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PREFACE 
DE  RVDOFLE  VTVRTZIVS 
Chirvrgien  a  Strasbovag, 
&  frere  de  Fœlix  Wurtzius 
Autheur  de  cecreJPracique. 

H  E  R  J  &  Amy  Ledteur ,  Félix 
Wurtzius,  mon  tres-aimé  frere 
(que  Dieu  abfolve)  ayant  en 

_ _ ion  vivant  beaucoup  travaillé 

&  pratiqué  en  Chirurgie ,  comme  art  tres- 
vtil^Sc  tres-ncceiraire  au  genre  humain ,  de 
forte  que  fans  vanité  il  y  acquit  le  renom 
d  eftre  vn  des  plus  habils  5c  experts  Chirur¬ 
giens  de  fon  temps  ,  foit  pour  l’adrefle  des 
operations ,  (bit  pour  les  cures  admirables 
des  mauxles  plus  defefperez,  qu’ils  a  faites, 
aufquelles  il  a  heureufement  reüflî,  parle 
moyen  de  la  longue  expérience  qu’il  avoic 
de  tant  d’années }  le  Sieur  Conrard  Gefnere, 
Doéleuren  Médecine, tres-fçavant  &tres- 
celebre  de  la  ville  de  Zurich ,  l’admonefta 
&  pria  plufieurs  fois  de  ne  point  lailïèr  en- 
fcvelir  avec  luy  ce  beau  talent,  que  Çie»| 
a  ij 
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ÎB^avoît  fi  liberalcineait  donné  ;  mats, de  le  ' 
youloir  bien  employer  ^  mettre  au  jour, 
pour  l’y  tilité  du  public &  l’honneur-  de  la 
profeffion.  Mon  frere..5yant  égard  au  juge-  * 
ment  &  commandement  d’vn  homme  fi 
doéte,  &  fi  illuftre,  y  obéît  fans  delay,  com¬ 
mença  à  écrire  les  expériences ,  &  les  cures 
heureufes,  .qu’il  avoit  faites,  tant  en  des 
perfonnes  de  qualité ,  que  du  commun ,  ôc 
fit  en  fuite  imprimer  vue  Chirurgie,laquelle 
donna  d’abord  tant  d’enyie  à  tout  les  fç'ayans  | 
dé  l’avoir  &  de  la’  lire ,  qu’en  peu  d’années 
apres,  il  n’y  eja  relja  plus  d’exemplaires.  | 

C’eft  pourquoy  plufieurs  perlonnes  de  re-  j 

njarque  priereju  inftamment ,  &  l’Impri-  j 
meur  &moy  ,  de  reyoir  & repafier  ccbéau  j 
Livre  de  Onrurgie,  &  de  le  rendre  plus 
commun  par  vne  lèconde  impreffion.  Je 
me  fuis  lailTé  perluader  à  ce  faire ,  d’autant 
plus  facilement ,  que  ce  fpnt  chofes  de  ma 
profeéton  (  en  laquelle  j’ay  fait  auffi  plu- 
üeurs,  &  tres-bclles  expériences  )  &  que  j’ay  > 
toujours  eu  grande  pa.fliQn  d’eltre  vtile  aii 
public. 

Ayant  donc  entrepris  ^  refolu  .cét  ouvra¬ 
ge,  je  l’ay  exadement  reveu  &  releu  plu- 
ficurs  fois  ;  &  n’y  ayant  rien  trouyé  à  cor-  » 
rigcr  ou  diminuer  ,  je  l’ay  feulement  vn  peu  ; 
augmenté  des  chofes  quej.’ay  trouvé, dans.les  j 
ftaamifcrits  de  mondit  frère,  eftre  véritables,  ’ 
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pat  la  pratique,&  les  expériences  qûc  j'en  âf 
faites.  Ee»bien  que  je  jugeairefortà  propos, 
Ae  joindre  à  celles-là  plulîeurs  autres  que  j’ay 
faites  en  mon  particulierjiieanfnoins, n’igno¬ 
rant  pas  l’inclination  ,•  que  la  plufpart  du 
monde' a  au  jourd’huy  de  cenfurer  &  calom¬ 
nier  toutes  choies,  mefmes  les  intentions 
lesplûs  juftes&les  plus  vtiles:  J’ay  mieux 
aimé  ne  les  point  adjoufter  icy,  éc  atténdre 
vne  occafion  plus  favorable,  à  produire' 
mes  ouvrages  (  ainfi  que  je  feray  Dieu  ai¬ 
dant  )  que  dé  m’expolèr  &  donner  lieu  à  la 
medifance- ordinaire.  Cependant  ie  me  fuis 
contenté  d’augmenter  cette  Chirurgie  de 
•Pion  fr'ere ,  de  plufieurs  belles  pièces  &  ex¬ 
périences  ,  lefquelles  j’aÿ  toutes  tiré  de  fes 
manuferics  propres  &  de  làdoélrine  parti¬ 
culière,  en  lortc  qu’elle  pàroiftra  beaucoup 
plus  ample  &  plus  enrichie ,  qu’elle  n’eftoic 
en  fa  première  impreffion ,  ainfi  que  la  com  - 
paraifon  de  IVne  &  de  l’autre  peuvent  té¬ 
moigner.  Tut’eri  pourras  fervir ,  Amy  Lc- 
éteuf ,  pour  la  gloire  de  Dieu ,  à  ton  profit  Ar 
honneur  ,  &  pour  l’vtilicé  de  ton  pi'«  - 
ehain.. 
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T’/zr  François  Savvin,  Doîhur  en 
Medecine ,  T raduBeur  de  ce^  Livre. 

A  Chirurgie,  fécondé,  ou  troi- 
fiéme  partie  de  la  Médecine ,  a 
fuivant  les  plus  anciennes  hi- 
lloires  ,  &  raelînes  {liivant  la 
raiion  ,  l'honneur  &  la  gloire  d’avoir  effé  in¬ 
ventée  la  première  ,  &  davoir  donne  lieu 
aux  deux  autres ,  à  fçavoir  à  la  Medecine  de 
à  la  Pharmacie  J  d’autant  que  fon  objet  elt 
vifible  &  palpable,  de.  que  les  notions  des 
chofes  cachées  &  invifîbles,  qui  ne  viennent 
à  la  connoifTance  de  l’homme,  que  par  le  rai» 
fonnement ,  &  par  des  conjedures ,  ont  tiré 
leur  origine  des  apparentes  aux  fens  exter¬ 
nes.  C’efl;  pourquoy  Homere  ,  dans  fon 
'  Iliade ,  eftalle  fi  l  >ien  les  louanges  de  Çhiron, 
de  Podalire,  &  de  Machaon,  Chirurgiens 
tres-celebres  dans  la  guerre  des  Grecs  de¬ 
vant  Troye.  Bien  que  d’ailleurs  ce  mefme 
Autheur,  vrayou  fabuleux,  Icsfaffe  fortir 


àù  ZeFieur. 

4e  ce  grand  MedcciivÆfeuIape ,  leur  p'efe^ 
auquel  ils  devôienc  la  gloire  de  leur  art ,  & 
de  kur  fçavoir ,  rayans  puifé  de  luy. 

Mais  quoy  qu’il  en  foie,  il  eft  crcs-coiiftartrÿ 
que  la  Chirurgie  eft  par  tout  TV nivers  fi  ab- 
lolument  necelîàire ,  que  pcrlonne  ne  peuC 
&  ne  doit  fc, vanter  ,  de  s’en  pouvoir  paifer j 
Ce  qui  fait ,  que  les  plus  grands  Autheurs  en 
Phylique  ,  ou  Médecine  ,  n’ont  pas  voulu 
moins  exceller  en  cette  partie ,  que  dans  les 
deux  autres.  Par  cette  mefme  raifon  ,  feu 
Monfieur  Jean  Riolàn,  homme  tres  do<fts 
êc  très  illuîftre  par  fes  eferits ,  premier  Mé¬ 
decin  de  la  feue  Reyne  Merc  Marie  de  Me- 
dicis,  de  glorièufe  mémoire ,  lors  qu’il  eftoit 
flii  fervice  de  fadite  Majefté,  à  Cologne  fut 
le  Rhin  ,  voyant  la  grande  renommée  qn’a- 
voit  par  toute  l’Allemagrte'  Félix  Wûrtziu'^^ 
d’avoir  cfté  vt^des  plus  fameux  èc  habiles 
Ghirurgreils  de  fort  temps,- en  CCS  païs-Ià  ,  à 
raifon  defes cures  admirables,  voulut  fça¬ 
voir  ce  que  contenoit  fa  dofbrine  &  fâ  prati¬ 
que,  imprimée  en  langue  Alleniande,  afin 
que  luy,  qui  eftoit  vne  Bibliothèque  vivan¬ 
te  en  Mcdecine  ,  n’ignoraft  rien  de  ce  qui 
eftoit ,  m'efmes  en  langues  à  fuy  inconnues,' 
non  plus  que  de  ce  que  les  livres  Grecs 
Latins  contiennen'c  touchant  fa  profefiion . 

C’eft  pourquoy  dés  lors  en  l’an  iï 

fit  tourner  en  Latin  cette  Chirurgie  Allé- 
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mande  de  'î^urtzius:.  par  vu  EfchoUer ,  qtsï 
n'ayant  aucune,  connoifîance  ,  ny  des  ter¬ 
mes  ,  ny  de  la  matière  de  la  Medecine .  y 
reiiffit  fi  mal,  que  ledit  fieur  Riolannepût 
rien  comprendre  en  fa  verfion.  ]avoispour 
lors  achevé  mon  cours  en  Médecine  dans  la¬ 
dite)  Ville  de  Cologne  ,  ovi  il  me  pria  de 
îuy  traduire  cette  Chirurgie  en  François , 
ce  que  je  ne  pû  faire  ,  eftant  fur  le  point 
de  m’en  aller  en  Italie  r.Où  ayant  demeuré 
quatre  ans ,  pour  m’exercer  dans  la  pratique 
de  ladite  profefiîon  ,  je  vins  à  Paris  en  l’an 
s  •  Y  eftant  arrivé  ,  Monfieur  Riolan 
me  fit,  la  grâce  de  m’offrir  fa  maifon,  tant 
pour  mettre  au  net  les  eferits  en  Medecine, 
&C  enPhilofcphie,defeu  Monfieur  fon  pe- 
re  Jean  Kiolan ,  auffi  homme  trcs-dôéle 
très  iça  vaut ,  que  tous  les  fiens,  comme  fon 
Anthropographie,  fon  Manuel  Anatomi¬ 
que  &  Pathologique  (  que  du  depuis  j’»y 
auffi  mis  en  François,  pour  l’vtilité  des  Chi¬ 
rurgiens  qui  n’entendent  pas  le  Latin)  fes  O- 
pulculcs,  &  tous  fes  autres  ouvrages,  comm.e 
auffi  pour  Iuy  tourner  plufieurs  autres  livres 
Allemands  &  Italiens  ,  qu’il  feroit  inutile 
de  nommer  icy.  Je  fis  donc  la  verfion  de  Fé¬ 
lix  Wurtzius ,  non  pas  de  mot  h  mot,  fui- 
vant  lesregiesdela  verfion  :  mais  feulement 
pour  {atïsiàire  aux  fins  de  ce  grand  homme. 

Je  n’y  ay  pourtant  rien  obmis  de  ce  que 


au  Lecteur. 
j’^y  pii  juger.  Vtile,  ou  elTehtiel  à  lipratiqnej- 
.  j-yayconiervé  l’ordre  entier  ,&  le  fens  de 
l’Autheur  ,  autant  qu’il  m’a  efté  poffible.  Et 
lî  mon  ftile  par'oift  rude  &  grouier ,  on  me 
doit  cxGufer  ;  en  ce  qire  pour  lors,  i’eftois  eh- 
corcs  bien  ignorant  delà  pureté  &politeire 
de  la  langue  Françoife ,  ayant  eidé  eflevé,  des 
ma'  jennelTe  en  Allemagne  ,  'outre  que  les 
mots  choifi.s ,  &  les  difeours  polies ,  ne  con- 
.  trihuentrien  à  la  guerifôn  des  maladies  de 
nos  corps ,  &  ne  font  neceflàircs ,  que  pour 
celles  des  èfprits  altérez ,  qui  s’en  repailTenC 
&  guerilîèht  par  fois  ;  aufquelles  maladies 
d’eîpric,  ny  l’Atheur,  ny  moyjné  prétendons» 
aucunement  remedier  par  cet  ouvrage. 

,  Il  fe  contente  de  marquer ,  &c  tafehe  d’a¬ 
bolir  les  erreurs  &  abus  ,  qui  fe  Commet-- 
toienede  fon  temps  ,&  fe  commettent  en¬ 
core  plus  aujourd’huy ,  en  plufieurs  lieux. 
Il  décrit  fimplementlèsoperacions,  quipa- 
roifti'ont  fens  doute  à  plufieurs  auffi  groffi'c- 
res,  que  ma  verfion  ;  mais  en  vérité  elles 
font  plus  vtiles ,  &  moins  danger eufes,  que 
•  celles  que  l’on  feit  fi  fouvent ,  avec  tant  d’ef- 
clat ,  &  tant  de  bruit-  Il  communique  fidè¬ 
lement  la  pluipart  des  remedes ,  dontil  fi: 
fervoit  dans  fes  cures  fi  admirables ,  lefquels 
font  fi  raifonnablesjfi  méthodiques,  &  fi 
bien  compofez  &  coiïipafTez,  qu’ils  ont  eftéi 
approuvez  ,  &  louez  dcsplus  grands  &  plus* 
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ôscellents  Maiftres  en  cét  art  :  perfonne  ttë  . 
les  doit  mefprifer,  ny  blafmer ,  que  prealla- 
blemcnt  il  n’en  ait  fait  l’eflay.  Il  ne  fait  pas 
eftat  de  tant  de  machines ,  &  d’inftruments, 
dont  fe  fervoient  les  anciens ,  Sc  Ce  fervent 
encores  aufourd’huy  plufieurs  des  moder¬ 
nes  ,eftimant  &  non  pas  fans  raifon ,  qu’ils 
ontcftéinventez,plutoft  pour l’oftentarion 
de  l’art ,  que  pour  l’vtilité  des  pauvres  blef- 
fez  ;  car  ce  grand  appreft  d’inftruments  ar¬ 
rangez  für  vne  table,  à  la  veüedu  blefl'é, 
font  autant  de  tourments,  &  de.fuppliccs  '  ’ 
nouveauxà  fon efprit ,  lefquels  bien  loin  de  i 
contribuer  à  fa  guerifon  ,  accablent  bieii 
fouvent  tout  à  coup  l’arché ,  d’ailleurs  déjà  3 
irrité ,  qui  cft  luy  feul  l’efprit  de  vie,  agiffant  -j 

en  nous  :>  vivifiant  &  guerilfant  toutes  nos 
infirmitez  ,  &  ce  par  l’clpouvante ,  Sc  la  ter¬ 
reur ,  qu’ils  donnent  aux  blcfl'czjfaifant  re-  j 
tentir  &  relfentir  leurs  coups,  avant  leur 
vfage.  La  nature  agit  fimplcment ,  &  lente-  [ 
ment,  dans  fes  ouvrages,  n’^y  voulant  pas  < 
tant  d’artifices ,  ny  de  précipitation.  C’efl 
en  quOT  fnoftre  Wurtzius ,  homme  de  juge-  j 
ment  folide,  l’a  fort  exaâ.’ment  fuivy,  Sc 
imité.  Auffi  a  il  beaucoup  mieux  reiifîî  dans  ^  ^ 
fes  cures ,  que  ne  font  plufieurs  autres  Chi- 
turgiens ,  avec  tous  leurs  raifonnemens  fub- 
tils.  Tâche,  Amy  Leéteur,  de  l’imiter  cfâ 
€ecy,&  de  reuffi:  comme  luy. 
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O  V I  s  par  la  Grâce  de  Dieu,. 
Roy  de  France  &de  Navarrej 
Anos  Amez  &  Féaux- ConfeÜ- 
lersj  les  .G«i«  cenans  nos  Cours 
de  Failements ,  Maiftresdes  Rcqueftes  or¬ 
dinaires  de  noftrc  Hoftrel,  Baillifs,  Séné¬ 
chaux,  Prevofts,  leurs  Lieutenans,,&à  tous' 
antres  nos  lulFLcicrs  &  Officiers  (^u’il- appar¬ 
tiendra  :  Salut.  Noftre  bien-ame  G  A-s  par 
M  ET  V  R  A  s,  Marchand  Libraire  de  noftre 
bonne  Ville  de  Paris,  Novs  a  fait  tres- 
humblement  remDntrer,qu’ayant  cy- devant 
efté  imprimé  par  feu  fon  pere,aveG  noftre 
Permiffion  &  Privilège,  Les  Oeuvres  Amto- 
mi^ues ,  tant  en  Latm  qpien  François  de 
Af  aifire  lean  Liolan,  DoSiem  en  Medecine, 
&  Doyen  des  Profijfeitrs  du  Roy  -,  Toite  les¬ 
quels  œuvres  il  defireroit  réimprimer  oa 
faire  imprimer  à  mefure  qu’ils  manqueront;' 
Comme  auffi  routes  les  Ouvres  de  ùtdAiflre, 
Jean  Riolan  le  pere ,  attjfi  DoÙ^eur  en  JUede- 
c'me  ;  &  deux  autres  Livres  manuferits,  in¬ 
titulez,  Z»?  Chirurgie  de  Félix  Wurtz^ius,  & 
le  Treforde  la  véritable  Chirurgie  y  &  Mé¬ 
thode  particulière  contre  la  commune'}  compo- 
Je  par  le  DoSleur  Barthélémy  de  aJguero} 
traduits  en  François,  par  vn  DoÜeuTfn  Mé¬ 
decine.  Tous  lefquels  Livres  il  defireroit 
jt’impriraer,  ou  faire  imprimer;  Mais  d’au- 


flirtt  (Jue  fe  privilège  par  nous  cy-d'evant  àé-f  1 
cordé  pour  l’impreflion  defdites  Oeuvres^  j 
Anatomiques  de  Maiftre  lean  Riolan,  tant  J 
en  Latin  qu’en  François  ^  eft  fur  le  point  i 
d’expirer  j  Et  que  faute  de  recourir  à  nds  ] 
grâces,  il  luy  pourrait  eftre  fait  quelque  ; 
concurrence  par  d’autres  Libraires,  ou  Iiil-  ; 
primeurs, tant  en  r’imprimant  lefdits  Livres  j 
fur  les  anciennes  impreâîons,  que  fur  les- 
nouvelles ,  qu’il  a  deffein  de  donner  au  pu-  :• 
blic,  cequi  luy  porteroit  grand  préjudice,  if 
Nous  auroit  très- humblement  fupplié,  luy 
vouloir  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
fur  ce  necedaires.  A  cÈs  c  AV  s  H  s,  deii-  j 
rant  favorablement  traiter  ledit  Expolànr5&  1 
qu’il  ne  foit  fruftré  de  fon  labeur  j  Nous  luy  J 
avons  permis,  permettons,  &o£troyons  du 
noftre  g;ra:ce  fpeci^le,  pleine  puiHànce,  & 
autorité  Royale,  par  ces  prefentes,  d’impri¬ 
mer,  ou  faire  imprimer  ,rwfw  /es  fufdites 
Oeuvres  en  M edecine  de  R  iolan  le  pere  &  le 
fils,  tant  en  Latin  qtîen  François,  avec  telle 
ass^mentatien  cjutl  jugera  Ion  efire.  la 
Chrturgie  de  Félix  ^'urtz^ius  5  &  celte-  de 
Hidalgo  de  Aguero^  traduits  en  François,  eH 
tels  volumes,  caraéferes,  &  autant  de  fois 
que  bon  luy  lèmblcra ,  pendant  le  temps  &  '  '( 
elpace  de  dix  années ,  â  compter  du  jour  que 
Cnacun  defdits  Livres  fera  achevé  d’impri¬ 
mer,  apres  l’expiration  des  prccedcns  Privi- 


ieges  :  Faï(ânt  trcs-expreflfés  inliibkions 
deffenfes  à  tous  Marchands  Libraires ,  Im¬ 
primeurs  &  autres,  de  quelque  qualité  5c 
condition  qu’ils  i^ient,  d’imprimer,  ou  faire 
imprimer,  contifcfraire,  altérer ,  tirer  aucu¬ 
nes  chofes,ny  prendre  le  titre  defdits  Livres,, 
les  vendre,  nyles  diftribuer  par  toutes  les^ 
Terres  &  Seigneuries  de  noftre  obeïirance, 
d’autres  imprcflîans  que  de  celles  dudit  Ex- 
polânt  > ny  mefthe  les  faireimprimer  liir  les 
anciennes  &  precedentes  Editions ,  à  peiné" 
de  trois  mil  livres  d’amande ,  appliquables  j- 
vn  tiers  à  Nous,  vn  tiers  à  l’Hoftel-Dieu  de 
noftre  bonne  Ville  de  Paris,  &  l’autre  tiers  à 
î’Expolànt ,  de  confifeation  des  exémplaires-^ 
contrefaits,  &  de  tous  dépens,  dommages  8C 
interefts  envers  luy;  à  la,  charge  de  mettre 
deux  exemplaires  de  chacun  defdits  Livres- 
en  noftre  Bibliotceque  publique,  vn  en  celle 
du  Chbinet  de  nos  Livres  en  noftre  Chafteaiï 
du  Louvre,  &  vn  en  celle  de  noftre  très- 
cher  &  féal  lé  Sieur  Se  g  v  i  er.  Chevalier,. 
Chancelier  de  France ,  avant  que  les  expofet 
en  vente  ,  à  peine  de  nullité  des  Prefentes.,- 
Si  Vovs  Mandons,  que  du  contenu 
en  icelles,  vous fa{ïîez&  fouffriez  joiiir,  SC 
vfer  pleinement  &  pailiblement  ledit  Expo- 
fant ,  ou  ceux  qui  auront  Ion  droit ,  fans 
iouffrir  qu’il  leur  loit  fait  ou  donné  aucuns 
cmpécheioens.  Voyions  qu’en  mettant 


âireommencèmerii:,  ou  à  la  fin  delHitstï"'  , 
très ,  copie  des  prelcnces ,  ou  vn  extraie  d’i=  ' 
celles,  elles  foient  temies  pour  bien  &  deuè-  * 
ment  lignifiées,  &  que  foy  y  foit  ad joûcée,  & 
aijx  copies  collationnées  par  l’vn  de  nos- 
amez  &  féaux  Gjnfcillers  &  Secrétaires,, 
comme  à  Foriginal,  Mandons  au  pre¬ 
mier  noftre  Huiffier ,  ou  Sergent  far  ce  re¬ 
quis,  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous- 
Aéfes,  Sailies,  &  Exploits  requis  &  necelfai- 
res,  fans  demander  autre  permiffion  :  Car. 

TEL  EST  NOSTRE  PLAI  SI  R  ,  nonob- 

ftant  oppofitions  ou  appellations  quelcon-  ' 
ques.  Clameur  de  Hàro,Charce  Normande,. 

Sc  autres  Lettres  à  ce  contraires ,  aufqueis 
avons  dérogé  &  dérogeons  par  ces  prefentes . 
Donne'  à  Paris  le  feiziéme  de  Mars,  l’an 
de  Grâce  mil  fix  cens  foixante-huit  :  Et  de 
ïioftrc  Régné  le  vingt-cinquième:  Par  leRoy 
en  fon  Confêil.  Signé,  D’A  L  EN  C  E’j  El* 
fecllé  du  grand  Seau  de  cire  jaune, 

Kegiftréfur  leLi-vrc  d:  in  Commurautêr  deS'Mnr^ 
ehandf  Lib' aire!  &■  Imprimeurs  de  celte  Ville,  fui'* 
•vavt  i&  ca>fo, mentent  K  i’Antfi  dr  U  Cour  d,,  8y 
aux  cha  ge  ér  canditinnS potlées  par  le 
prefent  VtinjUrge.  Fait  ce  S  Scftemire  i6)9. 

Signe  ,Andkî'Sovbr  on,  Syndic. 

La  preftnie  chirujgie  ,<*  rfié achevée  d’imprimer  ^ 
f6Hr  la  premiers  fuis ,  le  np  Nsvembre  i6tu 
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PERNICIEVX  ABVS, 
ET  GRANDS  ERREVRS 
PRATIQVEZ  JVSQVES  A  PRESENT, 
EN  LA  CHIRVRGIE. 


PREMIERE  PARTIE. 

Dt  L'origine  des  Sciences  ,  &  de  quelle  forte 
de  flajes  U  fe  traite  dans  ce  livre. 

CHAPITRE  I. 

Es  le  commencement dumo»- 
de  J  la  Sapience  &  bonté  divi¬ 
ne  créa  Thomme  ,  &  le  tira 
du  néant  ,  outre  les  autres 
jerfedions  ,  defquelles  il  fut  cnrichy  ;  cl- 
e  luy  donna  vne  entière  connoilEance  de- 
toutes  les  fciences  ,  &  arts  necefTaires  à 
la  conferuation  de  fa  vie ,  de  forte  qu'il 
*ie  luy  euft  rien  manqué  de  tout  ce  qu’il 
A 


2  La  ChïruTpe  ï 

auroit  pu  foithaitter  j-s'il  fuft  demeuré  I 
en  l’eftac  d’innocence  ,  ainlî  que  Dieu  1 
l’avoit  créé.  Mais  ayant  par  l’indinél:  1 
de  Satan  trébuché  dans  le  péché,  &  efïàcé  1 
les  traits  de  la  divinité,  qui  efclattoient  1 
en  luy  5  il  fut  auffi-toft  privé  de  la  plus  1 
belle  partie  de  fa  perfedlion ,  &  demeura  | 
comme  .vne  table  rafe  fufceptible  néant-  | 
moins  de  nouveaux  crayons.  Il  fut  en  vn  ] 

inftant  éclypfé  de  la  lumière  de  fagefle ,  &  | 

entraifné  dans  rabifme  de  l’ignorance ,  de  ] 
laquelle  il  tafehe  de  fe  deffaire  ;  mais  quel-  ' 
,que  eftude ,  ou  travarl,qu’il  puilTe  apporter, 
.pour  recouvrer  les  fciençes,  qu’il  a  perdu 
par  le  péché  ,  (i  eft-ce  neantmoins  qu’il  s 
,de  la  peine  d’en  atteindre  les  premiers  élé¬ 
ments  ,  le  delîr  lity  en  eftant  dememeuré 
-feuJ ,  &  le  regret  héréditaire ,  comme  tcf-  , 
moin  irréprochable  de  fa  perte  j  ce  dcltr  ! 
eft  accompagné  de  quelque  louvenir  de  ce  1 
qu’il  polTedoit  auparavant.  ,Cc  qui  tefmoi- 
.»ne  . que  l’homme  s’eft  enccu'e  refervéquel-  | 
que  efchant'llpn  de  toutes  les  connoilTan-  jj 
ces  qu’il  avoit  ,  lequel  luy  permet  d’en  rai-  | 
lôoner,  quelque  fimple  qu’il  foit. 

Il  eftoit  .dpnc  doliê  de  toutes  les  fciences 
yjnyerfeilement  ,  mais  plus  particulière¬ 
ment  de  la  Médecine ,  laquelle  fins  doute  '  i 
iuy  àvoit  pfté  infufe  avec  toutes  les  autres  j 
qar  eycpres  bien  qu’il  n’en  auroit  pas  eu 
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befoin  ,  s’il  n’avoit  pas  pecfié  ,  toutesfois 
il  eft  conftant  (  aiiifi  que  font  foy  les  livres 
de  la  Genefe  )  qu’il  avoit  parfaire  connoif- 
fance  de  toutes  les  chofes ,  que  Dieu  avoit 
créées  pour  Ton  vfage ,  defquellcs  pour  lors 
les  vertus  ,  &  faculcez  eftoient  beaucoup 
plus  vigoureufes ,  &  aétives  qu’elles  ne  font 
à  prefent.  Le  péché  l’ayant  privé  de  cette 
connoiirance,  aufli  bien  que  des  autres,  la¬ 
quelle  pourtant  luy  eftoit  d’autant  plus  ne- 
'cellaire, que  parlemelîne  péché  Ion  corps 
eftoit  alfujetty  a  vne  infinité  de  maladies, 
1  a  commençé  la  recherche  des  fciences  per¬ 
dues  par  celle  de  la  Médecine,  contribuant 
de  tout  fou  poffible  pour  s’y  rendre  parfait, 
jugeant  bien  en  loy-mefrae  par  cette  petite 
eftincclle  des  rayons  divins  ,  qui  brilloit 
encore  fur  luy,  qu’il  pourroitfacilementob-» 
vicr  à  plufieurs  de  tes  maladies ,  s’il  pou- 
volt  rentrer  en  poireffion  de  laconnoiflàn- 
ce  des  verras ,  qu’ont  toutes  les  .autres  créa¬ 
tures,  pour  s’en  fervir  au  befoin.  En  fuite 
de  quoy  nous  trouvons  maintenant,  qu’il 
n’y  a  perfonne  qui  ne  fçachc  donner  advis, 
oii  reraede  à  fon  prochain  ^  pour  quelque 
maladie  qu’elle  foit. 

Toutes  ces  veritez  rapportées  me  font 
cïotre,  que  perfonne  ne  s’y  oppolera  j  mais 
que  peut-eftre  quclqii’vn  me  demandera  à 
quelle  finie  lesay  mifes  au  commencement 
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cet  CEiTvre.  C’eft  qn 'ayant  refolu  d’efcrt- 
xp  de  la  Chirnrg.ie  ,  tant  pour  IVcilité  des 
patients  ,qui  en  auront  affaire  ,  que  pour 
rinftrudtion  des  jeunes  Chirurgiens  ap- 
prcucis,qui  la  doivent  pratiquer,  ie  nay 
pas  voulu  commencer,  mon  livre  par  les 
j.^incipes  ordinaires,  &  communs  ,  pref- 
(ÿies  à  tous  ceux  ,  qui  ont  efcrit  de  cette 
matière,  voyant  quece  feroit  ync  ehofè  fu- 
j:c:rfluë  de  parler  des  paires ’ofcorchures, 
qui  le  peuvent  guérir  dellcs-niefmes  ,  ou 
ayee  vne.toillc  d araignée',  ou  vne.chanfon^ 
nette  de  quelque  bonne  vieille  ,  mais  re¬ 
chercher  yn  peuplusprofondemcntlesdif- 
lîfultez  de.  la  Chirurgie  ,  &  traiter  feule- 
meait  des  bleilures,  lcff|uelles  font'dange- 
r£ures,£antà  raifon  des  parties  qu’ci  les  oc¬ 
cupent  ,  que  des  autres  cir.conn'ances,  com¬ 
me  de  la  grande  diverfité  d.es  fymptomes, 
qui  leur  peuvent  arriver ,  à fçavoir  lorsque 
la  p.eau n’ell:  pas  feulement  en  a  née  ,  mais 
auffi  les  chairs  murculeufesdef'chirées,les 
nerfs  picquez  ,  ics  .vaiffeaux  principaux 
eçuppez  ,  &  les  os  brilèz  ,  car  les  autres 
piayes  fe  gueriirent  facilement  par  la  na¬ 
ture,  fans  y  adioufter  aucun  médicament, 
mai?  pelicsrcy  ,defquelIes  on  voit  k  nature 
gi^rndepaencoutragee ,  &  prefque  opprelfée, 
requièrent  yne  grande  indulfrie  de  I  art, 
qui  fQitjbicn  cosièrmée  par  yn  longvfagc,  ôe 
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«xpcricnce.  Ceft  pourqnoy  perfonne  hc  ft 
doit  eftonncr  iî  je  pclfe  fous  filenee  tous 
les  principes  vlîtez  aux  autres  Chirurgicus» 

CHAPITRE  lî. 

origine  des  Ahtis  des  erreurs  m  ht 
chirurgie,- 

IL  ne  fut  jamais  interdit  à  perfonne',. 

mais  permis  à  vn  chacun  d’elcrire  ,  & 
mettre  en  lumière  ce  qu’il  a  inventé  luy^ 
mefme  ,  &  expérimenté  ,  principalcmciït 
lors  que  céla  concerne  l’inftruélion  des  au¬ 
tres  ,  qui  fout  de  la  nieffne  profcffioiï ,  & 
qui  tend  au  bien  public  ,  puis  que  noirs, 
femmes  obligez ,  par  les  loix  tantdivinesi 
que  civiles  ,  de  procurer  le  bien  de  no^- 
Cre  prochain,  &  de  deftourner  fon  mai',, 
ainfi  que  nous  délirons  qufen  nous  falfe. 

Et  c’eftee  qui  m’a vniquement  induit,  il 
faire  voir  ce  que  j’ay  appris  &  experimén'- 
té  dans  la  Chirurgie.,  ce  que  je  décriray 
clairement  félon  ma, capacité  ,  &  fidèle¬ 
ment  ,  apres  avoir  preallâbléraent  raoir*- 
tré  l’origine  de  tantd’àbus  perhicieux,  (k 
de  fi  lourdes  fautes  ,  qui  fe  commettent 
tous  les  jours  en -la  cure  des  playes  récen¬ 
tes  (  pour  ne  point  parler  des  vlceres ,  ta'- 
meurs  &.  autres  maux  inveterez  )  &  qui' 

A  iij; 
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ne  font  ps  moins  pratiquées  aux  defpcns 
de  la  vie  des  pauvres  malades ,  qu’à  la  con- 
fulion  de  ceux  qui  exercent  la  mefme  pro- 
feffion. 

Ce  que  voulant  prouver  je  veux  croire^ 
que ,  ceux  qui  font  bien  verfez  en  cet  art, 
m’a d voiieront ,  qu’elle  ne  fe  peut  acquérir 
qu’avec  vn  travail  ferieux  ,  vne  eftude  &  •  • 
exercice  continuel  -,  que  ceux-là  fe  crora- 
pent  grandement  ,  qui  croyent  le  rendre 
Maiftres  parfaits  en  eftudiant  la  Chirurgie 
fur  vn  doux  oreiller  en  vne  boutique  dé 
Barbier  ,  ou  bien  la  matinée  eftendus  fut 
vu  lid ,  pourveu  qu’ils  ayent  quelque  livre 
d’vn  Autheur  qui  ayt  la  vogue.  Ce  n’eft 
pas  alfez  d’eftudier  long-temps  ,  il  faut 
auffi  s’appliquer  ferieufement  aux  opera¬ 
tions  manuelles  ,  voir  agir  ceux  qui  font 
Maiftres  iniuftrieux ,  &  non  pas  feulement 
en  vne  Ville  ,  mais  voyager  pour  voir  les 
differentes  operations ,  ôc  méthodes  de  di¬ 
vers  pays  J  puis  que  la  fcience  eft  éparfe  par  ^ 
tout  le  monde ,  &  non  pas  renfermée  dans  j 
vn  lieu  feul ,  ny  dans  l’elprit  d’vn  Maiftre; 
ce  que  les  Poètes  nous  ont  prudemment 
telmoignc,  lors  qu’ils  nous  ont  reprefenté  1 
les  fciences  par  les  Mules ,  qui  ne  pouvoient  j 
pas  toutes  reljder  dans  ApoHon  mais  ont 
elle  auffi  départies  à  fes  compagnes.  ' 

C’en  pouïcpoy  ccluy  qui  voudra  parve- 
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»ir  à  la  perfeûion  recjiiifê  en  cet  arc  3  &  en 
cueillir  la  douceur  des  fruits ,  qui  eft  la 
gloire  &  le  renom  d’vn  bon  Maiftre ,  feul 
motif  &  but  principal  des  âmes  génereu- 
fes  5  &  de  nos  avions,  il  ne  doit  pas  per¬ 
dre  courage  parmy  les  travaux  qui  fe  ren¬ 
contrent  en  la  conqüefte  de  ce  bien, puis 
qu’il  n’yanuLIjien  lans  peine,- 
Il  ne  fufiit  pas  à  vn  Chirurgien  de  fçà- 
toir  pertinemment  raifonner  de  fon  arc, 
de  pouvoir  défiler  à  la  mode  des  bien-di- 
lânts  vn  long  difeours  du  ciel  &  de  la  terre, 
&  de  jetter  fiir  le  tapis ,  ou  fur  le  liét  d’vu 
malade  diverfes  queftions ,  &  opinions  dif¬ 
ferentes  d:es  Autneurs  qui  eferivent  de  fon 
mal  ;  car  fi-  ceux-là  mefmes  ,  qu’on  cite 
fbuvent ,  eftoient  interrogez  de  qui  ils  ont 
cette  dodrine,  on  trouveroit  à  la  fin  que 
toutes  ces  railons  font  fondées,  &  ont  pris 
leur  origine  du  fonge  de  quelque  vieille.  De 
forte  que  l’on  eft  prefques  tonfionrs  dans 
rincercicud'e  ,  laquelle  eft  abfolùment  cpn- 
ti'aire  aux  fciences  ,  qui  doivent  eft're  eft'a- 
blies  fur  des  principes  indubitables  ,  in¬ 
faillibles  ,  &  evidents.- 

Qnelle  eftime  doit-on  faire  d’vn  Pein¬ 
tre,  qui  fçait  difeourir  de  toutes  fortes  de 
Couleurs ,  qui  broüillc  &  mefle  avec  des  pa- 
rolles  bien  ageancées  deux  couleurs  extrê¬ 
mes  pour  ciï  produire  d’autres  moyennes^ 
A  iüj 
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&  félon  la  différente  mixtion  dfi  blanc  avee  .1 
le  noir  en  produit  le  jaune ,  gris ,  verd  j  ou  î 
-rouge,  félon  l’excez  de  Ivn  &  defaut  de  J 
l’autre  i  s’il  ne  fçait  pas  pourtant  la  jufte  i 
proportion  ,  lors  qu’il  vient  à  les  méfier  pour  j 
peindre  J  S’il  ne  fçait  pas  comment  il  faut  .j 
tenir  fon  pinceau,  ou  drefler  fon  tableau,  \ 
pour  îuy  donner  fon  jour  ;  beaucoup  moins  i 
deffigner  le  pourtraid:  qu’il  veut  faire,  ou  i 
pofer  les  couleurs  :  Quant  à  moy  ,  je  ne  '  ' 
doute  point  que  celuy  qui  aura  donné  quel¬ 
que  argent  d’avance  pour  .avoir  vne  pièce  :'i 
d’vn  tel  ouvrier,  n’en  doive  bien-toftgrat-  | 
ter  fa  telle  de  regret  ,  le  voyant  ainlî  com-  i 
meuccr  fon  travail  :  De  mcfme  quel  foula-  | 
gement  apportera,  ie  vous  prie,  à  vnma- 
iade ,  qui  ne  demande  que  gucrilon  ou  al-  j 
legement  de  fon  mal,  1  e  long  dilcours  d’vn  I 
Chirurgien  ,  qui  s’amufera  vne  heure  à  rt-  l 
chercher  dans  Ibn  efprit  tout  troublé  quel¬ 
que  vieux  mot  Grec ,  qu’il  aura  entendu  il 
y  a  dix  ans  palfé ,  pour  donner  des  marques 
aux  affiliants  de  Ion  fçavoir,  3c  grande  le¬ 
vure  ,  fl  cependant  il  ne  Içait  par  quel 
bout  commencer  pour  appliquer  les  reme- 
des ,  qui  font  necelTaires  au  malade  ,  f  la 
main  Iuy  tremble  quand  il  faut  faire  vne 
incilîon ,  &  faut  qu’il  en  lailTc  l’operation 
à  vn  de  fes  apprentis  qui  en  fçait  encores 
moins  que  Iuy  }  ■ 
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C’cft  de  là ,  félon  mon  advis  ,  que  pro¬ 
viennent  tous  les  abus ,  &  fautes  énormes» 
qu’on  remarque  aujourd’buy  dans  la  Clù- 
rurgie.  Ceft  qucl’cxperioriCc,  &  l’exercice- 
font  rebutez  ,  que  l’on  prefere  ordinaire¬ 
ment  vn  cageolleur  &  babillard  à  vn  bon 
Maiftre  expérimenté-  Et  lors  qu’on  vient  à 
ce  point  que  d’elcouter  ce  que  celny-cy  ap¬ 
prouve  ,  ce  que  celuy-  là  rejette  >  &  que  le 
rroifiefme  tire  fon  opinion  du  different  des 
deux  autres,  c’en  eftfait,  &ila  déjà  man¬ 
qué  dans  fes  principes  qui  doivent  eftrc 
certains.  En  fuitte  dequoyil  elfaye  tantoft 
ce  rcmede ,  tantoft  vn  autre ,  ores  d’vne  fa¬ 
çon  5  ores  d’vne  autre ,  félon  l’opinion  d’vn 
Autheur  ou  d’vn  autre  ,  qui  en  ont  eferit- 
Ce  n’eft  pas  que  telle  confulte  ne  fe  faftè 
avec  raifon ,  &  qu’il  ne  faille  préméditer  ce 
qu’il  faut  faire,  avant  que  de  commencer. 
Mais  en  quoy  peuvent  fervir  au  patient 
toutes  ces  confdcrations  &  précautions, 
fi  on  luy  applique  mal  les  remedes  con- 
fultez  ? 

La  licence  qu’on  donne  aujourd’huy  fi 
facilement  à  vn  chacun  d’exercer  la  Chirur¬ 
gie  ,  &  le  titre  de  Maiftre  qu’on  permet  à  vn 
chacun  de  porter ,  quoy  qu’indignement, 
pourveu  que  l’on  fçache  guérir  vne  petite 
écorchure  ou  gratelîe,  eft  la  caufe  princi¬ 
pale  de  tant  d’ignorances  &  d’abus,  que  l’on 


voie  maintenant.  Car  auffi  toft  qu'vM  I 
jeune  apprentis  a  fervy  dans  vne  boutique  1 
îes-  années  d  apprentifl'age ,  qu’il  y  a  appris  i 
quelque  ebofe,  ou  rien ,  on  ne  s’en  enqnefte  I 
pas ,  il  faut  qu’à  quelque  prix  que  ce  loit  il  1 
prenne  alors  lés  degrez  de  Maiftrife ,  il  faut  j 
auffi  toft  fe  marier,  drelfer  vne  nouvelle  i 
boutique ,  &  ce  beau  Maiftre  veut  qu’on  luy  || 
rende  les  relpcéfs,  ëc  les  honneurs  qui  le 
doivent  à  la  qualité  d’vn  Maiftre  d’impor-  | 
lance ,  de  laquelle  neantmoins  il  n’a  aucun» 
partie.  Mais  quoy ,  ce  bel  argent  qu’il  a  dé- 
bourfé  pour  la  Maiftrife ,  ne  merite-il  pa«  ■ 
bien  ces  honneurs  ?  Et  comme  vn  corrélatif  .1 
ncfublîfte  pas  fans  l’autre ,  ce  jeune  Maiftre  . 
ne  croiroit  pas  eftre  ce  qu’il  prétend,  s’il  l' 
n’àvoit  des  apprentis  delfous  luy  ,  qui  ne  \ 
manqueront  pas  pour  fuivre  ce  bel  ordre  de 
fucceffion ,  d’imiter  leur  Maiftre  en  fes  ope-  . 
rations,  d’apprendre  tous  fes  nouveaux  fc-  t 
crets ,  que  Iç  feul  nom  de  Maiftrife  luy  aura.  '  j 
forgé  en  vn  inftant  ;  &  à  la  fin  de  leurs  ap- 
prentilTàges  ils  fçauront  auffi  toute  la  do- 
ârine  de  leur  Maiftre ,  &  feront  auffi  capa¬ 
bles  que  luy-  mefine ,  car  la  fcience  leur  fera 
egalement  acquife.  Mais  jugez  ,  je  vous 
prie ,  à  quel  point  la  Chirurgie  en  cft  venue  i 
aujourd’huy,elle  eft  toujours  dans  la  mefme 
perfediion ,  &  l’on  y  fait  toujours  dancer  le 
æ  efiaae  braïuSe  aux  malades  j.  l’on  eft  melme 
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habitué  lie  telle  façon  dans  ces  abus»  que 
les  vieilles  chofes  font  toujours  prelerées 
aux  nouuelles  ,  quoy  que  meilleures.  Le 
monde  fe  paye  de  cette  raifon ,  qu’il  y  a  plus 
long-temps  qu’elles  font vlîtées  que  celles- 
cy  ,  comme  fi  vne  mauvaife  chofe  d’elle- 
mefme  pouvait  devenir  bonne  à  la  longue. 
Ce  qui  efl:  mauvais  de  nature  ne  change  ja¬ 
mais  finon  de  mal  en  pis ,  encores  qu’il  reflc 
en  efire  dix  millions  d’années. 

CHAPITRE  IIL 

Des  erreurs  qui  fe  commettent  en  la  Jittare 
ou  coufiure  des  play  es. 

Ayant  montré  en  general  rorigln® 
des  abus ,  qui  renverlent  entièrement 
la  Chirurgie,  l’ordre  de  dodrine  veut  que 
je  rapporte  en  particulier  en  quelle  façon» 
&  en  quelles  blelTures ,  &  pourquoy  ils  fc 
pratiquent  aujourd’huy  par  les  Chirurgiens 
ordinaires ,  &  quels  accidents  ils  produi- 
fent.  Mais  d’autant  que  lefdits  abus  font  en. 
fi  grand  nombre ,  &:  fi  differents,  qu’à  peine 
les  peut-on  décrire,  &  réduire  enbon  or¬ 
dre,  puis  qu’il  y  en  a  prefques  en  toutes  les. 
parties  de  la  Chirurgie  ,  je  ne  feray  réfle¬ 
xion  que  fur  les  principaux,  commençant 
par  ceux ,  qui  font  les  premiers  en  la  prati- 
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que,  &  operation  manuelle ,  fans  fcclier-  1 
cher  leur  primauté  dénaturé,  Scdedigni-  i; 
ré ,  croyant  làtisfaire  à  mon  intention  fi  je  ' 
les  montre  clairement ,  brièvement  &  fide-  i 
lement,  ce  que  je  feray  de  tout  mon  poffi-  | 
ble,  afin  que  tous  ceux,  qui  me  feront  1  bon-  j 
îicur  de  lire  mes  eferits  ■fçaehent ,  que  ma 
metliode  d’écrire  eft  toute  differente  des  au¬ 
tres ,  qui  s’égarent  fouvent  du  but,  qu’ils fe 
font  propofé  ,  &  principalement  afin  que 
les  Maiftres  Chirurgiens,  qui  fontaccouftu- 
mezà  pratiquer  lef dits  erreurs,  &  qui  ne 
les  veulent  quitter,pour  quelque  raifon  que  , 
ce  foie,  connoilfent  clairement  que  leur  mé¬ 
thode,  non  plus  que  tous  leurs  plus  cachez 
fecrets ,  ne  me  font  pas  inconnus,  desquels 
neantmoins  je  nemefuis  pas  fèruy  jufquesà 
prcfenr,ains  que  jcles  ay  rebuté  comme  chor 
fes  inutiles ,  dangereufes ,'  8c  pernicieufes. 

Le  premier  abus  qui  fc  preiente  eft  aux 
futures,  defquelles  proviennent  des  grands 
inconvénients,  lorsqu’elles  fefont  fans  les 
circonftances,  que  je  vay  propofer.  Notez 
pourtant  que  je  ne  blâme  p>as  abfolument  les 
futures,  non  plus  que  d’autres  operations  de 
l’art  vfitées ,  ne  les  condamnant  pas  entière¬ 
ment,  car  je  fçay  fort  bien  qu’elles  ont  leur 
vfage  de  vtilitez  particulières ,  quand  elles 
fe  font  en  temps ,  8c  lieu ,  &  iufte  mefurej 
àmoinsdequoylî  elles  fefont,  elle  ne  fônt 
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:  pas  feulement  fupcrflues  &  inutiles  ,  mais 
[  auflibien  dangereufes.  Il  faut  donc  joindre 
les  lèvres  des  plaryes  par  futures ,  non  pas  en 
toutes  les  parties  du  corps  indifféremment, 
mais  feulement  où  elles  feront  jugées  necéf- 
:  faites ,  comme  font  Ics  playes  longues  dans 
[  les  mufcles ,  j'entens  au  ventre ,  ou  au  mi- 
j  lieu  defdits  mufcles ,  car  aux  deux  boucs ,  à 
!  fçavoir  ou  à  la  tefte  qui  eft  l’origine  ,  ou  à 
l’infertion  d'iceux,  à  caufe  des  nerfs ,  &  des 
tendonSjon  n’y  peut  appliquer  l’efguille  fans 
grand  danger.  On  fe  peut  fervir  de  couftu- 
reés  plaves  delquelles  les  lèvres  font  inéga¬ 
lement  elevées ,  fans  laquelle  la  conjon- 
ftion  des  extremitez  fe  feroit  difficillement, 
ou  au  moins  lailferoit  vne  cicatrice  diffor- 
mê  avec  quelque  eminence  d’vn  coftè  ou 
d’autre.  Pareillement  on  doit  recoudre  le 
nez  couppè,  les  oreilles,  les  lèvres  de  la 
bouche,  les  jolies  lorsqu’il  y  a  iricifion  en 
longueur.  De  mefme  en  vn  bras  ou  vne 
jambe ,  lors  que  la  playe  eft  fi  longue ,  &  les 
extremitez  fi  diftantes  l’vne  de  l’autre  qu’el¬ 
les  ne  fe  peuvent  tenir  vnies  enfemble  par 
le  moyen  de  la  ligature  ou  bandage,  il  les. 
faut  recoudre,  &  ce  avec  de  la  foye,  ou  du 
fil  blanc.  Si  toutesfois  le  blcfle  eft  tellement 
affoibly ,  qu’on  ne  le  puiftè  faire  au  prenjier 
appareil ,  il  fe  faudra  feryir  de  ce  glutina- 
foire  fuivane. 
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ip  Gommes  Tragacantlie  Arabique,, 
Maftic  5  Encens  ,  SarcocoIIe  ,  de  chacun 
-  vne  dragme ,  le  tout  pulverifc  finement ,  & 
.meflé  cnfemble  J  vous  prendrez  le  blanc  de 
trois'  ou  quatre  œufs  ,  agitez-les  fi  long¬ 
temps  avec  vne  rpatule  de  bois,  ou  battez- 
les  avec  des  petites  verges,  de  forte  qu’ils, 
foient  convertis  en  écume  ,  laquelle  vous 
lailferez  difliper  ,  prenant  feulement  feau 
^ui  reftera  au  fond ,  laquelle  vous  incorpo¬ 
rerez  avec  la  poudre  fufdite,  ce  qui  fervira 
de  glutinatoire  ,  lequel  eftant  eftendu  fiir 
vn  linge ,  &  appliqué  fur  la  playe ,  tiendra 
fes  lèvres  vnies  &  collées  enfemblc. 

S’il  faut  de  necefîîté  fè  fervir  de  coufiurc, 
vous  la  ferez  de  telle  forte,  que  vous  puif- 
iîez  toujours  diftiller  entre  les  lèvres  de  no¬ 
tre  vnguent  brun.  Car  fi  vous  faites  les 
points  fi  prés  l’vn  de  l’autre,  qu’ils  ne  foient 
éloignez  du  travers  d’vn  doigt  onde  deux, 
principalement  és  play  es  des  jointures  la 
future  n’ira  pas  bien ,  fi  ce  n’eft  toutesfois 
audelTus  de  l’efpaule  à  l’article  du  bras,  ou 
au  genoux.  Car  alors  on  les  pourra  mettre 
plus  prés, afin qu’ilss’aidentl’vn  à  l’autre, 
&  qu’ils  ne  viennent  pas  h  fe  rompre  à  mef- 
me  temps.  Il  faut  neantmoins  lailTer  tou¬ 
jours  deux  petites  ouvertures  pour  donner 
de  l’air  à  la  playe,  &  placer  les  vnguent-s, 
lelquellcs  ouvertures  ne  dpiyent  pas  eftrc 
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an  milieu  de  la  coufturc ,  mais  aux  deux 
coins, Tvnc pour  évacuer  la  matière  ,  qui 
doit  eftre  en  la  partie  déclive  ,  &  l’autre 
pour  mettre  les  vnguents  en  la  preie  plus 
haute.  Et  notez  que  toutes  les  playes  des  ' 
jointures,  qui  fe  réunirent  on  par  fibules^ 
ou^ar  couftures ,  fc  doivent  ferrer  bien  plus 
près  que  les  autres  ,  à  caufe  qu’elles  font 
plus  fujettes  à  rompre  les  points,  &fer’6u- 
vrir.  Car  fî  vous  croyez  qu’vne  future  fc 
doive  faire  à  l’efpaule,  comme  au  ventre, 
vous  vous  trompez  bien  j  puis  qii’elle  n’y 
demeureroit  pas  vn  jour  fans  fe  defïàire. 

Toutes  les  autres  playes,  qui  fe  font  de 
pointe ,  exceptées  quelques-vnes  qui  feront 
mentionnées,  n’ont  aucunement  affaire  d’ê¬ 
tre  çoufuês,  mais  les  lutures  leurs  font  gran¬ 
dement  dommageables  ,  Sc  caufs  de  plu- 
fieurs  accidents ,  lefquels  n’arriveroient  pas 
fans  la  coufturc.  ^ 

Je  ne  douce  pas  que  l’vfage  des  cquftures  ne 
foit  tres-ancien,  &  commun  prefque  à  cous 
les  Maiftres ,  mais  je  n’advoüe  point  pour 
tout  cela , quelles foient  plus  faciles  &  af- 
lèurées  pour  guérir  les  blcfleures  ;  car  tout 
ce  qui  eft  ancien  &  commun ,  n’en  eft  pas 
meilleur  pour  cela ,  nous  voyons  beaucoup 
de  couftures  qui  ont  efté  de  tout  temps ,  lef-, 
quelles  ne  lailTent  pas  d’eftre  pernicieufes. 

Perfpnne  ne  rne  peut  nier  qu’il  ne  faill? 
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premièrement  remplir,  &  incarner  le  fond 
■de  la  playe  ,  avant  que  la  cicacrifer ,  çar  li 
on  ferme  le  delfus,  8c  qu’on  laifl'e  encore  de 
la  vacuiré  au  fond ,  qu’en  peut  il  arriver  au¬ 
tre  chofe  ,  qu’vne  fîllule  incurable  ,  fans 
parler  d’autres  incommoditez  plus  gran¬ 
des  î  S’il  faut  donc  commencer  la  guerifon 
d’vnc  playe  par  le  bas  ou  par  le  fond ,  &c 
non  pas  par  le  dehors  ,  pourquoy  voulez 
vous  referrer  les  bords  enfemble  &  les  fer¬ 
mer  dés  le  commencement  î  Plufieurs  me 
refpondront ,  voy la  vne  queftion  digne  d’vn 
apprenty  de  deux  mois ,  qiîi  doit  fçavoir 
dés  lors,  que  par  les  coüftures,raddu61:ion 
des  bords  d’vnc  playe  fe  fait  bien  plus  com¬ 
modément  ,  8c  par  confequent  la,  réunion 
des  parties  feparées  ,  lefquelles  demeurs- 
roient  avec  grande  diflormité  entr’ouver- 
tés ,  8c  lailfcroient  à  la  fin  vne  cicatrice  mal 
propre,  lionne  fe  fervoit  pas  de coullure. 
Je  n’ignore  pas  que  ce  ne  mit  l’Achylle  de 
vos  raifons,  8c  le  fort  feus  lequel  femet  à 
couvert  l’abus  des  futures.  Mais  j  'en  lailTe 
à  décider  la  vérité  à  tous  ceux  ,  qui  ont 
l’efprit  bien  tymbré ,  car  fi  on  confiderc 
bien  que  les  points  de  la  future  fe  pourrif- 
lent  bien-toft  ,  ou  fe  rompent  inconti¬ 
nent  (ce  qui  arrive  ordinairement  )  8c  que 
les  lèvres  de  la  playe  fe  rendent  beaucoup 
plus  difficiles  à  réunir,  que  fans  les  couftu- 
res. 
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rcs,qui  n’advoüera  pas  avec  moy  quelles 
font  entièrement  inutiles  ?  Le  plus  fjuvent 
les  points  venant  à  fe  rompre ,  entraînent 
avec  eux  la  piece,  où  ils  eftoient  attacheir, 

&  au  lieu  d’vne  petite  playe  il  s'en  fait  vnc 
grande , beaucoup  plus  rebellea  la  guerifon» 
que  la  première.  De  mefme  il  eft  certain  j, 
que  les  bouts  des  points  rompus  demeu-- 
rants  au  dedans  de  la  playe ,  donnent  grand- 
empefehement  àlareünion  ,  ainfi  que  Ga¬ 
lien  &.  Hippocrate  ont  fort  bien  rcmai'-- 
qué,  qu’encre  les  lëvres  il  n’y  doit  eHrerism 
du  tout.  Ces  grands'  amateurs  des  futures; 
ne  fe  fouviennent  pas  que  les  plàyes ,  fi 
grandes  &  ouvertes  quelles  foient,  fe  vien¬ 
nent  à  vnir  par  la  feule  vertu  ,  &•  propre' 
mouvement  dela;nature,  qui  eft  celle  qUr 
guérit  toutes  nos  maladies  j  quand  il  éft 
temps  J  qui  poulie  de  jour  en  jour  la  chair, 
qui  joint  les  bords  enfemble  ,  petit  à  petit 
jufques  à  ce  qu’ils  foient  entièrement  vnis', . 
ce  qu’elle  fait  avec  beaucoup  plus  de  deli-- 
catelfeque  toutes  lesfuturesdes  pltis  grands  - 
Maiftres ,  qui  laiflent  fouvent  des  marques  ; 
beaucoup  pi  as  difformes,  veuquenon  feule¬ 
ment  la  playe  ,  mais  auffi  tous  les  points, 
font  vne  cicatrice  differ  ente  ,  au -lieu  qus- 
J&ns  lacoufturc  il  n'yen  auroit-qu’vne. . 

;  Laillant  clone  h  s  eoufturrs  ccnime  vnt; 
.modetres-inutiJe  &  dommageable ,  excepté 
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cn  quelques  playes  particulières ,  qui  feront  ,  ] 
cy- apres  déclarées,  il  fe  faut  fervir  des  li¬ 
gatures  ,pour  amener,  &  tenir  enfemble  les  | 
lèvres,  ce  qui  contient  la  meilleure  partie  ! 
de  la  cure. 

Donc  puis  qu’il  faut  ,  que  l’vnion  de  la 
folution  fe  commence  naturellement  par  le  : 
fond  &  de  bas  cn  haut ,  non  pas  du  haut  en 
bas ,  fi  les  Médecins  &  Chirurgiens  font 
imitateurs  de  la  nature ,  qui  doivent  fuivre 
les  traces  &  la  pifte ,  qu’elle  leur  marque, 
pourquoy  veut-on  qu’il  faille  commencer 
l’vnion  par  le  dehors  &  finir  au  dedans?  Il 
n’y  a  aucune  rai{on,qui  puilfe  renverfer  cet¬ 
te  vérité.  Si  les  bords  viennent  à  feqoindre , 
comment  pourra- on  porter  au  fond  les  mé¬ 
dicaments  farcotiques  où  il  faut  qu’ils  faf- 
fent  leur  operation  ?  La  porte  d’vnc  maifbn 
fftant  fermée  ,  il  me  femble  que  ceux  qui 
font  dehors  n’y  entreront  pas  à  moins  qu’on 
ne  leurs  ouvre,  ou  qu’il  ne  la  rompent-  C’eft 
de  là  que  proviennent  foiivent  les  vers ,  &  , 
autres  corruptions  ,  qui  fe  voyent  dans  les 
playes ,  d’autant  que  les  médicaments ,  qui 
ne  Icrvent  qu’à  empefeher  tels  inconvé¬ 
nients,  ne  peuvent  penetrer  par  toute  l’é-  • 
tendue  de  la  playe  ,  &  la  garantir  de  ce 
mal.  Voyla  comme  les  blelîures-fc  termi¬ 
nent  le  plus  fouvent  en  fiftules  ôc  vlccres 
«acoéthiques  incurables.  Et  en  bonne  ju- 
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ftice,les  Chirurgiens  dcvroient  dire  punis 
de  telles  fautes ,  afin  qu’en  femblables  oe- 
eafions  ils  priflent  mieux  garde  à  leur  de¬ 
voir  ,  puis  que  l’on  peut  lîfecileraent  obvier 
à  telles  incommodités,  quand  on  n’y  au- 
roit  appliqué  que  de  l’huyle  d’oliue  lîm- 
plement  fans  autres  reraedes. 

Ce  n’eft  pas  qu’à  prefent  il  n’y  ayt  plu- 
fieurs  Chirurgiens,  qui  entendent  fort  bien, 
leurs  principes ,  &  qui  connoiirent  effeéli- 
vement ,  qu’il  faut  commencer  la  guerilon- 
d’vne  playe  par  en  bas,  &  non  pas  par  en; 
haut.  Il  y  en  a  neanemoins  d’autres ,  qui 
apres  avoir  coufu  les  bords,  fourent  des  ten¬ 
tes  mefme  avec  violences  entre  les  points 
de  la  future,  ce  qui  eft  trcs-ilicommode.. 
p’autresquicroyent  faire  plus  fubtilement 
dilatent  les  entre-deux,  &  avec  vne  fonde' 
on  fyringue  jettent  leur  baume  au  fond  de 
la  playe.  Mais  toutes  ces  inventionsne  font 
que  tourmenter  vn  patient,fans  aucune  vti- 
lité,  &  au  lieu  du  gibet  ils  le  condamnent  à 
la  roué  :  fi  cela  fe  peut  faire  avec  raifon ,  je 
m’en  rapporte.  Car  s’il  eft  necefiairc ,  que 
les  extremitez  foient  jointes  par  fiitures, 
comme  ils  difent,  pourquoy  les  ouvrent- ils 
derechef  par  force  avec  leur  fonde  &  autres 
inftruments?  Et  palfant  fous  filence  vne  in- 
piité  d’accidents  ,  qui  font  communs  à  ceS; 
méthodes  de  penfer.  Je  vous  laillè  à  juger  li 
B  ij. 
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elles  fe  font  avec  grandes  douleurs ,  &  irri¬ 
tation  de  la  nature ,  qui  ne  peut  incarner  ny  ' 
'vnir ,  qu’avec  repos ,  puis  qu’il  y  en  a  qui 
font  de  plus  fi  mal  advifez  qu'ils  raclent  les 
playent ,  &  les  nettoyent  avec  autant  de  ru- 
delfe  qu’vn  Soldat ,  qui  déroiiille  fes  armes. 

Perfonne  ne  doit  douter  qu’il  ne  faille  te¬ 
nir  vue playe  nette  de  tous  lès  excrements, 
qui  s’y  engendrent  ordinairement ,  par  l’af- 
foiblilfement  de  la  faculté  concodrice  pour 
lors  dépravée,  &  qu’il  ne  faille  donner  for- 
tie  au  pus ,  qui  fe  fait  par  la  fuppuration  des 
humeurs ,  qui  tombent  incclfamment  fur  la 
partie  blelfée.  Mais  fi  on  joint  les  bords 
cnfcn-.tble ,  par  quel  lieu  veulent-ils  que  la 
nature  fe  décharge  de  fes  excrements  ?  Si 
cela  Xe  fait ,  ce  n’eft  qu’avec  double  peine, 

&r  au  lieu  que  la  nature  ne  d'evoit  travailler 
qu’à  la  concodion  &  fuppuration  d’iceux^ 
il  faut  qu’elle  employé  encores  le  peu  de  for¬ 
ces  qui  luy  reftent  à  pouffer  là  matière  fii- 
perflue  du  profond  de  la  playe  jnfques  au 
dehofs  des  bords ,  eftroitement  ferrez  par 
la  coufturej  ce  qui  ne  feroit  aucunement 
necelîàire ,  fi  on  agilfoit  félon  que  la  nature 
nous  montre  en  lailîànt  la  fortie  libre  à  tous 
ces  excrements.  Ce  que  nos  Meffieurs  font 
avec  leurs  fondes ,  dures  compreffes ,  fortes 
ligatures,  &  autres  violences  qui  apportent 
du  retardement  à  la  guerifon ,  &  cftropient 
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bien  fouvent  les  malades.  Jamais  vne  playe- 
ne  fe  guérit  fi  coft  lors  qu’il  en  faut  tirer  les 
matières  avec  violence,  que  quand  elles  for- 
tent  librement  par  le  feul  mouvement  de  la 
nature. 

De  plus,iîefi;  tres-certain  que  toutes  les 
playcs  font  fu  jettes  à.  recevoir  les  fluxions  de 
fàng,quela  nature  y  envoyé  en  grande  abon¬ 
dance  au  fecours  de  Iapartie,&  qu’âuffi-toft 
les  tumeurs  ou  œdcmateufes,phlcgmoneufcs 
ou  autres  félon  la  qualité  du  fang.  prédomi¬ 
nante  y  peuvent  furvenir.  Ores  fi  les  Bords 
de  la  pl'aye  font  joints  eftroitement ,  il  s’en¬ 
fuit  que  les  forces  de  la  nature  ne  fe  peuvent 
eftendre  jufqués  aux  extremitez  de  toute  fa 
playe ,  pour  y  refoudre  ,  ou  fuppurer  lès  ma¬ 
tières, qu’elle  aura  receu.  Eftant  donc  ainfi 
privée  dé  fes  forces*,  il  faut  malgré  la  bonne 
difpofition  dti  malade ,  qu’il  endure  les  dou¬ 
teurs  convulfives  qui  furviennent ,  Icfquel- 
lesluy  caufent  quelquesfois  la  mort,  ce  qu’il 
feut  attribuer  à  telles  futures  faites  mal  à 
propos.  Que  fi  toutesfois  les  forces  du  pa¬ 
tient  furmontent ,  &  les  erreurs  du  Chirur¬ 
gien  ,  &  les  accidens  propres  de  fon  maf, 
ce  n’eft  qu’apres  la  flirie  de  tous  ces  incon- 
veniensque  la  nature  commence  à  trauail- 
ier  pour  fa  guéri  fon.  Et  voulant  montrer 
qu’on  a  eu.tort  de  la  vouloir  garotter  avec 
ccscouftures,  elle  les  brifè,  quoy  qu’à  fott 
B  iij 
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dommage  la  playe  en  foit  'plus  grande  5e  pîiîs  .? 
difficile  à  guérir.  En  quoy  donc  font  vtiksi 
les  couftures  ;  finon  pour  plus  tourmenter 
&  cruellement  boureller  les  patients?  ,  v 

Il  me  femble  que  ces  railons  fontcapa-  , 
blés  de  faire  toucher  au  doigt ,  mefmes  aux 
infenfez,  l’inutilité  ^  &  le  danger  des  cou¬ 
tures,  &  qu’vne  playe  ne  fe  guérit  jamais  j  ^ 
fi  bien  avec  icelles  qif autrement. 

On  m’advoiiera  auffi,  que  la  plus  grande 
partie  des  accidents,  qui  furviennent  aux  x 
playes',  fe  doivent  connoiftre  par  ja  difpo- 
’fition  du  fond  d’icelles,  &  non  pas  des  bords;, 
que  fi  l’on  ne  peut  voir  au  fond,  les  lèvres 
cftant  reünies  l’inipedtion  du  fond  nous 
eftant  interdite ,  comment  pourrons-nous 
juger  de  ce  qui  arrivera  au  malade  ?  Lors 
que  l’on  croira  voir  le  patient  bien  toft  gue- 
ry ,  ce  fera  alors  qu’il  commencera  d’eftre 
pis  que  jamais.  Ceft  pourquoy  il  ne  làut 
pas  s’eftonner  fi  l’on  trouve  fi  rarement  des  , 
Chirurgiens,  qui  fçaehent  prognoftiquer  des  ' 
accidents,,  qui  doivent  arriver  aux  biclfures. 
C’eft  pour  cela  que  l’on  voit  fi  fouvent  qu’a- 
pres' la  guerifon  d’vne  blelTure  (  j’enteird 
palliative  ou  en  apparence)  vn  Màiftre  Chj-  | 
rurgien  ne  fçait  où  il  en  eft ,  fe  troavant  au  I 
bout  de  fon  Latin ,  lors  qu’il  voit  des  tu-  j 
meurs  feyrreufes ,  &  autres  accidents ,  qui 
demeurent  avec  grande  incommodité  des-  ; 
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paticns.  Tl  ne  fçait  pas  que  tout  cela  pro¬ 
vient  d’avoir  trop  toft  referré  la  playe  au 
dehors,renferméau  dedans  des  matieres,qui' 
n’ayant  pû  fortir  librement  fe  font  endur¬ 
cies  au  dedans  de  la  playe ,  &  y  demeurent 
en  dépit  qu’il  en  ayt,  malgré  les  bains, fo¬ 
mentations  ,  liniments ,  &  routes  fes  inven¬ 
tions.  C’eft  icy  où  il  faut  qu’il  jolie  de  fon 
relie ,  8c  perde  là  réputation  par  fa  faute, 
S”il  n’a  pii  prévoir  Sc  deftournèr  tels  acci¬ 
dents,  lors  que  la  playe  eftoit  ouverte ,  croit- 
il  y  voir  plus  clair  lors  qu’elle  eftcicatrifée? 

Finalement,  il  arrive  fouvent  qu’on  eft 
bleifé  à  la  main ,  au  pied ,  ou  autre  part ,  ou 
il  y  a  grande  quantité  de  nerf#,  veines ,  & 
arteres,  qui  font  couvertes  de  fort  peu  de 
cliair,  fi  ceMaiftre  qui  veut  tout  recoudre 
vient  à  percer  avec  Ion  elguille  quelqu’vn 
des  vailfeaux  (ce  qui  fe  fait  alTez fouvent  ) 
qu’en  peut-il  arriver  autre  chofe  que  des 
accidents  mortels  ?  Comment  arreftera-iî 
l’hemorrhagie,  s’il  perce  vue  artere  ?  Com¬ 
ment  empcfchera-il  le  Ipafme ,  s’il  vient  à 
piquet  vn  nerf  ? 

Si  le  temps  me  permettoit  (fe  confirmer 
mon  difeours  par  exemples ,  il  en  pourroic 
produire  vne  infinité  de  ceux, qui  ont  efté 
réduits  en  des  extremitez  incroyables  juf- 
ques  au  tombeau  par  le  moyen  des  couftu- 
ïes,fans  lefquelles  ils  auroient  efté  facile-; 
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aient  guéris.  Voyla  ce  que  j’ay  à  vous  <ilre  1 
en  general ,  &  en  particulier  des  couftures,  i 
Quand  je  traitteray  des  operations  manuel-  jU 
les  J  peut-eftre  en  parleray-je  plus  particul  « 
lierement  &  plus  clairement.  1 

Si  toutes  fois  Ton  eft  contraint  de  le  fervir  j 
des  couftures ,  voicy  ce  qu’il  y  faut  obfervet;. 

Premièrement ,  faites  le  moins  de  points  1 
que  vous  pourrez-,  de  forte  qu’ils  ne  foicnt  '1 
pas  trop  prés  l’vn  de  l’autre.  Ne  les  faites 
pas  de  travers ,  s’eft  à  dire  obliquement ,  car  . 
autrement  ils  ne  tiendront  pas ,  &  apporte¬ 
ront  difformité  à  la  cicatrice.  Necomman-  ' 
cez  point  par  vn  des  coins  de  laplaye, 
mais  par  ie  milieu,  &  par  la  partie  plus  efloi- 
gnée  de  l’autre.  Il  ne  faut  pas  recoudre  deux  , 
toisvne  mefme  partie,  encores  que  les  pre¬ 
miers  points  foient  rompus ,  car  les  féconds 
en  feroient  de  mefme.  Souvenez-vous  de 
laiffer  toujours  deux  ouvertures  aftez  gran¬ 
des  ,  l’vneau  plus  haut  pour  prendre  lair  & 
faire  injedtion  de  ce  qui  fera  necelïàireau 
dedans  j  l’autre  au  bout  plus  bas  &  décli¬ 
ve  pouf  fiiire  fortir  les  matières..  Ne  fer¬ 
rez  pas  fi  fort  les  bandages,  foit  à  la  main,  ou 
au  pied,  qu’ils  puiftènt  attirer  la  fluxion. 
Faites  que  le  membre  blefle Toit  fouftenu 
mollement  &  à  fonjaim,  cars’il  pend  vers  ' 
fon  centre  ,  fa  pefinteur  attirera  les  hu- 
meuré-.  Bandez  doncle  mal  de  telle  forte,  .  , 
qu’il  j 
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qu’il  xie  fe  puiiïc  deffiiïrcj  par  îes  moure- 
mciics  neceflaires  au  patient ,  &  que  l'air  ne 
puifle  penetrer  jufques  à  la  playe.  Faites 
que  le  patient  foit  bien  en  repos,  &  du  corps 
êc  de  l'cfprit ,  car  il  n’y  a  rien ,  qui  empeC' 
che  tant  l’vnion  que  les  mouvements  de  l’vti 
&  de  l'autre.  N’expofez  pas  la  playe  à  l’air, 
que  le  moins  qui  fera  poffible,  autrement 
elle  deviendra  puante ,  &  pourrira  les  ban¬ 
des.  Que  les  bandes  ne  foient  pas  chaudes 
où  elles  touchent  la  partie  faine,  de  peut 
qu'elles  ne  lalfent  abfccs.  Ne  bandez  pas 
«uffi-toft  vn  bleflc  apres  le  coup,  de  peur 
que  le  fpafme ,  ou  atrophie  ne  s’empare  de 
la  partie.  Ne  bouchez  pas  toutes  les  ouver¬ 
tures  avec  des  tentes  ou  autres  choies,  en 
forte  que  le  pus  qui  voudra  fortir  ne  foit  pas 
contraint  de  rebroulTer  chemin ,  &  faire  £- 
ftule  à  la  playe. 

N’efpargnez-pas  les  vnguents,  mais  met- 
tez-en  autant  &  davantage  qu’il  s’y  pourra 
engendrer  de. matière,  afin  que  la  pourri¬ 
ture  de  celle-cy  ne  furmonte  pas  les  forces 
de  ceux-là. 

Empefehez  de  tout  voftrc  poffibIe,que  les 
points  de  la  coufture  ne  fe  rompent  pas.  Ce 
que  ferez  en  les  oignant  fouvent  avec  vn  f- 
niment  approprie  à  cela ,  car  s’ils  fe  brifenÇ 
j,a  cicatrice  en  fera  bien  plus  difforme. 
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CHAPITRE  IV,. 


‘Des  dejfmts  fe commettent  en  arrepapt 
V hémorrhagie  des  hlejjures  apec  capfiiqpes 
a£ltieis  on  autres, 

IL  eft  tellement  neçelTkirç  en  k  Cliirur-- 
gie  defçavoir  arrefter  l'hemorrhagie ,  que 
fans  cela  on  ne  peut  aller  plus  outre ,  &  ne 
fc  fera  ripn  qui  vaille ^  doutant  que  II  le 
kng  5  qui  e.ft  k  nourriture  4u  corps,  k  conr 
duitc  des  cfprits,  le  fejour  de  noftre  char 
leur  naturelle,  éc  finalement  le  threfor  .de 
k  vie,  fe  perd  en  trop  grande  ahpudance,  ij 
faut  mourir ,  &  meune  quand  on  y  appli- 
queroit  .ejes  médicaments  pendant  qu’il 
coule  encores ,  ils  pe  feryiroient  de  rien , 
puis  qu’ils  s’efcoulent  à  mefme  temps.  Ce 
qui  tefmoignc  alTez  i’eftime  qu’on  doit  faire 
des  remedes  &  de  k  méthode  d’arreiley 
le  kng  d’yne  playe ,  &  l’obligation  qu’on 
^  de  s’en  fervir  au  befoin,  non  pas  toutes- 
fois  autrement  qu’il  appartient,  &  que  fé¬ 
lon  les  règles  de  l’art  bien  fondées  ,  &  les 
expériences  afl’eurées  des  bons  Maiftres, 
dcfqiielles  parla  grâce  de  Dieu  il  s’en  trou- 
ye  aujpurd’huy  beaucoup  ,  qui  font  indu^ 
bitabjes,  &  très  certaines.  . 

Mais  de  mefme  cjue  le  çonninun  peuple 
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forit  toujours  le  parcy  plus  grand  en  nom¬ 
bre,  &  lescouftumes  civiles  làns  avoir  ef- 
gard  à  la  raifon  :  ainfi  les  Chirurgiens  de 
noftre  temps  embraflent  les  opinions  & 
méthodes  les  pins  vhtées  &  plus  anciennes 
dans  leur  pratique ,  demeurant  toujours 
dans  les  erreurs  ordinaires ,  les  deffendants 
opiniaftrement,  bien  qu’ils  connoiirent les 
dangers  journaliers ,  &c  dommages  qu’ils 
apportent  au  public.  Je  parle  de  ceux- 
là  qui  croyent  faire  bien  par  excellen¬ 
ce  ,  quand  il  faut  arrefter  vne  hémorrha¬ 
gie ,  de  fe  fervir  des  médicaments  efeharoti- 
ques.  corrofifs  >  5c  cauftiques,  adluels  ou  po¬ 
tentiels  ,  comme  eft  le  Mercure  fublimé , 
l'Arfenic  cru  5c  fublimé.  Vitriol  calciné, 
Alum  de  plume ,  le  caputmortmm  des  eaux 
fortes ,  l’Euphorbe  ,  5c  autres  femblables, 
defquels'  on  fe  fert  ordinairement  aujoutr 
d’huy  pour  cet  effet.  D’autres  pour  éviter 
les  incommoditez,  qui  arrivent  de  ces  cau- 
ûiques,fc  vantent  d’avoir  trouvé  le  vray  fc- 
cret  ,  lors  qu’avec  quelqu’vn  des  fuidits 
médicaments,  ils  meflent  d’autres  plus  doux 
5c  bénins,  pour  corriger  la  malignité  de 
ceux-là  ,  comme  font  les  emplaftiqucs ,  le 
bole  ;  la  t^re  figillée ,  Crocus  M arm ,  dcc. 
Ils  attribuent  des  vertus  admirables  ,  5c 
energies  nompareillesà  leur  meflange ,  par 
lequel  ils  ont  produit  vn  chef-d’œuvre 
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fcien  rare  ,  qu’ils  appellent  canfiriSlevpm 
acre ,  ôc  non  pas  fans  raifon  je  vous  alfeur 
ifCj  car  ils  le  peuvent  Wen  intituler  l’acri¬ 
monie  melîne.  Mais  c’eft  vne  grande  igno¬ 
rance  que  de  f  cftimer  yn  grand  fcçret ,  c’eft 
vn  chef-d’œuvre  piuftoft  de  leurs  abusquç 
de  l’art c’eft  l’alÿle  de  leur  ignorance,  ôC 
vn  médicament  pernicieux  ,  qui  produit 
d’autant  plus  d’inconvenients  aux  bleflez, 
qu’il  a  de  qualitez  contraires  au  fang ,  .&  à 
la  nature  humaine.  Car  tous  ceux  qui  le 
fervent  d’vn  ou  plufieurs  des  fufôits  ingré¬ 
dients  acres,  pour  arrefter  le  lâng  d’vne 
piaye  recente,  n’en  voyent  pas  feulement 
aucun  effet  profitable  (  ce  qui  fè  pourroit 
;îil?cor  pardonner ,  pourveu  qu’ils  ne  filfent 
ny  bien  ny  mal)  mais  font  caufede  tant  de 
fymptomes  qui  s’en  enfuivent,  n’appliquant 
au  corps  humain  que  des  poifons  tres-for- 
mels. 

Croyent-ïis  que  file'fiing  dcfgorge  d’vnc 
pîaye  en  abondance  j  ep  yappliquant  ces  re¬ 
mèdes,  qu’il  fe  doive  arrefter  aumefrae  in- 
flant  ?  Oferont-ils  impcrtinemmentfouftc^ 
nir  cette  faufTecc  contre  ma  négative  ?  Jé 
crois  me  pouvoir  donner  la  vanité  d’avoir 
expérimente  tous  ces  médicaments,  &:  de 
conooiftre  aucunement  la  meilleure  partie 
de  leurs  facultez  materielles  ,  y  ayant  ap¬ 
porté  vne  recherche  cres-curieufe.Mais  je 
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pais  tfleurcr  en  vericé ,  avoir  toujours  re¬ 
marqué  ,  qu  effedivemenc  ils  n  cfFeduoicns 
rien  de  leurs  intentions ,  fi  preallablemenc 
<in  n'emplifibic  la  playc  de  charpie ,  d’eftou-^ 
pes ,  de  cotton,  ou  de  quelque  autre  matière 
Ipon^ieufc ,  fi  on  ne  faifoit  des  fortes  ligatu- 
fcsjli  on  n’y  appliquoit  des  emplaftres  ftypti» 
ques.  Puisqu’ils  ont ainfi bouché  la  playCg 
il  me  lèmblc  qu’ils  devroient  bien  connoî- 
tre ,  que  leur  poudre  conftridivc ,  qu’ils  ont 
parfemée  pour  eftreéir  &  referrer  lés  vaif- 
Icaux ,  ne  peut  rien  opérer  tandis  que  le  fang 
coule,  puisque  fa  violence,  principalement 
de  l’artcricl,  repoufle  lefdites  poudres  &  les 
entraifne  hors  de  l’orifice  des  vaifleaux.  Ils 
devroient  bien  juger,  que  la  playe  cftant  liée 
&  bandée  de  forte  que  le  fang  n’en  puifle 
forrir ,  il  faut  qu’il  fe  congelé  dails  l'a  cavité 
dek  playe  qu’alors  leurs  médicaments 
corrofifs  commencent  à  Sien  tfperer,à  fçavoir 
lors  qii’eftanc  efchaufFez&  réduits  en  adton, 
ils  bruflent  la  partie  où  ils  s’attachent. 

Ne  peut-on  pas  avec  bon  droit  deman¬ 
der  à  ces  Chirurgiens ,  à  quoy  bon  le  mé¬ 
lange  de  ces  médicaments  corrofifs  &  cau- 
ftiqiteSjpuis  que  lâns  iceux  le  fang  fe  peut  àr- 
refterparle  moyen  d’viie  ligaturé  ou  ban¬ 
dage  fait  à  propos.  Ils  s’imaginent  peuc- 
eftre  ,  que  le  patient  n’eft  pas  alTez  tour-- 
menté  de  fon  mal ,  fans  qu’il  y  faille  adjoû' 

C  iij 
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ter  ces  martyrs  de  plus  ?  Groyent-ils  qu’il  1 
ne  foit  pas  ail'ez  affoibly,  fans  le  gefner  en-  | 
corcs  avec  leurs  cauftiques?  Ne/çavent-ils  ,1 
pas  que  par  tout  il  y  a  des  nerfs  ,  des  veines  i 
&  des  arceres ,  lefquelles  eftant  déjà  affoi-  . 
blies ,  pour  quelque  autre  maladie  palfée,  ne 
pourront  relifter  à  l’ardeur  de  leurs  efcha- 
rotiques  ,  &  faudra  qu’ils  foicnt  bruflez, 
defehirez  ,  &  par  confequent  fe  retirant 
vers  leurs  principes,  cauferont  des  con¬ 
trarions  fpafmatiques  ou  convullîves. 
Voyla  l’induftrie  &le  chef-dœuvre  de  ces  ' 
Melîîcurs  ,  qui  fçavent  ingenieufenient  &  , 
impunément  eftropier  tant  de  perfonnes  j  & 
quclquesfois  tuer  ceux  qui  autrement  fe- 
roient  à  prefent  pleins  de  vie,  fains  &  làufs, 

&  qui  n'aur oient  pas  foulFert  tant  de  tour- 
mentSjfî  vn  chacun  fçavoit  bien  fon  nieftier, 
Qiwnt  à  moy,  jeconnois  vn  Chirurgien, 
qui  véritablement  vouloit  palfer  pour  vn 
grand  Maiftre  ,  lequel  eftant  appellé  pour 
penfer  vn  blelTé,  quand  il  fallut  eftancher  , 
i’hemorrhagie  ,  prit  de  là  poudre  conftri- 
rive ,  qu’il  prilbit  avec  des  eloges  nompa- 
reils  ,  l’appellant  ^rcanum  divinam  ;  il  en 
mit  avec  du  cotton  dans  la  bleflure  ,  par 
apres  la  banda  comme  il  falloir  ,  croyant 
que  tout  alloit  fort  bien  :  vn  peu  apres  le 
patient  commença  à  fe  plaindre  des  peines 
qu’il  Ibuftroit  en  là  playe,  dans  laquelle  il 
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luy  fembloit  avoir  vn  brâfier  de  feu.  C’eil 
pourquoy  y  eftant  auffi  appelle ,  je  deman*- 
day  à  ce  Chirurgien  quelle  poudre  il  avoir 
appliqué  à  ce  patient.  Mais  ce  fut  avec 
grande  difficulté ,  qu  il  me  voulut  defcou- 
vrir  fon  Arcanum  ,  neantmoins  apres  plù- 
fieurs inftances ,  il  médit  à  la  fin  Cfue  c'é- 
toit  de  l’euphorbe ,  du  fublimé,  du  bole,  ôc 
terre  figillée,  incorporez  enlemble  avec  vn 
peu  de  vinaigre ,  qu’il  exprima  par  le  ter¬ 
me  (  lavez  )  ce  vinaigre  eftoit  pour  donner 
la  pointe  à  la  faulFe.  Voyla ,  dit-il; Tvniquc 
fecrecjquc  je  poflede  pour  les  hémorrhagies. 
Mais  qu’arriva-il  ?  Il  auroit  mieux  valu  que 
laplaye  euft  efté  dix  fois  plus  grande,  quel¬ 
le  n’eftoit,  &  qu’on  n’y  euft  pas  mis  de  eet 
^rcanam  ;  car  encores  bien  qu’elle  eftoit 
fimple,-  fans  y  avoir  totale  incifion  des  nerfs, 
le  patient  ne  lailïa  pas  d’eftre  eftropié ,  d’au¬ 
tant  que  cette  poudre  rongea  entièrement 
le  nerf  qui  eftoit  expofé.  ][e  ne  puis  com¬ 
prendre  la  raifon  d’vue  telle  compofition. 
A  quoy  fert  cet  euphorbe  ?  A  quoy  ce  mer¬ 
cure  fiiblimémeflez  avec  du  bole  ?  Quelle 
fympathie  ont  ces  drogues  cnfemble  ?  Il 
y  falloir  mettre  vn  peu  de  poivre  pour  ac¬ 
complir  l’aflâilbnnement.  Voyla  comment 
on  fe  fert  des  médicaments,  comme  la 
plus  part  les  mixtionne  aujourd’huy,  mais 
bêlas,  c’eftaux  dcfpcns  de  la  peau  &  bien 
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Ibiivcnt  de  la  vie  des  patientSjqui  n’cn  îgnc-r  ] 
ïent  pas  le  prix. 

Ce  difcours  démonftre  clairement  les  î 
dcf&uts  &  abus  des  Chirurgiens  ,  qu’ils  | 
commettent  avec  leurs  médicaments  caufti- 
queSjdefqucls  s’enfuivent  grands  accidents,, 
mais  qui  font  tolérables  au  prix  de  ceux  qui 
proviennent  des  cauftiques  adluels ,  je  veux 
dire  de  ceux  qui  bruflent  adluclcment  la 
playe  avec  des  fers  rouges  &  ardents  pour 
en  arrefter  i’hemorrhagie,ne  faifant  point  de 
diflèrence  des  corps  humains ,  d’avec  les  chc- 
■vauXjpuis  qu’ils  les  traitent  de  melme  façon. 
Ils  fe  fervent  d’vn  fer  ardent ,  comme  d’va 
grand  remede  pour  faire  refcharcj&  ainfi  ar¬ 
refter  le  flux  de  lâng.  Grand  remede  en  effets 
mais  à  mon  advis  trop  groflîer, violent  &  re¬ 
doutable  ,  qui  ne  fe  doit  mettre  en  oeuvre 
que  pour  les  brigands ,  &  fans  doute  qui  a 
pris  Ion  origine  de  l’inhumanité  de  quel¬ 
que  bourreau. 

II  y  en  a  pourtant  quelques- vns  qui  vou¬ 
lant  paroiftre  vn  peu  plus  humains  allu¬ 
ment  du  cotton,&le  mettent  tout  ardent 
envneplaye,croyantpar  ce  moyenfaire  ar¬ 
refter  le  lâng. 

Je  ne  deïâpprouve  pas  d’arrefter  le  fang 
en  general, ayant  montré  combien  ileft  ne- 
ceftâire  de  le  faire  en  temps  &  lieu  ;  je  ne 
méprife  pas  aulïï  abfolument  la  méthode 
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i  fe  fervir  d’vn  fer  ardent  en  cas  de  necef- 
1  lîté ,  ainfi  qu’il  arrive  fouvent  à  I  ampatk*- 
?  tion  d’^vn  bras  ou  dVne  jambe ,  où  i  i  appor¬ 
te  grande  veilité ,  ou  bien  quand  on  couppc' 
quelque  tumeur  feyrrheufe ,  ou  autre  croif- 
fance  de  chût  ^cddunturtHmida  medtco  n- 
dente  marifcA ,  ce  qui  eft  alTcz  vlité  eu  Italie, 
&  dans  les  pàysmcridionnaux,où  les  Chi¬ 
rurgiens  n’ignorent  pas  lancccllîtéabroluë 
de  ce  remede  approprié  à  tels  maux.  Mais 
tant  s’en  faut  que  j’advoüequ’il  foit  vtile  aux 

Il .  playes  recentes ,  puis  que  je  puis  afleurer  en 
veritéqu’il  eft  la  caufe  de  tous  lestourmentSj, 
&  des  accidents  incurables  qui  arrivent  aux 
;  bleilez  panfez  de  cette  mechode.  Car  en 
'  premier  lieu ,  tout  aulïi  toft  qu’vu  nerf, 

I  tendon ,  ligament,  veine ,  ou  artere  font  tou¬ 

chez  d’vn  fer  ardent,  ils  fe  retirent,  &  ne  fœ 
peuvent  jamais  remettre  en  leur  eftat  natu¬ 
rel,  ce  qu’vn  chacun  medoitadvoücr  j  3C 
l’experience  journalière  nous  enfeigne,  que 
telles  blelfures  ne  fegueriirent  jamais  fi  fa¬ 
cilement  ,  que  les  autres  ,  qui  n’auronc 
point  paffé  par  le  feu  ,  les  raifoits  en  font: 
manifeftes  à  tout  le  monde.  Onenvoitplu- 
fieurs  qui  cftant  traitez  de  la  forte,  ne  de¬ 
meurent  pas  feulement  perclus  de  la  pard/^K 
bieffée ,  mais  auffi  d’autres  eftre  privez  en¬ 
tièrement  d’efprit ,  ôc  vivent  le  refte  de 
leurs  jcuirs  maniaques  ;  ce  qui  ne  feroic 
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pas  arrive  fans^  riniprudence  des  Chiruî*  if 
giens.  _  ,  'i 

Ces  abus  me  font  ramentevoir  d  vn  jeu>.  i 
ne  homme  lequel  eftoit  blelTéàk  telle  pro-  ï 
che  de  la  tempe ,  les  Chirurgiens  voyans  ; 
que  les  vailTeaux  eftoient  couppez ,  &  qu’ils 
ne  pouvoiéc  arrefter  l’hemorrhagie, ne  man¬ 
quèrent  pas  d’y  mettre  du  eotton  bruflé,  fers 
ardents,&  autres  tourments  horribles,  ma»  :  ! 
le  tout  en  vain  ce  que  les  faifant  defefperer  ; 
de  la  vie  du  patient,  ils  lé  laiflerent  à  la  Prc“ 
vidence  Diuine  (  à  lac^uelle  tous  les  hom¬ 
mes  auffi  bien  en  fâme  qu’eftant  malades, 
doivent  eftre  toujours  recommandez.)  Le  -, 
malade  dilpofant  de  les  afiâires,  de  dernieres  ; 
Volontez,  il  y  vint  vne  bonne  vieille  fem-  i 
me,  laqiîelle  appliquant  vn  chatripignon  à 
la  playe  fufdite ,  &  par  delTus  vne  emplaftre 
de  poix  reline  eftendue  fur  du  cuir ,  fifl: auffi 
toft  ceffer  1  hémorrhagie,  montrant  par  ce  [ 
moyen  vu  grand  pied  dé  nez  à  tous  ces  grâds  [ 
Maiftres  ,  qui  avoient  perdu  leur  Latin  à  * 
étancher  le  lâng  d’vne  playe.  Ne  m’ad- 
voüera-on  pas ,  que  cette  femme  avoit  plus 
de  fcience  &  plus  d'induftrie,  que  ces  Mef- 
lîeurs?  Quant  à  moy,  qui  pour  lors  eftois 
encore  du  tout  ignorant  &  apprenty ,  j’étois 
Confus  de  honte ,  de  voir  tant  d’ignorance 
parmyces  homïnes,  qui  palToicnt  pour  des 
©racles  en  Chirurgie. 
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Piireillement  en  vn  autre  lieu,  il  y  a  en¬ 
viron  feize  ans ,  qu’vn  petit  garçon  eftant 
blelfé  à  vue  fefre,*!^!!  po'gnard ,  le  Chirur¬ 
gien  qu"y  fut  appellé  fefcrvit  auffi-toftjpouî 
arr.cfter  le  üàng .  de  fa  poudre  conftridtive, 
faite  avec  des  médicaments  efeharotiques 
cy-deflus  mentionnez  ,  laquelle  cftoit  en 
vogue  pour  vn  grand  myftcre  en  cette  ville- 
là.  Mais  Bayant  rien  eftètStuéle  mal-advifé 
prit  duentton,  le  baigne  dansl  huyled’An- 
timoine,  qui  fc  preparèavec  le  Mercure  fu- 
blimé,  &  le  m  .t  dans  la  cavité  de  la  playe 
jufqucs  au  fond.  Ce  remede  fait  bien  plus 
d’effet  que  le  precedent,  car  ce  pauvre  en¬ 
fant  apres  avoir  enduré  des  tourments  Si 
martyrs  effroyables ,  fuft  bien-toft  guery  de 
fon  mal ,  puis  qu’il  rendit  l’ame  par  cette 
playe  dans  peu  d’heures  apres  ;  la  vie  duquel 
fe  pouvoir  fort  facilement  conferver.  Et  ce 
fut  avec  raifon  que  le  Sénat  de  la  Ville  paya 
ce  Chirurgien  de  la  monnoye  ,  qu’il  avoit 
mérité. 

Si  je  voulois  ennuyer  mon  Leéleur  des 
accidens  que  j’ay  veu  arriver  aux  bleffez  par 
le  moyen  de  ces  remedes  violents ,  je  ne  fçay 
fi  tout  le  papier  de  la  ville  fuffiroit  pour  l'es 
écrire.  le  les  palTe  fous  fiience ,  de  peur  que 
je  ne  paroiffe  outfecuidé  en  blafmant  cette 
méthode  d’arrefter  le  fang  ,  approuuée  & 
jugée  neceflàire  par  les  plus  anciens  de  là 
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Médecine ,  aufqucls  il  ne  m’eft  pais  permîj 
de  concredire-  Ce  que  ne  faifànt  pas  auffij 
j’efpereme  mettre  à  couvert ,  &  ne  pas  en¬ 
courir  l’envie,  &  la  cenfure  de  ceux  qui  font 
leurs  proteéleurs.  Croyant  que  la  pruden¬ 
ce  des  bons  Maiftres  ne  prendra  pas  en  mau- 
vaife  part ,  s’ils  trouvent  dans  mes  eferits 
que  les  anciens  ont  efté  en  grandes  erreurs 
Si  ignorances  auffi  bien  quenous  y  lolmnca' 
à  prefent,  &  encores  plus. 

Or  pour  remedier  à  tous  ces  inconve- 
niens  des  cauftiques  &  efeharotiques. ,  & 
pour  arrefter  l’hcmorrhagie  fans  aucun  ac¬ 
cident  ,  il  n’y  a'  rien  félon  l’experience  que 
/en ay  faite,  qin  foit  plus  eScacequ’vn  de 
ces  gros  champignons ,  qui  croilfcnt  fur  la 
terre ,  qui  font  tous  ronds ,  gros  comme  vne- 
boulle  à  jotier  aux  quilles  ,  qui  croilTent 
abondamment  en  Allemagne ,  Icfqucls  on 
prend  en  leur  faifon  &  fe  fcchent.  Ou  bien 
à  faute  de  ccluy-cy  prendre  du  cotton  bai¬ 
gné  dans  quclq^ue  liqueur  aftringente.  Par 
exemple ,  li  le  lang  foit  en  abondance  d'vne 
playe ,  &  que  vous  n’en  trouviez  pas  la  cau- 
&  manifefte ,  comme  quand  il  y  a  quelque 
vaillea.ucouppé,nevousamulè2  pas  à  fon¬ 
der  ny  tafter  deçà  &  delà,  ny  mettre  aucun 
vnguentjmais  feulement  vn  emplaftre  qui 
ie  décrira  en  fon  lieu.  Que  fi  il  n’arreftü 
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<lcux  remcdes  fuÛtts ,  à  lavoir  du  cham- 
,  pignon ,  bu  du  cotton  trempé  dans  quelque 
aftringent ,  ou  autre  femblable.  S'il  n’en  eft 
pas  belbin ,  la  playe  ne  coulant  plus  lînon 
quand  le  patient  dort  ou  fait  quelque  mou¬ 
vement,  vous  ferez  vne  ligature  ou  deux  au 
dclTus  &  au  dclTous  de  la  playe,  non  pas  tou¬ 
tefois  fi  ferrées  ,  &  appliquerez  feulement 
l'emplaftre  appropriée  fur  la  playe ,  par  ce 
moyen  vous  découvrirez  la  lource  par  la¬ 
quelle  le  fang  vient.  Si  c’eft  vn  vaifieau ,  en 
liant  le  membre  fon  orifice  fe  montrera  par 
laie  petite  membrane,  mollaire,  protubé¬ 
rante  comme  de  la  laine  cardée.  Cette  mem¬ 
brane  eftant  .délicatement  touchée  ,  fi  elle 
fè  retire  c’eft  vn  figne  qu’il  y  a  cncores  du 
làng  preft  à  fortir.  Quand  vous  verrez  donc 
paroiftre  telle  membrane,  ne  vous  prelTez 
pas  dans  vos  operations ,  &  ne  fondez  pas 
tant  la  playe ,  car  vous  augmenteriez  l’he- 
morrhagic.  Que  fi  ces  membranes  ne  pa- 
roiflent  pas ,  à  caufe  de  la  profondeur  de  la 
playe  qu’il  y  ayt  du  danger,  ne  mettez 
autre  choie  que  la  poudre  d'alun  bruflé ,  la 
preflant  vn  peu  avec  la  main  &  le  doigt, 
jufques  à  ce  qu’elle  foit  attachée.  L’alan 
brullé  cft  alTez  acre  pour  cet  effet ,  car  fi 
vous  y  mettez  des  médicaments  plus  vio¬ 
lents,  il  y  a  du  danger.  Vous  lailfcrez  donc 
sinfi  l’alu»  jufques  à  ce  qu’il  tombe  de  foy- 
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nicrmc ,  s^il  n’cft  pas  tombé  le  jour  luivan^  ,t 
vous  yen  mettrez  encores  d’autre.  L’aiun 
confumera  ces  membranes  qui  paroiflenr,  f- 
&  tomberont  d’elles  mefmes,  apres  lelqiicl- 
les  le  montreront  les  vaifleaux  ou  efquilles 
d’os  5  s’il  y  en  a ,  qui  tomberont  fans  les  at- 
;tirer  avec  aucun  ferrement ,  defquels  il  ne  - 
fefaut  pas  fervir ,  non  plus  que  des  inftru- 
ments  d’argent.  Pareillement  il  ne  faut  pas 
fonder  les  play  es  j  car  11  vous  touchez  les  os 
ou  cartilages  avec  le  fer  ,  vous  y  ferez  diffi¬ 
cilement  reprendre  la  chair  par  delfus.  Je 
vous  fupplie  de  ne  point  fonder  fi  fouvent, 
pour  voir  s’il  y  a  encore  quelque  membra¬ 
ne,  ou  efquille  demeuré,  ny  permettre  que  ; 
vos  apprentis  ou  autres  manient  lourde-  . 
ment  les  playes  pour  tel  effet.  Car  j’en  ay  j, 
trop  veu  de  mauvais  fuccez. 

CHAPITRE  y.  . 

^es  accidem^  arri'vmt  aUx  hiejftz^i  h  p 
cnnfe  de  la  fhlehotomte  ,  félon  que  j 

d’aftems:  s’en  fer'vent. 

Le  dîfcours-,  que  j’ay  commencé  des 
abus ,  que  les  Chirurgiensont  accoullu- 
mé'de  faire  en  voulant  arrefterd’heroorrha-  î 
gie  d’vneplaye  ,  ne  me  permet  pas  de  palTer  r 
pffisoucre,fansd.re  vn  mot  de  là  phleba- 
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tiomie,  que  certaines  Nations ,  principale¬ 
ment  les  François  &  Italiens ,  preferent  k 
tous  autresxçmedesj  quand  il  s’agit  d’arrê¬ 
ter  quelque  hémorrhagie  que  ce  foit,  croyat 
par  la  revullîon  du  fang  empefeher ,  qu’il 
n’pn  coule  par  la  partie  .bleflpe ,  &  la  prefer- 
ver  mefmcment  des  autres  fluxions.  Car  fl 
quelqii’vn  eft  blefle ,  &  qu’il  tombe  entre 
les  mains  des  Italiens,  ou  François,  ils  ne 
manquei'oiit  pas  le  jour  /liiyant,  ou  fur  le 
çhamp  meflne,  de  luy  tirer  du  fang  demc- 
furément  ,&  fans  examiner  le  plus  fouvenç 
çombien  le  malade  en  a  déjà  perdu  par  fes 
blclfures.  Mais  vous  pourriez  connoiftre 
par  l’exemple  ,  que  je  vous  vay  dire,  que 
j’ay  veu  mpy-nrefliie,  l’ytilité  de  ces  fai- 
gnée?. 

Je  me  fliis  trouvé  en  vn  certain  lieu ,  quç 
je  ne  veux  pas  nommer  à  deflein ,  où  il  y 
avoit  vn  blefle  grandenient  affoibly,  pour  1» 
grande  abondance  de  làng,  qu’il  avoit  perdu 
par  là  playe ,  lequel  fe  mift  entre  les  mains 
d’vn  Médecin ,  qui  amena  quant  ,&  foy  vn 
Chirurgien,  Cet  homme, lans  examiner  fl 
le  patient  avoit  perdu  beaucoup  de  fang,  ou 
non ,  ne  manqua  pas  d’ouvrir  la  veine  au 
bras  du  patient  ayeç  là  lancette  (  comme 
ils  l’appellent  )  mais  d’autant  qu’il  reftoit 
fort  peu  de  fang  dans  ce  corps ,  à  peine  eii 
fceut-il  fortir,  la  nature  fe  deflèndaac,  §4 
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xonteftant  fur  le  peu  de  nourriture  quelle’ 
■avoit ,  &  qu’on  luy  vouloic  encotes  ravir. 
Que  fift  ce  Dofteur  &  fon  Chirurgien  > 
Voyant  que  le  fang  ne  fortoit  point  par  cet-  1 
teveine  comme  ils  deliroientj  vn  peu  apres 
en  ouvrirent  vne  autre ,  de  mcfme  que  s’ils 
auroient  vo.ulu  efteindre  leur  ioif  avec  le 
fang  de  es  pauvre  malade ,  lequel  peu  s’en 
-fallut, qu’il  ne  rendift  l’ame  avec  les  der¬ 
nières  gouttes  de  fang ,  qu’ils  luy  fuccerent, 
comme  des  harpies ,  car  vne  heure  apres  il 
:«îourut. 

Ce  n’efl:  pas  que  dexe  cas  particulier  j’en 
Tcüille  tirer  vne  confcquence  yniverfelle, 

&  inférer  que  la  phlébotomie  doive  eftre 
entièrement  rebuttée ,  &  bannie  de  la  guc- 
rifondes  play  es  comme  inutile  à  cet  effet, 
puis  qu’au  contraire  j’advoüe  moy-mefmc 
avoir  veu  fouventesfois,  qu’elle  a  feruy  de 
beaucoup, &  que  certains  blcffez  ont  efté 
remis  en  leur  enbonpoint  par  le  moyen  de 
la  fàignée,  fans  laquelle  ils  feroient  peut- 
eflrc  au  rang  des  morts.  Mais  j’ay  voulu 
donner  part  au  monde  de  cette  hiftoirc,  afin 
qu’on connuft  par  icelle  qu’il  y  en  a  beau¬ 
coup  ,  qui  feignent  les  ble0'ez  avec  grande 
imprudence  aux  dépens  de  la  vie  des  hom¬ 
mes.  Le  fort  de  leur  railon  eft,quepar  la 
feignéc  ils  empefehent  non  feulement  que 
îa  fluxion  ne  combe  pas  de  La  tefte  (ainfi  di- 
feat- 
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fent-ils)  fur  la  partie  blelTée;  évacuant  par 
ce  moyen  les  humeurs ,  qui  pourroienc  y 
tomber ,  &  qu’ils  deftournent  plufieurs  ac¬ 
cidents  ,  qui  en  arrivent.  Mais  je  ne  puis 
concevoir  ces  railons,ny  connoiftre, que 
les  accidents  d’vnc  blelfure  viennent  de  la 
tçfte ,  ou  d’autre  partie ,  que  de  celle  qui  eft 
biefîée.  Je  crois  tpe  les  grands  accidents 
proviennent  bien  pluftoft  par  deflàut  de" 
fàng,  que  par  fa  trop  grande  abondance^,, 
ainh  e]ue  témoignent  tme  infinité  d’'exenï- 
pies. 

Qaant  à  moy ,  je  ne  doute  pas  que  Iæ 
phlébotomie  ne  foit  grandement  vtile,  mef- 
mement  necelîàire  aux  blclTcz,  lelquelsohc; 
quelque accez  de  fièvre, câufée  de  paffioUj 
Comme  de  colere ,  de  peur ,  ou  autres ,  otf 
bien  lors  qu’on  juge  à  peu  prés  que  la-  fieWe" 
les  fàifira.  J’advoüe  de  mefme ,  qu’elle  effi 
tres-necelTairc  à  ceux  qui  font  blelfez  à  1* 
poitrine ,  à  la  telle ,  ou  au  ventre  inferieuV, 
pourveu  toutesfois  que  la  playe  foitpene-- 
trante ,  &  principalement  en  celles  de  la^ 
telle  où  il  y  a  grande  contufion  ,  &  en  eft" 
Ibrty  fort  peu  de  fang  ;  car  en  tels  cas  il  fauç 
craindre ,  que  le  fang  épars  hors  des  varf-- 
lèaux,  venant  à  fe  cailler  dans  la  cavité'  oii 
il  fera  arrellé,  ne  produife  la  mort  s’il  ne 
peut  évacuer.  Il  y  en  a  pourtant  qui 
font  li  dépourycus  d’efprit,  qu’ils  croyc  it 
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cmpefcher  la  concrétion  du  fang  tom¬ 
bé  en  quelque  cavité  ,  comme  celle  du 
thorax  ,  pourveu  qu’il  fafï'ent  coucher  le 
patient  par  terre ,  &  le  puilFent  rouller  de¬ 
çà  &  delà ,  comme  vn  Boucher pourroit  fai¬ 
re  d’vn  pourceau,  ce  qui  leur  apporte  fort  i 
peu  d’vtilité..  ! 

Je  fçay  auffifortbien,que  laphlcbotomie  | 
cft  grandement  requife  à  vn  blclfé ,  auquel  1 
lîirvient  la  fièvre  continue ,  ou  femblables  J 
accidents,  lefquels  fe  connoilTcnt  par  leurs  ' 
lignes,  qui  feront’deckrez  en  autre  lieu.  Il 
ne  fautpas  neantmoins  abuler  de  ce  remede, 
mais  bien  confidêrer  en  quel  temps,  &  lieu 
il  eft  bon.  Car  il  y  a  de  ces  tranches-mon¬ 
tagnes  lefquels  pour  la  moindre  alteration, 
ou  efcorcheure  qu’vn  homme  ayt,  luy  or-  , 
donnent  auffitoft  la  leignée ,  &  fans  confi- 
derer  lescirconftancesdumal.  Ils  fe  van- 
■  tent  en  prefence  des  ignorants  de  pouvoir 
tout  guérir  par  ce  remede ,  veu  que  le  plus  j 
louvent  au  lieu  de  guérir  ils  eftropient  &  | 

tuent  le  monde.  L’on  Içait  que  la  feignée 
cftant  l’vn  des  plus  grands  remedes  de  la 
Medecine,  lors  qu’elle  cft  bien  appliquée, 
elle  eft  tres-profitable  j  mais  auffi  faite  à 
contretemps  eft  tres-pernicieulè,  principa¬ 
lement  lors  que  la  playe  de  lôy-mefmc  eft 
dangereufe.  C’eft  pourquoy  voyons  quand 
on  peut  feigner  lesblellcz  ou  non.  Et  fup- 
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pofant  comme  vne  vérité  ,■  que  tint  plus  vrî 
bteiré  a  perilu  de  lang  ,  tant  plus  il  eft  eu 
danger,  il  s’enfuit  que  ceux  qui  outre  telle 
perte  luy  évacuent  cneores  ce  qui  luy  en  eft 
demeuré ,  ne  font  autre  chofe  que  le  tuer.- 
Ceux  qui  admettent  la  feignée  pour  faire  r&* 
vulfion  ,  &  arrefter  le  fang  d’vne  blclllire,, 
croyent  par  ce  moyen  faire  rebroulfer  che¬ 
min  au  fang ,  &  l’attirer  d’vn  grand*  chemin', 
par  vn  petit  ;  mais  je  ne'  croy  pas  qu’aucun 
d’ciuc  me  puilTe  montrer  qu’on  ayt  jamais 
arrefté  vne  hemorrhagie  en  vertu  de  la 
phlebotomm  revullive.  Ils  ont  beaucoupi' 
de  raifons  pour  le  prouver ,  mais  toutes  3o- 
phiftiques  ,  puifqüe  l’experience  qui  eft; 
la  fource  de  vérité ,  nous  témoigne  le  con¬ 
traire.  Tout  ce  que  je  leur  puis  advoüer  en 
cette  occurrence ,  c’eft  que  la  feignée  peut 
temperer  l’ardeur  du  corps,  ôc  arrefter  l’im.- 
petuolitédu  fang,  lorsqu’il  eft  agité& em- 
brafé.  Que  fi  les  efpritsdu  corps  font  cal¬ 
mes,  les  humeurs  ne  font  pas  agitez;  je  ne 
voy  pas  d’autre  effet  de  la  feignée ,  fiuon  la- 
mort  du  patient  pluftoft  haftée  &'pi:oei-- 
pitée. 

Je  ne  m’étendray  pasplusaufongfurlés; 
autres  abus  qui’  fe  pratiquent  en  arreftant  b 
lang  d’vne  playe ,  n’ayant  produit  cetix-i  y.V 
autre  dclTtin ,  finon  afin  que  le  Leélcm  juge 
s’il  eft  raifonnablede  s’en  iérvir  ,eftani  des- 
D  ij 
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remedes  douloureux  ,  dangereux ,  &  fou-  ! 
vent  pernicieux ,  puis  que  l’on  peut  faire  les  ] 
mefrnes  effets  fans  peine,  fans  danger,  ny  | 
accident'quelconquc ,  par  des  lîmpl'cs  me-  j 
dicaments ,  mais  tres-affeurez,  ainfi  que  |e  ; 
(dicriray  dans  mes  livres  fuivants. 

CHAPITRE  VI.  I 

"^es  ^bu-s  fe  font  en  fondant  les  play  es  \ 

recentes ,  &  les  bandant  dés  le  eom  - 
mencemer.t. 

Ayant  montré  en  gmeral  jnfques  icy, 

(jue  la  négligence  des  Ciiiiurgitns 
(que  jappelle  abus)  produift  des  effets  très-  ' 
dangereux ,  &  pernicieux  aux  patiens ,  il  eft  "  ]j 
necelïàire ,  que  je  pourfuive  avec  la  mefrn»  \ 
briefveté  à  décrire  les  autres  accidents  plus  ; 
en  particulier,  comme  font  les  privations 
de  membres ,  contraétions  de  nerfs,  fiftules, 
vlceres  incurables,  chancres  ,  &  fix  cens 
autres. 

Et  en  premier  lieu  ,  je  ne  puis  approuver 
k  trop  grande  fagacité,&  inutile  recherche, 
ou  pour  mieux  dire  curiofité  glorieulè  de 
ceux  pui  fondent  les  playes  de  leurs  bleffcz 
avec  h  peu  d’égard.  Car  pour  en  mefurer  la 
profondeur ,  pour  voir  quelle  veine ,  quelle 
artère ,  ou  nerf  font  offencez ,  quels  os  rona» 
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pus.  Us  foiirreut ,  &  retirent  vingt  fois  feury 
fonde',  &  ce  non  pas  vn  jour, mais  toutes' 
&  qualités  fois  qu’on  les  panfe ,  ce  qu’on- 
pourroit  encores  aucunement  diffimuler; 
mais  ce  qui  eft  infupportay  e ,  c’cft  que  s’il 
y  a  plufieurs  Maiftres  airemblez,ou  vn  feul 
avec  fcs  apprentis.  Us  viennent  tous  i’vn 
apres  l’antre  fonder  le  pauvre  patient,  8c 
chercher  deçà  &  delà,  dans  tous  les  coins 
&  recoins  de  fa  playe,  non  plus  ny  moins 
que  s’ils  y  croyoient  trouver  la  pierre  phl- 
lofophale  pour  le  guérir  8c  tous  les  autres 
malades.  Confiderez,  je  vous  prie,  ficela 
le  peut  faire lans  tourmenter  le  malade.  Je 
voudrois  bien  fçavoir  quelle  vtilité  peut  ap^ 
porter  telle  cufiofité.  Ne  fçavent-ils  pas 
bien  que  par  leurs  ferrements  Us  emportent 
ce  baume  naturel ,  qui  feul  apporte  lague- 
rifon  aux  bleflures  ?  J’entend  ce  gluten  hu¬ 
meur  llibtil ,  8c  raffiné  par  la  troifiéme  con- 
coétion ,  lequel  eftant  preft  à  fe  convertir  Sc 
transformer  en  chair ,  ou  autre  partie,  qui 
fe  doit  reftablir ,  eft  troublé  par  leur  manie¬ 
ment  fi  frequent.  Ge  qui  retarde  tout  aa 
moins  la  guerifon. 

Le  peuple ,  qui  voit  tous  ces  erreurs 
les  excuferoit  encores  fort  facilement  ,  fi 
apres  avoir  tant  fondé ,  &  trouvé  ce  qu'ils 
cherchent  en  vne  playe  ils  en  tiroienr  quel¬ 
que  nouvelle  indication ,  &  fi  au  lieu  d’vn 
D  iij 
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émplaftrCj  ils  en  appliquoient  vii  autre  pouf 
tefmo'gner  qu’ils  n’ont  pas  cherché  en  vinv,, 
Mais  ifs  en  demeurent  toujours  au  mefine 
point,  ils  fe  fervent  pour'  toutes  fortes  de 
playes  ,  en  toutes  les  parties  du  corps ,  gran¬ 
des  ou  petites ,  des  mefmes  huiles ,  des  mef- 
mes  poudres ,  des  melmes  emplaflres.  C’eft 
pourquoy  Vn  chacun  peut  juger  s’ils  ont  tort 
ou  raifon,de  tant  affliger  vn  patient,  avec  ' 
leurs  recherches.  L’ignorance  deplulîeurs 
ett  palpable  ,  &  neantmoins  -ce  font  ceux-là 

S|üi  font  eftimez  les  plus  relevez,  mais  de- 
eurs  lemblablcs  feulerrient  ,  à  fçavoir  des 
idiots ,  &  de  la  populace.  Car  qui  aura  tant 
{oit  peu  de  connoilîànce  de  la  Chirurgie, 
rri’advoüera,  que  félon  le  temperamment& 
la  difpofition  de  la  partie,  qui  eft  bleifée,  il 
faut  changer  la  compohtion  des  remedes, 
qui  luy  font  deftinez  &  appropriez.  Tous 
les  Médecins  font  vniverfellcment  d’accord 
en  ce  point-la.  C’eft  donc  en  vain,  &  fans 
aucun  profit ,  qu’on  recherche  &  qu’on  tâ¬ 
tonne  tant  de  foisvne  playe,  avec  tous  ces 
înftruments ,  qui  donnent  fort  peu  de  con- 
U'oiHance,  ou  point  du  fout  de  ce  qui  le  peut 
faire  pour  la  guérir.  Nous  n’avons  point 
faute  d’autres  indices  icy  plus  alfurez  que- 
ceux-là,  pour  juger  de  l’eftat  du  mal.  L’q-> 
deur ,  le  pus ,  les  douleurs ,  le  teint ,  les  ef¬ 
fets  des  médicaments  de  autres  femblables 
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circonftanccs  J  ne  donnent-elles  pas  alTezà 
cônnoiftre  ce  qui  en  peut  arriver  ?  V oyons 
donc  ces  (ignés  plus  en  particulier. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  couleur ,  notez  que  (î 
les  extrémicez  ou  bords  d’vne  playe  font 
rougeaflres ,  &  quafi  renverfez ,  il  y  aura  dit 
changement  en  pis,  &  le  mal  ne  va  pas  com¬ 
me  il  faut.  Lors  que  les  lèvres  font  entre 
bleu  &  rouge, c’^eft  bon  figue,  fi  elfes  font  li- 
uides  &  comme  meurcries ,  que  lelangen 
coulera  encores  ,  pour  cette  railon  il  luy 
faut  donner  ilfuepar  vn  coup  de  cifeaux, 
car  aüfii  bien  la  peau  en  tombera  d’elle  met 
me  fi  vous  ne  l’ouvrez.  S’il  y  a  grande  in- 
fiammaciou  ,  tumeur  ,  dureté,  &  douleur 
grande,  avecpuKâtion ,  if  s’y  fera  apoftemc 
avec  danger.  S’il  y  a  tumeur  œdemateufe 
grande ,  &  que  le  teint  de  la  peau  foit  blan- 
chaftre  comme  celle  des  hydropiques,  àfça- 
Voir  que  prefiànt  avec  le  doigt  l’impreffion 
y  demeure,  &  qu’avec  cela  le  patient  ayt 
accezde  fièvre ,  avec  frififon  de  nuk ,  la  gan- 
grenne  n’en  eft  pas  efloignèe ,  car  apres  ces 
fignes  precedents  s’il  s’enfuit  grande  puan¬ 
teur  cadavereufè,  la  playe  eft  déjà  gangren- 
née ,  il  n’y  a  pas  pourtant  fi  grande  douleur 
pour  lors ,  qu’en  vn  abfcez  qui  s’y  forme. 
Que  fi  on  touche  (bn  mal,  &  qu’il  ne  le  fen¬ 
te  pas ,  il  eft  prés  de  la  mort ,  ou  tout  ai^ 
moins  de  perdre  le  membre  offeucé. 
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Qwant  à  la  puanEcur,pourveu  qu'elle  ne 
foie  paslî  exceffive,  elle  n’augure  pas  tant  de 
mal  3  d’autant  qu’il  eft  impoffible  d’y  ap¬ 
porter  fi  grands  remedes, qu’on  la  puilfe  en¬ 
tièrement  pteferver  de  quelque  maiivaife  j 
fideur,  à  caule  des  veines  &  des  nerfe  qui  le  ! 
purgent  continuellement  de  leurs  excre- 
ments,  qui  (ont  de  leur  nature  puants.  i 

Si  le  pus‘,  qui  lort  d’vne  playe  ,  eft  tout  ] 
blanc ,  de  connftcnce  grofllere,  comme  de 
la  crcfmc  recentc ,  &  qu’il  ayt  vue  odeur  ai¬ 
gre  ,  c’eft  vn  figne  qu’il  y  a  quelque  mauuai- 
le  fluxion  de  tout,  le  corps  qui  empirera  le" 
mal,  fi  on -n’y  apporte  rcmede.  Si  le  pus  eft 
rougeaftre ,  &  fortliquide,il  y  a  encores  in,- 
fiammation.  Mais  s’il  eft  à  demy  blanc,.  î 
demy  rouge,  de  confiftence  médiocre,  la  na-  f 
turc  opéré  aflèz  bien,  5c  fera  bien  toftguery. 

Tous  ces  figues  font  connoiftre  alfurc- 
lîjent  la  difpofition  d’vne  playe,  fans  mole-  i 
fter  aucunement  le  malade ,  ny  empefeher 
lanatured’.,xercer  fes operations, ainfi  que 
font  ceux  qui  manient  tant  de  fois  vue  playe,  ,  i 
tantoft  d’vn.e  façon  ,  tantoft  d’vne  autre. 

Car  toutes  &  quantes  fois  qu’ils  touchent 
vne partie  de  la  playe ,  fbit  petite  ou  grande, 
fbit  vne  veine  ou  vn  nerf,  autant  de  fois  ex¬ 
citent-ils  des  douleurs.  La  douleur  attire 
la  fluxion.  Celle-cy  ne  peut  rien  produire 
de  bon. 
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Il  u’y  a  fi  petite  partie  du  corps,  qui  ne 
■produire  vue  certaine  1  iqueur, qui  eft com¬ 
me  vnc  roféc  ,  qui  fuinte  de  ladite  par¬ 
tie,  de  laquelle  la  nature  forme  peu  à  peu 
ce  qu’il  faut  réparer  en  la  place  de  la  fiib- 
Aance  perdue.  Or  eft-il  ,quen  touchant  fi 
fouvent  la  playe, vous  elfiiyez  cette  roféc,  qui 
eft  le  ’oaume  naturel ,  &  par  confequenc 
retardez  de  beaucoup  la  guerifon.  De  là 
obfervcz ,  qu'il  ne  faut  jamais  efluyer  la  ma¬ 
tière  d’vnc  playe  tout  jufquesau  vif.  Nous 
'  voyons  clairement,que  plufieurs  veines  qui 
cftoient  fermées ,  fe  font  ouvertes  derechef, 
pour  les  avoir  touché  en  fondant  les  playes. 

I  De  là  viennent  ces  hyperfarcofes  ou  fur- 
croilTance  de  chair.  De  là  prennent  leur  ori- 
'  gine  CCS  nodus  ,  &  tumeurs  fpongieufes  , 
principalement  és  articles.  Et  avant  toute 
autre chofe,  il  convient  expliquer  la  nature 
de  ces  cxcroilfances  fpongieufes.  Elles  ne 
font  autres  chofes  qu’vn  humeur  froid  & 
humide,  vifqucux,  &groffi?r  en  confiftcncc, 
amaffé  en  quelque  partie  ,  par  çongeftion. 
pluftoft  que  par  fluxion,  qui  s’augmentanc 
peuà  peu  s’endurciflent  à  mefme  temps.  Ces 
tumeurs  fpongieufes  &  gommeufes,fc  font 
le  plus  fouvent  és  playes  voifines  des  join- 
élures ,  oh  elles  excitent  grande  douleur  ,  8c 
bien  qu’elles  foient  de  nature  infenfibles, 
elles  ne  laiffent,  pas  pourtant  de  caufcC 


La  Chirurzïe 

^'ar.üS  tourments  en  la  partie  où  elles  font,'  • 
o:  en  empefcher  fes  fondions,  de  forte  que 
fi  on  n’y  apporte  remede  en  temps, elles  ren-  -V 
fient  le  membre  incapable  d’exercer  fes 
operations.  Ellesjefgalent  quelques-fois  en 
grandeur  vn  cEuf.  Et  quand  elles  font  ainfi  1 
g^  qlfes, je  n’y  apporte  pas  d’autre  rcmede,que 
ks  ciiçaux  J  les  ayant  couppé,  j  'y  mets  de  l’a-  J 
gjuriac,  avec  du  verd  de grisdequcl mange 
le  mal  jufquesà  la  racine,  &  bien  qu’il  exci- 
tp  quelque  douleur  par  là  faculté  corrofive,  '  ; 
C|lle  cil  pourtant  beaucoup  plus  Icgere  que 
ccfle  qu’on  endure  .continuellement  ,  les 
iaiff'Jir,  comme  elles  font.  Lors  que  toutes  / 
lesraciues  font  extirpées,  je  mets  de  noftre 
Y.ngent  brun ,  qui  fe  deferira  au  Liure  de  nos.  ^ 
remedes  :aureftedelaplaye,  il  y  fuit  met¬ 
tre  de  l’vnguent  farcotique  ,  qui  rclifte  à 
toute  corruption  ,  addou.cit  les  douleurs ,  & 
cn.g-udre  pouyelle  chair. 

CHAPITRE  VII. 

‘Des  tentes  ,  f>lmsaceanx ^  corKprrJfes  ^  & 
ixrtdages  ,  comment  on  s' en  doit  fer vir y 
-  principalement  és  plajes  profondes. 

Y.E  n’^y  jamais  Gange  à  blafmcr ceux, qui  il 
J  fe  fervent  decentcs,plumaceaux,&  autres  1 
profe?  fenijaiables ,  puis  que  ckft  vne  def  ; 
|:fiiîcipak,s  parfics  dVn  Chirurgien,  très-»- 
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ttecelTaire  &  crcs-vtilc  ,  lors  qu’ils  (ont 
faits  ielon  l’art.  Je  ne  puis  aufli  louer  l’expe- 
rience,  &  le  jugement  de  ccux,qui  ne  fc  con- 
tentent  pas  d’emplir  vneplayede  charpie, 
&  de  plumaceaux ,  mais  les  cntaifcnt  dom- 
me  vne  petite  montagne  de  filaments ,  Sc 
apres  la  prelTent  avec  la  main  pour  rendre 
leur  ouvrage  plus  durable.  Pour  guérir  vne 
playe ,  il  y  fiiut  appliquer  de  bons  médica¬ 
ments  ,  &  non  pas  telles  niaiferics.  Si  tou- 
tesfois  elles  font  rcquifes,  ce  n’eft  pas  à  di¬ 
re  qu’il  les  faille  pouffer  julques  au  fond 
avec  violence  &  certains  inftruments,com- 
mc  on  a  de  couftume  ,  mai*  il  fuffit  de  les 
mettre  doucement  fans  aucun  effort  ,  & 
autant  que  la  cavité  en  peut  contenir  en  foy. 
Car  il  ne  faut  pas  croire,  que  l’vnion  des 
deux  extremitez  feparées  Ce  puiffe  faire, 
tandis  qu’on  mettra  vn  corps  entre  deux, 
qui  en  empefehe  la  contiguïté  mutuelle. 
Ces  tentes,  &  plumaceaux  apportent  grand 
empefehement  aux  play  es ,  qui  font  recou- 
luê's,  principalement  à  celles,  qui  font  pro¬ 
fondes  faites  de  pointe ,  bien  que  je  n’y  ap- 

f)rouve  pas  les  futures, à caufe  des  vlceres 
inueux ,  &  fiftules ,  qui  s’y  font  facilement. 
Dites-moy,  je  vous  prie,  quelle  eft  l  aélion 
ou  l’vfàge  d’vnc  tente  en  vne  playe  ?  n’eft-il 
pas  certain  qu’elle  empefehe  lepusde  fortir, 
par  OH  la  nature  le  pouffe  dehors  ?  &  quç 
E  ij 
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luy  faifànt  rebroufTer  chemin,  il  faut  de  ne-  f 
ccfficé ,  qu’il  croupifle  au  fond  du  mal ,  où  j 
vous  pouvez  confidercr  s’il  y  apporte  quel-  j 
cjueadvancemfnt ,  il  faut  bien  que  par  ce  1 
croi^iirement  de  la  matière  ,  qui  cft  vue 
choie  contraire  à  la  nature ,  puis  qu’elle  s’en 
delchargc ,  les  douleurs  s’augmentent ,  les 
nerfs  &  autres  parties  fpermaciques,ru|ette,s 
àputréfadlion,  le  corrompent  tout  auffi-tofl: 
par  le  contade  delà  matière,  laquelle  eftant. 
âinfi  renfcrmce,acquiert  beaucoup  de  quali- 
tez  malignes  ,  qùelquesfois  virulentes  Sc 
Contagieufes ,  ce  qui  apporte  piillc  inconvcr 
nients  à  .vne  playe.  C^l  bon  fuccez  peut-  j 
on  attendre  ,  fi  on  boulleyerfe  toutes  les  j 
operations  de  la  nature  ,  ^  fi  on  fait  tout  à  j 
rebours  de  ce  quelle  nous  montre  au  doigt. 

Il  eftbien  vray  ,quc  c’eft  la  nature,  qui  fc 
guérit  de  foy-mel'me ,  non  pas  les  medica-  [ 
mentSjfi  eft-ce  pourtant  .qu’il  y  faut  cou-  1 
tribuer quelque  chpfe  derart,à  fçavoirem- 
pefeher  tout  ce  qui  la  peut  deftourner  en  Ion  | 
intention  ,  ou  tout  au  moins  ne  luy  pas 
contrarier,  comme  font  ces  Mcllîeurs ,  qui 
avec  leur  belle  méthode  luy  taillent  de  la 
nouuvelle  befogne  ,  &  l’occupent  telle¬ 
ment  à‘fe  delFendre  contre  le  mal ,  &  con¬ 
tre  les  obftacles  de  guéri fon,  qu’ils  y  adjçû- 
tent  de  plus  ,  avec  leur  tentes  &  autre? 
chofes,  c^u’plle  u’y  peut  aucunement  fatif- 
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Siite.  Si  donc  nous  voyons,  que  la  nature 
poufle  la  matière  au  dehors ,  ne  la  devons- 
nous  pas  aflïfter  en  cela ,  &  non  pas  Tem- 
pe/chcr  de  fottirpar  le  moyen  des  tentes? 
D’où  vient,  qu’apres  la  guerifon  d’vnc  play C 
(ainfi  qu’ils  croyent  )  il  faut  le  plus  fou- 
vent  recommencer  de  nouveau,  avec  beau¬ 
coup  plus  de  diffïcultezque  la  première  fois? 
Tout  cela  provient  de  ces  abus ,  des  tentes, 
joints  aux  autres. 

G’eft  poutquoy,  pour  obvier  à  tous  ces  in¬ 
convénients  ,  ne  faites  jamais  vne  tente  û 
grolTe  àlati.fte,  qu’elle  puilfe  boucher  en¬ 
tièrement  la  playe ,  car  u  elle  eft  preflec ,  el¬ 
le  fait  tumener  les  bords  ,  empefehe  la 
(ortie  delà  matière,  &  prolonge  enfiiittele 
mal ,  fait  la  playe  caverneufe ,  fiftuleufe ,  & 
quelquefois  incurable.  Faites  donbvoS  ten¬ 
tes  de  façon  qu’elles  ayent  le  col  petit ,  le 
ventre  allez  groi ,  les  ailes  ou  les  bords ,  qui 
doivent  cftre  au  dehors  larges  alfez ,  la  poin¬ 
te  ne  doit  pas  cftre  aigüe  ,  mais  platte  en 
quelque  façon  ,  afin  que  vous  y  puilïîez 
mettre  vos  médicaments  farcotiques ,  pour 
faire  croiftre  la  ch'air  au  fond  de  la  piaye^ 
car  fl  la  tente  eft  'fi  grolTe  au  bout  qu’elle 
emplilFe  toute  la  cavité,  &  qu’ayez  mis  de 
l’onguent  incarnatif  du  long  d’icelle ,  vous 
ferez  referrer  la  playe  au  dehors,  &  le  fond 
demeurera  encores  vuide.  Qi^  fi  la  playe 
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a  deux  troux  ,  il  ne  les  faut  pas  boucher  1 
tous  deux  avec  vos  tentes  ,  mais  vn  feuly  » 
afin  que  l’autre  fe  puilFe  fermer  ou  guérir.  I 
Et  notez  que  la  tente  doit  cftre  médiocre-  I 
ment  dure,  afin  que  les  médicaments  qu’on  1 
y  met  ne  fe  perdent  pas  fitoft.  Il  ne  les  faut  “ij 
jamais  faire  fi  groucs ,  qu’elles  ne  puiifent 
entrer  librement  fans  aucun  effort.  Il  faut  J 
faire  les  tentes  de  linges  blancs  nets  ,  ne  i 
laifler  ancun  filament  qui  pendille, les  tor-  1 
dre  fi  bien  qu’elles  ne  fe  puilfent  deffaire,  ‘ 
car  s’il  demeure  quelque  filet  dans  la  playe, 
eelaempefchc  beaucoup.  S’il  eft  neceiîàirc 
de  tenir  le  trou  ouvert ,  &  qu’il  fort  enclin  ,i 
à  fe  fermer ,  fautes  de  tentes  de  cette  fa-»  j 
çon:  Prenez  du  lin ,  qui  foit  bien  deffeit  en  I 
charpie,  mettez-en autant  enfemblc,&  de  1 
telle  longueur, que  vous  defirez  la  tente, 
puis  avec  vn  filet  ou  deux  du  mefme  lin  bien  l: 
vny ,  entortillez  l’autre ,  commençant  par  1 
vn  bout ,  &  au  milieu  la  ferez  plus  efpailïe,  i 
qu’aux  deux  bouts ,  &  à  la  tefte  plus  qu’à  la  1 

Îiointe.Vous  mettrez  de  noftre  vnguent  verd  | 

ur  ladite  tente,  laquelle  tiendra  la  playe  1 
ouverte  au  deffus,  &  commencera  à  incar-  | 
ner  au  fond.  Souvenez-vous ,  qu’il  ne  faut 
pas ,  que  la  tente  incommode  le  patient, 
ny  qu’elle luy  faîfe  aucune  douleur  ,  mais' 
qu’elle  foit  à  fon  aife.  La  tefte  delà  tente fc 
fend  en  quatre ,  ou  fix  parties  ,  qui  cftant 
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fenverfées ,  cmpefchent  qu’elle  n’entre  pas 
entièrement  danslaplaye.  Vous  n’avez  b'e- 
foin  d’en  faire  que  deux,  car  pendant  qüe 
l’vne  eftdans  la  plàye,  l’autre  fepeutfeclïer, 
&  ainfi  l’on  fe  iert  fucceffivemen-t  de  l’vne 
apres  l’autre.  Si  toutesfois  vous  jugez  qu’el¬ 
les  ne  foient  plus  bonnes  ,  Vous  en  ferez 
d’autres  ,,  car  les  plus  nettes  foirt  toujours 
les  meilleures,  &  n’y  en  a  pas  qui  mondifie 
mieux  la  playe  que  celles-cy  de  lin  ou  cie 
chanvre,  qui  foit  bien  fubtile.  Sur  tout  il 
faiK  avoir  efgard  à  la  longueur  ,  d’autant 
que  lî  elle  eft  trop  longue ,  &  qu’elle  touclie 
le  fond  delà  playe ,  elle  ne  lè  guérira  qu’a¬ 
vec  grande  peine  par  ce  moyen.  De  mefme 
que  la  pointe  ne  foit  pas  trop  pointue. 

S’il  faut  faire  vne  tente  pour  vnefiftule,  il 
n’y  en  a  pas  de  plus  propre,  que  celles- 1 'î  qui 
fè  font  avec  vne  petite  bougie  de  cireblab- 
che,  couverte  de  lirr  comme  les  fulciices,  c/u 
bien  l’on  peut  mettre  au  lieu  de  bougie  va 
petit  bout  de  verge  d’vn  balet ,  ce  qniv.  n- 
dra  la  tente  plus  flexiie  ,  &  qui  fe  peurra 
courber  comme  vous  délirez.. 

Il  fauticy  remarquer  l’ignorance  do  ceux, 
qui  emplilfent  toutes  fortes  de  playes  ia  - 
différemment ,  ou  de  ciiarpi'c  on  de  linges, 
fans  confiderer  fi  la  partie  blelfée  les  peut 
foutf'ir  ou  non.-  C’ell  vn  grand  abus  de 
croire ,  que  toutes,  les  playes  fe  doi  ven  traî- 
E  iiij 
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îcr  d  vnc  me/me  forte  ,  y  appliquant  d«  i 
jmefme  façon  les  tentes  ,  les  plumaceaux,  1 
les  Gompreflès  ,  les  mefmes  medicamentSj 
comme  fi  on  pouvoit  chauffer  tout  le  mon¬ 
de  avec  vne  mefme  forme  de  foulier.  C’eft  ! 
pourquoy  où  il  y  a  grand  concours  de  nerfs, 
comme  auxmams,  &  aux  pieds,  il  fefaut  'J 
abftenir  le  plus  qu’on  pourra  de  tentes  pour  jj 
les  raifons  fiifdites ,  &  celles  qui  fe  diront  | 
au  chapitre  fuivant.  J’en  ayj  veu  plufieurs,  | 
qui  fourrent  avec  telle  rudelfe  leurs  tentes  ‘ 
dans  les  playcs,  que  la  douleur  faifoit  à  mef¬ 
me  temps  diftiller  les  larmes  des  yeux .  &  le 
làng  de  la  playe ,  ce  qui  fouventesfois  eft  la 
cauie  de  la  perte  de  la  partie ,  ou  de  la  via 
mefme ,  ayant  caufé  pat  cet  abus,  vn  lÿno- 
vie  incurable.  Et  pour  conclure  ce  dif- 
cours  ,  quoy  qu’il  y  ayt  encores  plufieurs 
chofes,  à  remarquer,  que  je  paffe, pour  éviter 
vne  cnnuycule  prolixité.  Je  vousdiray  vnc 
exemple  decent  que  j’auroisà  vous  produi¬ 
re.  Eftant  encores  jeune  apprenty  auprès 
d’vn  Maiftre,  qui  n’eftoitpasdes  moins  ex¬ 
perts,  &  qui  n'entendoit  pas  mal  fes  affaires, 
je  vis  pourtant  qu’vn  homme  bleffé  à  l’é- 
paulle  d’vn  coup  d’cfpée  ,  qui  perçoit  de 
part  en  part.  On  luymit  pour  la  première 
fois  vne  tente  d’vn  cofté,  &  vne  de  l’autre, 
de  fortes  qu’elles  venoient  à  fc  joindre  au  mi¬ 
lieu  ,  &  aulïî-toft  fuft  bandé  comme  il  fàl- 
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loît.  Mon  bon  Maiftre  n  a  voit  pas  penfé  aujf 
vaiireaux  foufclaviers  &  axiliaircs  ,  qui 
font  là,  lefquels  eftoientofFenfez,  &  que  pat 
ces  longues  tentes  on  les  ouvriroit  toutes  5C 
quances-fois  qu"on  penlcroit  le  malade, 
ainii  qu’il  arriva.  Car  le  lendemain  fui- 
vant  en  tirant  Icfditcs  tentes  ,  voyla  le 
fang  qui  en  fort  avec  telle  impetuofité ,  qu’il 
fut  prefque  impolîîblede  l’arreftcr }  néant- 
moins  mon  Maidrc  ne  s’apperçeut  pas  en 
cores,  que  le  jour  fui  vant  il  en  arriverokdc 
mefme,  s’il  y  remettoit  les  tentes,  &  que 
parainfi  on  tireroitramc  de  ce  blclfé,  atta¬ 
chée  au  boutd’vnede  ces  tentes.  Il  les  re¬ 
met,  &  le  jour  fuivant  en  le  penfant,  le 
fang  en  forcit  de  mefme,,  que  les  deux  jours 
precedents,  &  ne  le  pouvant  arrefter  il  per¬ 
dit  la  vie  avec  le  lang.  Ce  fut  alors  qu’ora 
vit  ,  mais  trop  tard,  qu’il  avoir  irrité  les 
vcincsavec  fes  tentesmalheureufes, 

C’eft  pourquoy ,  pour  éviter  pareils  acci¬ 
dents,  lors  que  vous  verrez, qu’il  y  a  quelque 
gros  vailfeau  b!eiré  ,pour  arrefter  le  fang, 
faites  vne  tente  (  s’il  eft  beloin  )  avec  char¬ 
pie  bien  blanche ,  &  non  pas  de  chanvre  ny 
de  lin,  car  cellcs-cy  excitent  pluftoft  l’he- 
morrhagie ,  celles-là  gueriirent  pluftoft,  & 
mêlant  vn  peu  de  noftre  vnguent  brun  avec 
le  far  cotique,  en  mettrez  fut  U  tente,  Sc 
l’appliquerez» 
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Maïs  notez  qu'il  en  faut  mettre  tant,  qu’il  j 
y  en  puifle  avoir  par  toute  la  cavité ,  pat 
apres  qu’il  faut  faire  le  col  de  la  tente  fi  gros,  ij 
qu’il  emplifle  entièrement  l’orifice  de  Ij  i 
playe  ,  pour  empelcher  la  fortie  du  fang,  | 
Cela  fait,  rie  vous  mettez  pas  en  peine,  car  il  ' 
n’y  aura  pas  de  danger.  Vous  mettrezauiE 
au  delTus  de  la  playe,  du  cotton  ou  char-pic,  1 
&  apres  vn  emplaftre  de  Paracelfe'ou  d’Q-  ' 
podeldoch.  | 

De  là  à  trente  heures  de  temps,  vous  le 
panferez  derechef.  Et  fi  la  tente  fort  d’ell'e 
melme  avec  l’emplaftrc ,  vous  en  ferez  vne 
autre  plus  petite  ,  comme  dit  ert  :  Mais  fi  j 
elle  eft  encores  attachée  dans  la  playe ,  laif-  > 
fêz-la  encores  environ  dix  heures  ,  apres  l 
lequel  temps  fi  elle  ne  tombe  pas ,  laillez-  la  | 
encores  dix  autres  heures  de  temps,  en  re-  1 
mettant  toujours  rempla!ftre,car  il  ne  la  faut 
pas  tirer  avec  aucune  violence,  puifqtie  l'a 
playe  fc  guérit  avec  celle-là  auffi  bien  que  fi 
vous  en  mettiez  v ne  autre.  Par  apres  votfs 
panferez  le  malade  vne  fois  ou  deux  le  jour, 
jiulqaes  à  l'entiere  gnerifon. 

De  tout  ce  difeours  il  faut  remarquer , 
que  les  lieux,  oh  il  y  a  quantité  de  nerfs ,  ou 
quelque  gros  vaifFeau  couppe ,  ne  louffreiit 
pas  de  têtes  pour  les  raifons  alleguccs,crain- 
te  qu’en  les  mettant  on  ne  fafle  quelque  vio¬ 
lence  ,  &  qu’on  n’excite  vne  hémorrhagie. 
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CHAPITRE  Vin. 


*D  t  certains  ah m,  cjtti  fe  commettent  touchant 
les  etnplafires ,  catafUfmes  de  farines, 
fomentations ,  dfc. 

AP  RE  s  que  la  nature  a  cfté  ainfî  irri¬ 
tée,  &  contrariée  par  les  erreurs  dl- 
verfes  de  ceux  qui  n’entendent  pas  Jeur  mé¬ 
tier ,  il  ne  faut  pas  douter  qu’elle  ne  fe  mon¬ 
tre  tardive,  contraire,  &  du  tout  rebelle  à 
fa  guerifon ,  d’autant  qu’on  a  troublé  l’or¬ 
dre  de  fon  ouvrage,  &  confondu  tout  ce 
qu’elle  pouvait  faire.  C’eft  pourquoy,  apres 
que  l’on  croit  élire  gucry,  on  s'apperçoit 
des  accidents,  defquels  on  n'auroit  jamais 
eu  la  pen  fée  ,  &  le  moindre  qui  en  puilï e  ar¬ 
river  ,  c’eft  vue  tumeur,  dureté,  ou  douleur. 
Aquoy  voulant  remédier  ces  Meffieurs,  il» 
fe  fervent  de  fomentations ,  de  cataplafines, 
de  certaines  bouillies ,  qu’ils  préparent  avec 
des  médicaments  refolutifs  ,  lefquels  font 
chauds  dénaturé, &  humides  en  quelque 
façon.  Ils  font  de  certains  meflanges,  qui 
ont  plus  d’apparence  de  la  fouppe  qu’on  fait 
aux  chiens  de  chalfe,  qu’à  vn  médicament. 
Ils  font  bouillir  des  herbes,des  rofes,de  la  fa¬ 
rine  d'orge,de  la  ferinevolatile,du  fenugrec, 
du  laid,  des  jaunes  d’œufs ,  &  autres  chofes 
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fembkbics,  aufqnellcs  ils  adjouftmt  leur# 
bulles  de  mefmes  fâcukez,  &  appliquent 
telle  bouillie  fi  chaudement ,  que  le  patient  ^ 
ne  les  peut  quelquesfois  fouffrir.  Tour  cela  j 
n’eft  qu’vne  fuperfluit-é,  laquelle  ne  feroit  * 
pas  neceflaire  fi  on  traitoit  les  playes  comme 
il  faut  dés  le  commencement.  Ce  n’eft  pas,- 
qu’on  ne  foit  contraint  quelquesfois ,  com¬ 
me.  j’ay  dit  des  autres  chofes  precedentes, 
d’appliquer  quelquesfois  de  ces  cataplafmcs, 
mais  ce  doit  eftre  en  temps  &  lieu.  Mais  de 
dire  qu’ils  loient  vtilsaüx  playes  recentes,  ' 
c'eft  vouloir  démentir  l’experience.  Car 
appliquez  vne  telle  boiiillie  à  vne  partie  de 
voftre  corps ,  qui  n’aura  aucun  mal ,  laiflçz- 
la  trois  ou  quatre  heures,  &  vous  verrez 
qu'’elle  y  excitera  inflammation ,  tumeur,  & 
douleur.  Or  fi  en  fi  peu  de  temps  ces  mé¬ 
dicaments  apportent  telle  alteration  à  vne 
partie  laine  ,  je  vous  lailfe  à  juger  ce  qu’ils 
peu  vent  faire  à  vue  bleflure ,  qui  eft  déjà  ac¬ 
cablée  de  ces  accidents  Ÿ  Je  vous  diray  feu¬ 
lement,  que  par  ces  tataplafmes  vous  cm- 
pefehez  la  trànlpiration ,  fuffocquez  la  chaf- 
leur  naturelle,  &  àugm entez,  l’exterieurc 
ou  putrefadkive ,  ce  qui  le  voit  clairement 
par  la  grande  fumée  vapoureufe  qui  s’élève 
de  la  playe  ,  lors  qu’on  la  découvre  de  ceca- 
taplalmc.  La  fumée  eft  vn  eff-t  demon- 
feaôjf  de  la  chaleur  ,  la  chaleur  aboa- 
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dantc  delà putrefaâion,  tciiioin  lefomicr. 

Il  y  en  a  pourtant  qui  veulent  toujoui'î 
fubtilifer,&  fouftienncnt  que  la  fumée  eft 
boufigne  en  vne  blelTure.  Q^nt  à  moy,  je 
vcuxxroire  avec  Galien, quelle  eft  indice 
tres-certain  de  corruption ,  &  fi  vous  lailTez 
vneplayc,quifumeainfi,  vn  jour  ou  deuÿ 
fans  la  penfer ,  vous  verrez,  qu’il  y  aura,  vnc 
puanteur  infupportablc,  propriété  inlepa- 
rable  de  la  pourriture  ,  laquelle  pouvanç 
rendre  vne  playe  pluftoft  curable ,  je  lèray 
de  leur  party.  Mais  nous  Icavons,  que  les 
moindres  accidents,  qui  en  peuvent  arri- 
Tcr,  c’eft  la  prolongation  du  mal ,  car  il  faut 
tout  au  moins  er^loycr  à  la  mondification 
le  temps  qui  fnmroit  à  l’entiere  guerifon. 
De  plus,  ces  fumées  &  vapeurs  venans  à  le 
réfoudre  en  matière  fubtilc,&  n’ayant  point 
de  forcic,elless’imbibent  neceflairemét  de  la 
partie  blclfée ,  changent  entièrement  fon 
cucra.fie  &c  fa  température.  Nous  en  voyons 
journellement  les  effets  en  ceux  qui  ont  efté 
blelTez  es  jointures  ,  comme  au  coude,  ait 
genoux ,  &  lieux  ferab'.ables ,  ear  lors  qu’on 
les  a  traité  avec  tels  cataolafmes ,  ils  retien¬ 
nent  vne  certaine  dylcrafie  de  la  mefmc 
partie, laquelle  à  j:ous  les  chang  nients  de 
temps  leur  eaufe  dés  douleurs  inf  pporta- 
bles.  Toute  l’vtilité  de  ces  cataplafmes,  c’eft 
qu’ils  font  épargner  l’argent  qu’on  po^rroiÿ 
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dépenfcr  aux  Almanachs  le  rcfte  de  la  vîe,  1 
car  ils  rendent  vn  homme  tres-fçavant  en  J 
l'AfiroIcgie  Sc  prédirions  des  changements  | 
de  temps  &  des  fàiionS:,  par  les  douleurs^ 
qu’on  en  rcirent. 

CHAPITRE  IX. 

Z  e  plus  grand  alm  des  Chirurgiens  efi  de  ne 
pas  connoifire  ny  les  maladies,  nj  de  pouvoir 
rendre  raifon  de  leurs  médicaments. 

T  R  O I  s  cliofes  font  requifes  à  la  perfe- 
6tion  d’vnChirurgien,auffi  bien  que 
•d’vn  Médecin ,  qui  font  la  connoilTance  de 
l’homme ,  c’eft  à  dire  de  fon  corps  &  de  tou¬ 
tes  fes  parties,  l'intelligence  des  maladies^ 
qui  luy  peuvent  arriver,  communes  à  tout 
le  corps ,  ou  particulière  à  chaque  partie,  & 
l’experience  des  remedes  approuvez  à  leur 
guerifon.  Car  en  ces  trois  points  ,  ainfit]ue 
nous  enfeigne  Hippocrate  en  ion  livre,  de 
decente  onuau  i  font  compris  le  commen¬ 
cement  ,  le  milieu  ,  &  la  fin  de  la  Mé¬ 
decine,  Si  l’vn  des  trois  vient  à  manquer  à 
vn  Chirurgien,  il  ne  peut  guérir  méthodi¬ 
quement  aucun  malade.  Car  fi  vn  Médecin 
ou  Chirurgien, ou  Médecin  &  Chirurgien 
toutenfcmble,  ne  connoift  pas  la  maladie, 
ou  la  blelTure  d’vn  malade,  n’en  fçait  ny  le 
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i  «om ,  ny  rcflencc ,  comment  pourra-il  or- 
.  donner  vn  remede  propre  à  Con  mal  ?  Et  qu’il 
baptife  ce  mal  de  quel  nom  il  voudra ,  qu’il 
cnpuifTedifcourir  vn  jour  tour  entier,  que 
s’en  foucie  le  malade  ,  s’il  ne  fçait  luy  or¬ 
donner  vn  médicament  pour  le  guérir?  C’eft 
pourquoyil  faut  qu’vn  Chirurgien  aye  par¬ 
faite  connoiflànce  du  mal  qu’il  veut  traiter, 
Sc  du  remede  qu’il  y  doit  appliquer.  11  me 
femble  qu'vn  Cordonnier  pour  faire  vn  fou- 
Ucr  ou  vne  botte  qui  foit  bien  jufte,  prend 
la  mefurc  du  pied  ôc  de  la  jambe,  comme 
vn  T aillcur  du  corps  pour  faire  vn  habit. 

Il  y  a  des  Chirurgiens  aujourd’huy  qui 
font  bien  plus  adroits  ,  ils  ont  des  formes 
qui  fervent  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  car 
quelques  blclfures  qu’ils  ayentà  guérir ,  en 
quelque  partie  que  ce  foit,  à  la  telle  ou  au 
pied ,  à  l’œil  ou  au  nez ,  il  n’importe  pas ,  ils 
y  appliquent  indilFcremment  les  mcfmes 
huiles,  les  mefmes  vnguents  ,  les  mefmes 
cmplaftrcs,làns  aucun  changement,  croyant 
fort  bien  guérir  toutes  maladies  avec  vn  re¬ 
mede,  qui  eft  leur  grand  Arcanitm.  Mais 
pourquoy  cela  ?  c’eft  qu’ils  ne  connoilïent 
lïy  les  maladies,  ny  la  faculté  des  médica¬ 
ments.  Ils  ne  feavent  quel  remede  veut  vn 
tel  mal ,  ils  ne  Içavent  aulïï  quel  eft  celuy 
qu’ils  y  appliquent.  Voyla  où  nous  en  ion^'« 
(nés logez  aujourd’huy. 
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Ils  devroient  pourtant  bien  fçavoir,  cfu'il  ' 
'faut  faire  diftindion  d’vn  médicament  d’a- ' 


tvec  l'autre ,  puis  que  quand  ils  ont  beu  de  j 
bon  vin  ,  ;&  mangé  des  bonnes  viandes ,vj 


l'eftomach  en  fait  bonne  chylification  ,  fans 


aucun  trouble  dans  Ion  aftion  j  mais  s'ils 
ont  avalié  quelque  poifon,  ou  chofe  coiv,} 
traire,qu’auffi  toft  ils  les  rendent,ne  les  pou-,  | 
vant  digerer  ny  lupporter.  Et  de  mefmc  | 
qu’vn  Médecin  ,  pour  guérir  vne  indige-  i 
ftion  d’eftomach ,  doit  examiner  la  caufe , 

Ci  c’eft  de  froidure,  de  chaleur  ,  de  contra- 
éfion ,  de  relaxation  ou,  d’autre  ,  ce  qu’il 
fait  par  les  lignes  extérieurs  du  corps  ,  ne 
pouvaiit  pénétrer  julqu’aumal,  &  en  fuitte 
îzk  fon  ordonnance  telle  qu’il  juge  à  pro- 
-pos ,  ainli  vn  Chirurgien  qui  voit  extérieu¬ 
rement  le  mal  qu’il  penfe  (  dccjuoy  il  a  meil¬ 
leur  marche  qu’vn  Phyficien  )  doit  connoi- 
;trc  par  les  lignes ,  li  les  médicaments  lônt 
^propresàtelle  blelfure  ,  s’ils  font  trop  forts 
ou  trop  foibles,  trop  doux  ou  trop  mordi- 
cants ,  li  la  partie  ofFencée  travaille  bien  à  là 
guerilon ,  &  lors  qu’il  y  a  dcfiâut  de  l’vn  ou 
de  l’autre,  il  eft  obligé  d’y  fubvenir.  Celny 
qui  connoift  d’abord  ce  qui  manque,  ce  qui 
abonde,  &  quel  médicament  il  faut  appli¬ 
quer  à  vn  mal ,  fe  peut  dorner  a  bon  droit, 
la  qualité  de  Maillre.  Mais  qui  ignore  l’vn 
de  ces  crois  j  qu’il  s’en  retourne  à-  l’efcole 


apprendre 
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apprendre  fa  leçon.  Mais  helas^où  font  el¬ 
les  ces  Efcoles  de  Chirurgie?  oùlapeuc-on 
apprendre  ? 

En  quelques  Villes  d’Allemagne,  de  Fran¬ 
ce  ,  d’Italie  de  d’Efpagne  ,  ceux  qui  veulent 
cftre  qualifiez  du  titre  de  Maiftre  Chirur¬ 
gien  ,  font  preallablcment  examinez  de  tou¬ 
tes  les  parties  de  la  Chirurgie ,  &  s’ils  ne 
peuvent  pas,  comme  il  faut,  donner  raifon, 
de  toutes  les  queftions  qu’on  leur  propofe, 
ils  font  renvoyez  comme  incapables  d’exer¬ 
cer  ledit  art  (  je  l’appelle  arc  ,  d’autant 
qu’elle  n’cft  pas  vn  meftier  mechanique, 
comme  il  femblcà  certaines  perfonnes  j  de 
forte  que  pour  eftre  admis  au  rang  des  Maî¬ 
tres,  il  faut  paroiftre  autant  verfé  dans  l’art, 
que  les  examinateurs  mefmes. 

Les  ejueftions  qu’on  leur  propofe  le  plus 
louvent,  font  imprimées,  ou  eferittes  dans 
les  Livres ,  &  ceux  qui  les  ont  appris ,  par 
cœur, comme  des  perroquets ,  encores  qu’i  is 
n’ayenr  jamais  veu  ny  bleffé  ny  blclTures , 
refpondent  le  mieux  :  mais  ils  fe  trouvent 
bien  trompez,  quand  il  en  faut  venir  à  la 
pratique. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  blafmer  ,  on 
mefprifer  cette  loliable  &  ancienne  inllru- 
élion  ,  d’examiner  ceux  qui  afpirent  à  la 
Maiftifre,  mais,  jerapprouc  entièrement,  & 
la  juge  tres-nccellaire ,  veu  qu’ilny  apasvn 
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meftier  fi  vil  &  abjec  qu'il  lôit,  duquel  il 
n’en  faille  produire  vn  chef  d'œuvre ,  à  cc- 
luy  qui  veut  y  pafler  Maiftre.  Car  fi  vn  ' 
Tailleur  ou  vn  Cordonnier  ,  qui  ne  font 
que  les  habillements  de  l’homme ,  pour  paf-  f 
icr  Maiftres ,  doivefat  produire  des  marques 
de  leur  capacité ,  à  plus  forte  raifon  vn  Chi¬ 
rurgien,  qui  a  pour  objet  &  fiijet  de  fon  art, 
ïe  corps  humain  ,  doit-il  bien  fçavoir  tous 
ïes  fondements  avant  que  l’exercer.  Mais 
je  veux  croire,  que  fi  ces  examinateurs  de- 
mandoient  les  caufes  ,  les  raifons  ,  &  les 
icirconftances  des  rel'ponfes ,  qu’on  donne  à 
leurs  demandes ,  i!  y  en  auroit  beaucoup  de 
renvoyez ,  &  fort  peu  d’admis ,  fi  on  les  exa- 
minoit  feulement  de  la  cure  dcsplayes.  Je  j 
fçaj  bien  qu’ils  fçavcnt  tous  déduire  vn  long 
difeours,de  la  matière  Chirurgicale,  mais 
quand  bien  ils  feroientauffi  féconds  &  élo¬ 
quents  que  des  Cicerons ,  &  Demofthenes, 

&  qu’ils  difeoureroient  auffi  pertinemment 
qu’vn  Galien ,  tout  cela  ne  peut  fervir  à  vn 
bleiré ,  s’ils  ne  fçavent  appliquer  la  main  à 
l’œuvre,  &  les  médicaments  qu’il  faut  au 
mal ,  s’ils  ne  connoilfent  la  difpofition  d’vne 
playe,  s’ils  n’ont  l’experience  des  médica¬ 
ments  qu’ils  y  doivent  employer ,  comment 
les  gueriront-ils  ?  ils  feront  bien  leur  poflî- 
ble ,  mais  s’ils  ne  font  rien  ,ce  fera  le  mal , 
qui  eftoic  incurable. 
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Je  pourrois  produire  en  general  plufieurs 
autres  erreurs,  qui  fe  pratiquent  aujour- 
d’huy  en  la  Chirurgie  ,  mais  le  Lefteur  le 
contentera,s’il  luy  plaift,  deceiix-cy;  &  pour 
conclufion  de  cette  Première  Partie,  remar¬ 
quera  que  jcn’ay  ofFenfé  perlonne  en  par¬ 
ticulier  ,  n'ayant  parlé  qu’vniverfellement 
des  abus ,  afin  quVn  chacun  les  puilTe  évr- 
ter,  &  en  acquérir  l’honneur  qui  luy  fera 
deii,  &qiie  les  blelfezen  reçoivent l’vcilité 
que  je  defire,  pour  le  bien  publique,  Sc  faluc 
d’vn  chacun. 


Fil 


SECONDE  PARTIE. 


Des  pUyes  en  particulier  depuis  la  tefte 
jufques  aux  pieds,  é'  des  a  lus  qui  fe 
commettent  en  leur  cure,  la  vraje' 
methede  de  les  penfer. 

’A  Y  décrit  en  la  partie  prece* 
dente  quelques  abus ,  qui  font 
aifcz  vntez  aujourd’huy ,  mais 
Cl  generallement,  qu’il  en  faut 
;  defcription  plus  particulière. 
C’eft  pourquoy  en  cette  Seconde  Partie  je 
décriray  la  cure  des  playes ,  qui  fc  peuvent 
faire  à  la  tefte ,  &  au  relie  du  corps ,  décou- 
vriray  les  erreurs  qu’on  y  peut  commettre, 
Sc  montreray  les  operations ,  que  j’ay  prati¬ 
qué,  tous  les  reraedes,  defqucls  je  me  luis 
lervy  en  ma  pratique,  fuppliant  très- hum¬ 
blement  tous  les  Chirurgiens ,  mes  confrè¬ 
res,  tant  jeunes ,  qu’autres ,  de  croire ,  que 
je  n’ay  refervé  aucun  fecret  ,  ny  particu¬ 
larité,  que  je  ne  communique  en’ ce  livre, 
puquel  je  n’ay  tien  du  tout  inféré,  que  je 
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h'ayc  expérimenté  moy-mefrne ,  ou  veu  ex¬ 
périmenter  de  mes  yeux  propres,  &  duquel 
je  n’aye  reconnu  IVrilité  ou  le  dommage 
qui  eneftarrivé.  Jenay  pas  voulu fuivre Ta 
méthode  d’efcrire,  dont  plufieurs  fe  fervent, 
lefquels  voulans  eternifer  leur  nom  par 
leurs  efcrits  ,  font  des  grands  volumes  &c 
grands  ouvrages.,  mais  en  dérobent  la  plus 
part  des  autres,  qui  ont  déjà  écrit  du  mefme 
fujct ,  fans  examiner  s’il  cft  ainfi ,  &  s’ils 
n’abufent  pas  le  monde  par  leurs  livres, 
ainfi  qu’ils  l’ont  eftépar  d’autres.  Ils  volent 
avec  les  aifles  d’autruy  ,  n’ayant  pas  quel- 
quesfois  vne  plume  à  eux.  Il  vaudroit  mieux 
n’avoir  rien  mis  en  lumière  ,  que  d’y  avoir 
mis  beaucoup  de  chofes  ,  qui  n’apportent 
non  lèulement  aucun  profit  au  public,  mais 
quelquesfois  font  pernicieufes.  C’eft  alTez 
d’efcrire  quelque  nouveauté,  pourveu  qu’ci, 
le  foit  bonne  ,  &  c’eft  en  vain  qu’on  traite 
vne  matière  qui  a  efté  décrite  par  raille  au¬ 
tres  ,  mil  ans  auparavant ,  fi  on  n’y  veut  rien 
adjoufter  ou  diminuer  de  ce  qui  luyeft  ne- 
celfairc ,  ou  inutii.  le n’entens  pas  pour  ce¬ 
la  perfuadcr ,  que  tout  ce  qui  eft  contenu  en 
ce  livre ,  foit  de  nouvelle  invention ,  &  qu’il 
n'y  ayt  rien ,  qui  fe  trouve  dans  les  autres, 
car  il  y  a  plufieurs  remarques  ,  &  médica¬ 
ments  qui  fe  trouvent  en  ceux  qui  ont  efcric 
de  la  Chirurgie.  Je  n’entens  pas  auffi  dér 
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toarner  aucun  de  mettre  par  cfcrit  fes  opi¬ 
nions,  de  quelque  fcience  qu'il  luy  plaira  5  , 
Mais  je  fuis  bien  aile  qu’vn  chacun  connoif- 
fe  quej'ay  adjoufté  à  ce  que  j’ay  appris  des  | 
autres  ,  ou  par  leélure  ou  par  pratique, 
tout  ce  que  j'ay  acquis  par  expérience  ;  ce 
que  je  rapporteray  fidèlement  ,  fuccindle- 
ment,  &  le  plus  clairement  que  je  pourray, 
le  tout  au  profit  &  vtilité  des  jeunes  Chi¬ 
rurgiens,  lefquelsfe  pourront  fervir  de  ce 
livre  ,  comme  d’vn  petit  manuel ,  qui  leur 
fera  vtiie  en  temps  de  paix  &  de  guerre. 

.CHAPITRE  I. 


Ce  t^tte  doit  fçaveir  vn  Chirurgien^ 

C’  H  A  c  V  N  fçait  que  l’art  n'efl:  qu’imi- 
J  tateur  de  la  nature ,  &  que  ccHe-cy  ne 
produit  rien  ,  que  l’autre  ne  luy  envie  la 
façon ,  ne  pouvant  toutes  -  fois  rien  feire, 
que  la  nature  ne  luy  en  ayt  donné  les  prin¬ 
cipes.  C’eft  pourquoy  l’on  peut  inferer,  que 
le  Chirurgien  n’eft  que  le  valet  fuivant  d© 
la  nature,  &  que  s’il  veut  reiiffir  en  fonart, 
il  faut  qu’il  fuivepasà  pas  le  chemin  qu’el¬ 
le  luy  aura  tracé ,  fans  s’en  eflioigner  en  fa¬ 
çon  quelconque.  Il  faut  donc  qu’il  con- 
noilfe  les  mouvements ,  &  les  inclinations 
de  la  meure,  &  qu’il  ne  s’amufe  pas  à  les 
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vouloir  controller ,  ou  contrequarrer ,  car 
autrement  il  ne  fera  rien  de  bon. 

Et  bien  qu’vn  Chirurgien  ne  foit  pas  oblî-^ 
gé  de  pofleder  vne  entière  &  parfaite  con-^ 
noilfance  de  tous  les  fecrets  de  la  naturcy 
de  fçavoir  leurs  caufes  ,  &  leurs  origines 
(  ce  que  pourtant  luy  fèroit  fort  vtile)neant- 
moinsil  cîl  necclîàire  qu’il  connoifle  aucu¬ 
nement  tout  ce  qui  appartient  à  fon  arty 
comme  font  les  pîayes ,  les  remedes  qu’il  y 
faut  appliquer ,  &  autres  chofes  femblables. 
Car  ii  faut  qu’il  connoilTe  la  nature  &  la 
propriété  d’vne  telle  bleflure ,  en  telle  partie 
du  corps ,  les  facultez  d’vn  tel  médicament» 
fimpleou  compofé,  C’eft  pourquoy  au  meC- 
me  inftant,  qu’il  voit  vneblelTurejileft  obli¬ 
gé  de  fçavoir  fon  eirence  &  fes  proprietez, 
de  connoiftre  fi  la  playe  eft  mortelle  ou  gue- 
riflable  ^  quelle  partie  eft  offenfec ,  fi  elle  fe¬ 
ra  privée  de  là  fondion  ou  non.  Et  par  con- 
léquent  vn  Chirurgien  doit  eftre  bon  Ana- 
tomifte ,  quoy  qu’il  s’y  en  trouve  aujour- 
d’huy  fort  peu  ,  principalement  entre  nous 
autres  Allemands,  qui  fçaehent  bien  la  con- 
ftitution  intérieure  de  l’homme ,  n’en  ayant 
jamais  vu  dilfequer  aucun  ,  &  à  peine  en 
trouvera-on  dix  entre  mil  autres.  Je  ne  re- 

Î^uiers  pas  toutesfois,  ny  ne  juge  pas  eftre  ab- 
olument  neceflaire ,  que  tous  les  Chirur¬ 
giens  ,  aycnc  vue  fi  parfaite  fcience  ÿc  Ipe- 
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dale  connoiflfànce  de  rAnatomic,qu’ils  rçâ- 
chent  toutes  les  moindres  veines ,  arteres, 
iierfs ,  &  toutes  les  autres  plus  petites  par¬ 
ties  du  corps ,  ou  en  quel  lieu  elles  font ,  fça- 
voir  diftinguer  quel  eft  leur  vfage ,  quelle  ' 
eft  Taâion ,  quel  tempe'rament ,  ce  qu’il  faut 
lailfer  à  ceux  qui  font  profelïïqn  particu-, 
liere  de  cette  fcience.  Il  me  femble  qu’il 
fuffit  à  vnChirurgienjde  fçavoir  bien  l’ofteo-  j 
logie  du  corps  humain ,  la  différence  de  tou¬ 
tes  les  articulations  ,  principalement  à  là 
tefte  ;  &  aux  quatre  extremitez ,  à  caufe  que 
ceux  là  fe  rompent  facilement ,  ceux-cy  fe 
difloquent  fort  fouvent ,  lefquels  il  faut  re¬ 
mettre  en  leur  lieux  &  fîtuation,  ce  que  ne 
pourra  pas  faire  vn  homme ,  qui  ne  fçayt 
leur  conjondion  naturelle,  ny  leur  fîtuation 
ordinaire.  Il  eft  obligé  de  fçavoir  où  font 
les  plus  gros  vailfeaux ,  leur  origine ,  leur 
conjondion,  leur  efloignement  ;  car  de  là 
il  peut  juger  où  il  faut  faire  les  phléboto¬ 
mies  ,  où  il  y  a  du  danger ,  &  où  il  faut  ap¬ 
pliquer  les  autres  remedes.  Il  doit  fçavoir 
aucunement  la  conftitution  intérieure  de 
tous  les  vifcereSjde  tous  les  mufcles,  leur 
mouvements,  leur  origine,  &  leur  infèr- 
tion,afin  que  voyant  vne  blelTure,  il  fçachc 
aufïi-toft  quelle  adion  fera  abolie,  dépra¬ 
vée  ou  diminuée,  &  fi  elle  eft  mortelle  ou 
non»  Vn  Chirurgien  doit  avoir  aucune¬ 
ment 
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ment  efgard  aux  temps ,  &  aux  faifonSjS’ii 
fait  chaud,  ou  froid ,  fec  ou  humide ,  fî  c’eft 
J’Hyvcr  ou  l’Efté,  le  croiffant  ou  decours  de 
laLunc,  d’autant  que  les  maladies  ne  fe  gue- 
nflent  pas  de  mefme  façon  és  temps  &  lai- 
fons  differentes  ,  ce  qui  peut  guérir  en 
Elle  peut  eftre  mortel  en  Hyver.  C’eft  pour- 
quoy  il.  doit  fçavoir  changer  fes  remedes 
lèlon  If  changement  des  temps. 

Pareillement,  il  faut  avoir  certaine  Icien- 
ce  par  les  lignes  particuliers ,  fi  la  playe  eft 
empoifonnée  ,  voir  fi  l’orifice  defeend  du 
haut  en  bas ,  de  Ibrte  que  la  matière  n’ayt 
point  de  fortic  ,  afin  qu’on  y  remédie. 

Il  faut  principalement  connoiftre  tout  ce 
que  fignifient  les  fignes ,  qui  apparoiftent  ea 
vne  blcfturejfoit-il  bon  ou  mauvais,  en  quoy 
gift  la  plus  belle  partie  de  l’art ,  laquelle 
nous  déclarerons  en  autre  lieu. 

Il- faut  faire  diffcrence  d’vn  temperem- 
ment  d’avec  l’autre  ,  car  la  blefl'ure  d’vtt 
homme  phlegmatique,  fedoit  penfer  d’vnc 
autre  méthode, que  d’vn.'corps  bilieux, ou 
fanguin  .,  ou  atrabilaire.  Il  faut  fçavoir  fi  le 
patient  eft  lùjet  à  certaines  maladies  pe- 
riodicques ,  aufquelles  il  fe  faut  accommo¬ 
der  félon  le  temps  &  lieux  ,  puis  que  les 
médicaments ,  qui  font  propres  à  vn  corps 
robufte ,  pourront  accabler  vn  foible  ;  ôc 
au  cgntràirc  ceux  qui  guerilfent  vn  foibi^ 
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«e  ferviront  de  rien  à  vn  corps  Athleti.  1 
.gue,  ^  _  1 

,  Finalement,  vn  Chirurgien  doit  connoî.  | 
,Êreles  facultezdcs  médicaments,  qu’il  met  } 
Æn  œuvre,  fçayoir  de  quelle  façon  ils  ope-  ! 
■mit ,  s’ils  fontcorrofifs ,  deterfift,  incarna-  1 
:tifs,  epulotiques,,&c.  Et  félon  qu’il  en  voit  ^ 
i’operation  liir  vneplaye,  il.faut  les  fça voir  J 
jemperer,  s’ils  font  trop  violents,  ou  les  anir  | 
^er ,  s’ils  font  tardifs,  ad.joitfterou  dimi-  | 
riucr  ,  ce  qui  eft  necelfaire^,  ou  inutile.  A  ; 
,qitoy  nous  pourra  g^randement  fervir  & 
domier  grande  facilité,  cette  noble  &  pro¬ 
fonde  fciencc  de  la  Chymie ,  quoy  que  par  ! 
root  elle  ayt  le  renom  d’élire  trompeufe,  j 
laquelle  j’eftime  neantmoins  d’autant  plus  : 
aeceflaire  à  vn  Chirurgien  ,  qu’elle  liiy  i 
montrera  intérieurement  .&c  exterieurc- 
rnent,  la  connoilfance  de  .  tous  les  raate- 
ariau^  &  minéraux  i  &  de  préparer  foy- met 
me  les  médicaments,  dilcerner  le  bon  da 
/mauvais ,  l’entier  du  corrompu.  Voyla-tout 
ge  que  doit  fçavoir  vn  Chirurgien  ,  lequel 
templotyera  fort  facilement  toute  là  vie ,  fulj: 
.cileaaffi  longue  que  celle  de  nos  premiers 
avant  qu’ij  la  polîcdc  entièrement. 


CHAPITRE  II. 

Ceqnil  faut  éviter  à  vn  Chirurgien,  tant  âe 
fort  cofié  ^  que  duhlejjé- 

PO  Y  R  eftre  habile  homme  en  Chirur¬ 
gie  ,  il  fuftic  fçavoir  les  chofes  fufdites, 
ftufquelles  on  rie  peut  deûiier  la  qualité  de 
fcientifiqiic  objet.  Mais  ce  n’eft  pas  alfezjà 
vil ,  qui  veut  exceller  parmy  les  autres-  Il 
y  en  a plufieurs, qui fçavent  beaucoup,  mais 
qui  font  peu  ,  d’autant  qu’ils  n’entendent 
pas  la  méthode  de  fc  lervir  de  leur  do- 
ârine  ,  qui  cft  vn  point  principal  d’igi>o- 
rancc  en  toutes  fciences.  De  forte,  que 
c’eft  avec  bon  droit ,  qu’Ariftute  s'attribue 
la  gloire ,  par  delTus  tous  les  Philofophes, 
fes  devanciers,  de  fçavqir ,  à  caufe  qu  il  a  ré¬ 
duit  en  bon  ordre ,  &  mis  en  vfage  la  PhU 
lofophie ,  &  traduit  la  façon  de  s’en  fervir. 

Il  faut  donc  qu’vn  Chirurgien  ,  pour  (c 
bien  fervirdefonart, fuye  l’yvrognerie , de 
les  jeux,  d’autant  que  l’vn  luy  defrobe  in- 
fenfiblement le  temps,  qa’il  devroit  appli¬ 
quer  à  l’eftude ,  l’autre  le  rend  inc^able  de 
faire  aucune  operation  ,  luy  ravillant  l’ef. 
prit  i  &  le  jugement  ,  luy  affjibliilànt  le 
cerveau  ,&  les  nerfs  de  tout  le  corps,  d’ou 
proviennentccs  mouvements  contre  nature, 
&  ucîablenjent  de  main. 


La  Chirfirgie  I 

Chirurgien  ne  doit  point  pefraettï»  ; 
à  vn  chacun  de  voir  ,  ou  mettrè  la  main  ^ 
EULix  blellures  de  les  pàtiens ,  .ce  que  néant? 
moins  plufîeurs  ont  accouftumé  de  faire.. 
Ce  n’eftpasque  je  veuille-  blafmer  la  cou? 
mme  de  pkifieurs  Villes  bien  policées,  où  les 
Magiftrats  font  ordinairement,  vifiter  viie 
fois  ^  ou  deux,  toutes  les.bielïiires  confidcra- 
bles,par  les  Chirurgiens  jurez  i  au  contraire^  1 
je  fouftiént  qu’elle  eft  extrem  em  ent  necelfai?;  ! 
re,  ^  qu’elle  fe  devroit  eftablir  par  tout,  afin 
que  fi  quéiqu’vn  eft  mal  penfé,  ainfi  qu’il  • 
aiTÎve  aflez  (ou vent  ,  il  en  puiire  faire  fes 
plaintes  à  la  Juftice.  Mais  je  ne  puis  appi'ou- 
Tcr ,  que  fouventesfois  certaines  perfonnes, 
qui  n’ont  aucune  expérience  en  l’art,  mais 
feulement  la  fa.ÿeur  de  celuy-cy,ou  dcce-- 
luy-làj  font  employez  à,ces vifites,auljcu 
qu’il  n’y  faudroit  admettre  ,  que  les  plus 
adroits,  &  expérimentez.  Or  ces  Maiftres. 
ignorants  font  du  quant  amoy ,  &  femblant 
delcavoir  des  nier  veilles  en  l’art  ,  veulent 
c^ix-naclmes  fonder  la  playe  ,  fouiller  & 
chercher  par  tout  avec  leurs  inftruments, 
de  mefineque  s’ils  y  avoient  perdu  quelque 
chofc,au  lieu  qu’en  effet  ils  ne  font  autre 
choie, 'que  ce  que ffiifvn aveugle,  qui  cher¬ 
che  le  chemin  avec  Ion  bafton.  S’il  arrive 
donc  qu’vn  tel  Maiftre  ignorant ,  vienne 
ordre  du  Mag^iftrat  ,  vifiter  quclqu’vij 
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vos  bleflez  ,  pour  en  faire  fbn  rapporc 
en  Juftice,  vousluy  montrerez  les  bleirures 
au  temps  que  vous  les  penièrez  ,  luy  per¬ 
mettrez  de  les  bien  voir,  mais  ne  fuy  per¬ 
mettez  pas  en  façon  quelconque ,  d’y  fouil¬ 
ler  avec  fês  doigts  ,  ou  la  fonder  avec  les 
inftrnmehts  ,  pour  les  raifons  dites  en  la 
prcmicrc  partie  de  ce  livre, càr  vous  devez 
toujours  avoir  plus  d’elgard  à  la  famé  de 
vos  blelTez ,  qu’à  toute  autre  chofe. 

Vn  Chirurgien  doit  avoir  les  niefmeS 
foins  de  fes  patients  ,  que  de  foy-mefme, 
&empc{cher ,  qu’on  ne  leur  donne  pas  tou¬ 
te  forte  de  viandes, ou  d'e  boilfons  ,  feloit 
leur  appétit  ,  lequel  eftant  pour  lors  dé¬ 
pravé  ,  comme  il  arrive  ordinairement, 
n’ell  porté  qu’aux  chofes  ,  qui  luy  font  du 
tout  contraires  ,  ce  que  l’expericnce  nous 
enfeigne ,  contre  la  ma'xirrie  de  ceux-là ,  qui 
veulent  que  toute  chofe  ire  defire  que  mil 
bien,  &  que  rien  ne  cherche  fon  mal ,  ce  quî 
ell  feulement  vray  des  appétits  réglez.  De 
lôrte'qu’vn  Chirurgien  .  qui  veut  fuir  le 
blafme  des  accidents ,  qui  lurtiennent  pour 
trop  boire,  ou  trop  manger  aux  malades, 
doit  empefeher ,  qu’on  n’en  donne  pas  tant, 
que  la  nature  ne  le  puilTe  aifément  di- 
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CHAPITRE  IIL  j 

De  laâiete  qnvn  blejfé  doit  ohferver^ 

D’A  V  T  A  N  T  que  la  cure  particulière, 
cl’vne  playe  ,  dépend  abfoîiimcnt  de 
la  fanté,  &  difpofition  vniverfelle  de  tout  li 
le  corps ,  il  eft  nccelTaire  de  commencer  par  I 
les  reraedes  vni verfels ,  defquels  la  diete  te--  | 
Haut  le  premier  rang ,  comme  la  chofe  plus 
Hecelïàire,  il  en  faut  parler  ,  &  par  apres 
nous  dirons  des  médicaments.  La  dicte  1 
îi’cft  autre  cliolc ,  que  la  réglé ,  qu’on  doit 
obfcrvcr ,  en  vfant  des  fept  chofes  non  na-  . 
turelles,  qui  font  la  viande  &  la  boilïôiv 
î’air ,  le  {bmracil ,  la  veille ,  le  mouvement,  I 

le  repos  ,  les  cxcremeuts  ,  Scc.  lef^ucllcs 
chofes  félon  leur  quantité,  ou  qualité,  peu¬ 
vent  altérer  le  corps  humain,  &  le  confer- 
ver  en  fon  eflre ,  où  le  faire  mourir.  La  n«- 
ceflïtc  d’obferver  bon  régime  de  vivre  ,  le 
montre  d’autant  plus  grande ,  qu’il  eft  pref- 
que  impofïïble  'de  rendre  vn  mal  parfaite¬ 
ment  guery ,  fi  l’on  fe  fert  d’vne  diete  con¬ 
traire  à  fes  indications  ,  puis  que  meflne- 
ment  ceux-là,qui  font  déjà  entièrement  gué¬ 
ris  ,  retombent  en  eftat  beaucoup  plus  dan¬ 
gereux  qu’auparavant ,  parles  erreurs  qu’on 
fait  en  la  diete.  Ceux  qui  fe  portent  fort 
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fcîen ,  qui  font  robuftes  ,  &  püitraiits  ,  ni? 
tombent- ils  pas  en  maladie ,,  par  les  excez  6e 
l'es  delbauches  ,  lors  qu’ils  n’obfervent  ny; 
temps,  ny  ordre,  ny  quantité  ,  nyquàlit^ 
de  CCS  chofes  fiifditcs  ?  A  plus  forte  raifon’ 
pcuyent-ellcs  fecilcment  altérer  vn  malade, 
&  le  rendre  en  meilleur  ou  pire  condi¬ 
tion. 

Les  médicaments  purgatifs,  altèrent  aitlÏÏ 
le  corps,  mais  avec  plus  de  violence,  que  la 
diète ,  car  celle-cy  agit  peu  à  peu  ,  &  lente¬ 
ment,  làns  aucun  trouble  de  la  nature;  la  fa¬ 
culté  catarthique,  au  contraire,  n’agit  qu’a¬ 
vec  foudaine  émotion  de  tous  les  humeurs 
du  cofps',  à  proportion  de  fa  dofe ,  &  de  fa 
qualité  attradrice.  Ce  qui  peut  faire  cbir- 
noiftre  que  l’vn ,  6c  l’autre  font  vtils,  ou  nc- 
Cclfiires  à  la  guerifon  d’vn  blelfé. 

Pour  prelcrire  en  particulier  la  diete, 
que  doit  obferver  vn  blefle ,  il  faut  faire  re¬ 
flexion  à  pluiieurs  circonflances.  Freniie- 
rement ,  air  fexc ,  car  l’homme  eftant  plus- 
robufte ,  que  la  femme,  par  abondance  dV- 
ne  chaleur  plus  vigouréufe ,  il  ne  s’altère  pas 
fi  facilement ,  6c  ce  qui  luy  eft  profitable, 
peut  cftre  nuifible  à  la  femme,  z.  Il  (âm; 
confidcrerletemperammenc  ,6c  difpofitioi# 
prefente  du  corps  des  blelfez,  puis  que  la 
diverfité  en  cfid’aulïï  grande  eftenduè'  que 
Is  nombre  des  heaumes ►  Vn  Marinier-  o® 
&  iîijc. 
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€alerien ,  &  vn  Payfan  ,  qui  eft  accouftu»  î 
mé  à  travailler  ,  &  manger,  ce  qu’il  peut  j 
avoir ,  qui  a  le  corps  endurcy  de  travail ,  ne  1 
fera  pas  li  tqft  altéré  >  qu  vn  Gentil-homme 
délicat,  j.  Le  pays  de  la  nailfance,  &  ce- 
lay  de  la  demeure ,  mefme  la  dicte,  à- laquel¬ 
le  on  eft  accouftumé,  apportent  grand  ef- 
clairciftement  du  régime  qu’il  faut  obfcr- 
ver  ,  au  temps  de  maladie  ,  car  ce  feroit  ' 
grand  abus,  de  vouloir  preferire  à  vn  An-  ! 
glois.  Suédois ,  ou  Polonois ,  qui  demeurent  , 
dans  des  Pays  froids ,  la  melmc  dicte,  qu’à  j 
Tn  Italien  ou  Efpagnol  ;  car  ceux-cy  qui  ont  ! 
l’eftomach  fort  foible  &  froid ,  leur  chaleur 
naturelle  fe  diminuant  beaucoup ,  tant  par 
diffipation ,  à  caufe  de  la  chaleur  extérieure^ 
exceffivc  en  ces  pays-là,quepar  extinâ:ion,à 
caulc  de  leurs  boilfonsgiacees,  nejaourront 
aucunemét  atftuer  &  digérer  la  mefnae  quan¬ 
tité  &qualité  de  viandes ,  que  les  autres  qui 
font  accouftumez  à  bien  boire  ou  bien  man¬ 
ger.  4.  Il  ne  faut  pas  négliger  la  confidera- 
tion  de  l’âge  ,  car  vn  jeune-homme  ,  qui 
eft  en  la  fleur  de  lès  années,  ne  pourra  pas 
faire  la  melrnc  abftinence,  qu’vn  vieillard, 
duquel  la  chaleur  eft  déjà  prefque  cfteinte. 

J.  La  conftitution  de  l’air  nous  fervira 
suffi  beaucoup  en  la  confideration  des  ma¬ 
ladies  ,  car  il  eft  certain,  qu’en  temps  d’Hy- 
rcr ,  lors  que  la  froidure  &  l’humidité  pre- 
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dominent,  les  playes  font  plus  difficiles  à 
guérir  qu’en  Eile  ,  qui  doit  eftre  vn  temps 
chaud  &icc. 

Pour  ce  qui  concerne  les  viand'es  ^  il  ya 
plulleurs  Chirurgiens ,  qui  ne  fe  côntentcnt 
pas  de  delfendrc  tout  auffi-coft  le  vin  àvn 
blelfé  5  mais  auffi  luy  incerdifent  indifEcrem* 
mène  beaucoup  de  viandes,  qui  font  bonnes, 
&  qui  Inyferoienr  tres-vciles ,  &  necelfai- 
res  ,  au  lieu  delquelles  ils  ordonnent  des 
certains  bouillons  lans  pain ,  fans  fel ,  fans 
grailfcjfâns  aucune fubftance , ny  vigueur. 

Ils  contraignent  les  malades;  à  prendre 
des  viandes ,  lefquelles  fer  oient  fuffifantes  à 
leur  caufer  maladies ,  quand  ils  feroientaa 
plus  haut  degré  de  famé.  Si  ces  bouillons 
peuvent  eftre  profitables  à  reftaurer  la  natu>- 
rc,  lors  qu’elle  eft  déjà  abbatue  ,  je  m’ea 


lieft  bien  vray,quel’abftinence  dediver- 
fes  fortes  de  viandes,, contribue  autant  à  la 
guérifon  d’vn  blelfé ,  que  les  médicaments 
mefines.  Telles  font  les  legumes,  les  choux-, 
toutes  les  viandes  fallées,  comme  le  bœuf, 
le  porc  ;  &  les  efpicées,  comme  font  les  lâu- 
ciflbns  &  cervelats ,  &  finalement  tout  ce 
qui  eft  de  haut  gouft.  Toute  la  marée  ,ô£ 
les  autres  poilfons  marefeageux ,  &  qui  ne 
vivent  pas  de  proye  dans  les  rivières ,  d’au¬ 
tant  que  toutes  ces  viandes  font  de  difficile' 
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dîgeftîon ,  &  n’engendrent  qüc  du  mauvai* 
iâng  bilieux ,  ou  phlegmatique ,  ou  mélan-  | 
cholique.  Il  ne  s’enfuit  pas  pourtant  que  | 
i’vfage  des  bonnes  viandes, &:  nourriflàntcj,  | 
doive  eftrc  entièrement  interdit ,  ainfi  qu’il  j 
arrive  à  beaucoup  de  Médecins,  qui  deflen» 
dent  tout  en  general  &  en  particulier.  Vé¬ 
ritablement  celuy-la  eftoit  bien  digne  dt 
rtféc ,  auquel ,  apres  qu’il  euft  dcffbndu  dt 
«ent  fortes  de  viandes  à  vn  malade ,  on  de¬ 
manda  ce  qu’il  falloit  donc  qu’il  mangeaft  , 

H  ne  fçeut  refpondrc  autre  chofe,  qu’vn 
poullet  bien  tendre ,  &  bien  aflailônné. 

Il  faut  donc  traiter  vn  bléfle  félon  mon 
avis ,  tout  de  mefme  qu’vne  femme  nouvel¬ 
lement  accouchée.  Je  fuis  d’avis,  s’il  à  bon 
appétit ,  qui  ne  foit  pas  dcfreglé ,  qu’on  ne 
lüy  retranche  rien  du  tout  de  ces  repas  ac¬ 
coutumez,  mais  qu’on  luy  donné  tout  ce 
que  fon  appétit  délirera.  Qujon  ne  le  force 
pas  a  manger  vne  viande  qu’il  abhorre,  car 
ellelüy  peut caufer  grands  accidents.  Mais 
s’il  n’appete  rien  du  tout ,  &  que  fon  efto- 
mac  foit  tellement  languiflant,  qu’on  ne  luy 
puilîe  rien  prelènter  à  fon  gouft ,  que  faudra 
il  foire?  Il  luy  fout  preferire  des  confprta- 
tifs ,  qui  font  en  quelque  façon  adftrin- 
guents  &  chauds ,  appropriez  à  l’eftomach  , 
lelquels  font  les  rcmedrsvniqucs  des  mala- 
<ües ,  que  Fernel  appelle  avec  bonne  raifon 
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aiaterrelles  ,  d’autant  qu’elies  provtenene 
non  pas  de  l’intemperie  des  qualicez  élé¬ 
mentaires,  mais  de  rafFoibliffement  de  la 
matière  ,  &  fubftance  propre  de  quelque 
parcie ,  comme  nous  voyons  dans  la  diar¬ 
rhée,  licnterie,où  la  fiibftance  de  l’eftomach 
a  perdu  plutoft  Tes  forces ,  que  là  temperie. 

Que  11  vn  bleffé  ne  peut  feulement  digé¬ 
rer  ces  confortatifs,  appliquez  luy  fur  l'efto- 
mach  vneemplaftre  ftomachale,  èc  de  l’huy- 
le  de  noix  mufehate  ,  faite  par  expreflion. 
Et  luy  faudra  donner  des  clyfteres  nourrit- 
fanes. 

Au  rcftci  vous  luy  pouvez  préparer  vn  tel 
confommé  reftauratif.  Prenez  vne  pouilc,ott'. 
àfon  deffâut,  vne  piece  cte  veau ,  qui  n’ayo 
pas  degrailTc ,  couppez-là  en  petites  pièces, 
&  mcttez-la  bolwllir  dans  vn  pot  d’eftain  , 
qui  foit  bien  couvert ,  y  adjouftant  du  fel , 
d'e  la  poudre  de  calamus  aromatique,  5c 
bonne  canelle  pu!  verifee,  autant  de  chacu» 
qu’il  en  faut  pour  vn  tel  potage . 

Vous  lelailfereZ  boiiillir  trois  ou  quatre 
heures  dans  le  bain,  où  dans  vn  chaudron 
d’eau  boiiillanee,{àns  defeouvrir  le  confotn- 
mé  jequel  fan  s  doute  plaira  au  malade,&luy 
confortera  l’eftomach ,  &  ne  faut  pas  crain¬ 
dre  qu’il  caufe  aucun  accident ,  s’il  n’avoit 
la  fièvre  continué.  On  le  pourra  femblable- 
ment  faire  boiiillir  das  vn  vailfcaude  verre- 
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Q^nt  à  la  boilTonii]  faut  fçavoir  fi  vn  bief, 
fé  ell  toCijours  plus  tourmenté  de  la  foif,  que 
de  la  faim.  J’en  attribue  la  caufe  à  la  gran¬ 
de  attraélioh  5  que  fait  le  foye,  de  la  fubftan- 
ce  plus  liquide  ,  lequel  pour  fubvenir  & 
reparer  lelang,qui  s’eft  perdu  par  là  playe, 

&  quis’employe  à  fà  giierilon  ,  à  befoin  que 
reftomach,  &  la  bouche ,  luy  fourniircnt  de  1 
la  boilïon ,  plus  liberailement  qu’à  l’accou-  .  1 
ftumée.  Laquelle  boill on  d’autant  plus  pro-  1 
pre  qu’elle  ell  à  fe  convertir  en  fang ,  d’au¬ 
tant  pluftoft  la  playe  prendra  fa  guerifon. 
Ceux  qui  comprennent  la  fanguificatioii  1 
(qui  eft  aflez  facile  à  entendre)  jugeront  j 
bien  pour  cette  raifon  ,  qu’il  ne  faut  pas  fui- 
vre  en  ce  cas,  la  méthode  ordinaire ,  en  re¬ 
tranchant  toutauffi-toft  à  vn  bldlé,nonlêu- 
lemcnt  du  vin,  mais-de  toutes  fortes  de  boif- 
fons,  ce  que  je  n’approuve  pas  du' tout, 
confeillant  plutoftà  tous  les  blefl'ez ,  qu’ils 
ne  falîcnt  pas  delî  grand  traits  en  beuvant ,  y 
&  qu’ils  ne  boivent  pas  tant  à  la  fois ,  mais 
peu  &  fouventjcar  le  foye  qui  eft  ar-dent 
de  la  nature,  &  encoresplusparlablclfure , 
l’attirera  avec  telle  vitt.ftê,qu’il  pourroit  ac¬ 
cabler  là  chaleur ,  ou  tout  au  moins  dire  op- 
pilé,  &  par  confequent  ne  pourroit  fournir 
du  làng  au  membre  bielle  ,  ny  à  tous  les 
autres. 

Le  bl elfe  doit  oblèryer  la  mclme  media- 
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sfic^,  en  toutes  les  autres  chofes  non  natu¬ 
relles,  fe  garder  de  Tair  trop  froid,  trôp  ar¬ 
dent,  éviter  les  mouvements  du  corps  auOi 
bien  que  ceux  de  l’efprit,  qui  font  les  paf- 
lionsagilfantes,  aulîi  puilfamment  dans  fad- 
vaiicement  ,ôu  retardement  de  laguerilon, 
que  nous  les  voyons  operer  vifiblement, 
par  la  phantailie  des  femmes  enceintes. 
C’eft  pourquoy  vn  blclfé  qui  excede  en  l’vne 
des  extremitez ,  ne  doit  attendre  que  des 
grands  accidents ,  comme  fièvre  continue, 
fpafme ,  convulfions ,  apoplexie ,  paralyîic , 
&  beaucoup  d’autres  j  fur  tout  vn  blclîé  doit 
fuir  l’adte  venerien  ,  qui  produit  les  plus 
fâcheux ,  &  plus  dangereux  lymptomes ,  de 
toutes  les  autres  pallions  de  mouvements. 

Que  fi  vn  Chirurgien  obferve  tous  ces 
points ,  je  m’alTcure  qu’avec  l’ayde  de  Dieu , 
il  fera  beaucoup  rcülfira  parfaitement 
dans  la  cure  des  blelfez  ,  Icfqüels  de  leur 
eofté  doivent  aulîî  contribuer  à  leur  propne 
guerilôn ,  obier  vaut  exaâemçnt  les  ordon¬ 
nances  du  Maiftre ,  qui  les  trajte  ;  car  autrer- 
ment  s’il  veulent  lafeher  la  bride  à  leurs  ap¬ 
pétits  ,  ne  rien  faire  qu’à  leur  guilè ,  &  mel> 
prifer  les  médicaments  qn on  leur  prelcrit  , 
nonlculeraent  ils  ne  guériront  pas,  mais  dé¬ 
roberont  la. gloire  que  le  Maiftre  auroiteu 
de  les  avoir  guery, s’ils  fe  fulTent  comporté 
félon  le.s  réglés. 
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es  trois  frincipaux  fjmpeoiTses.^  ^utacctm^ 
pagnent  les  bleJjHres ,  à  fça'voirajfoihlijfe- 
ment  de  L’ejhmaeh ,  rétention  d\ri»e  » 

&  fijpticité  du  ventre- 


En  T  RS  les  fymptomes  qui  affligent  le 
plus  vu  bleiré,  premieremencilfepre- 
fènce  vue  intempérie,  &  afFoiblidcment  de 
l'eftomach ,  principalement  à  ceux  qui  ont 
perdu  quantité  de  fàng ,  par  leurs  blelfures, 
car  le  fang ,  qui  donne  la  nourriture  immé¬ 
diatement  à  toutes  les  parties  du  corps,  vc- 
fflant  à  manquer ,  il  eft  impoffible  que  celles 
qui  ont  befoin  de  grande  chaleur  naturel¬ 
le  ,  pour  exercer  leurs  fonctions ,  ne  foient 
extrêmement  afFoiblies  ,  lors  qu’elles  font 
privées  de  leur  portion  ordinaire ,  princi¬ 
palement  des  efprits  ,  qui  forK  l’amede  1  a- 
élion.  De  forte  que  le  ventricule,  apres  vne 
.grande  hémorrhagie  ,  fe  trouve  toujours 
languiflànt, exerçant  fes  operations,qui  font 
la  chyiification,d£fes  fubalternes, fort de- 
bilemcnt.  Si  la  playe  eft  en  quelque  partie 
nerveufe  ,  qui  fympathife  avec  l’eftomach, 
comme  font  celles  du  cerveau,  celles  de  k 
langue,  des  lèvres  inferieures ,  du  mefen- 
tçre,&  principalement  où  eft  le  me  ner* 
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tcux  fallopien,  celles  des  reins,  vous  ver¬ 
rez  aufli-toft  l’eftomach  du  patient  fe  foulc- 
vcr ,  &  vomir  apres  avoir  mangé.  Si  l’afFoi- 
blilîement  vient  par  faute  de  fang ,  il  aura 
des  indigcftions,  des  flux  de  ventre.  Ce  qui 
rend  le  mal  d’autant  plus  dangereux ,  que  la 
première concoéiion venanta  languir , tou¬ 
tes  les  autres  par  le  ma^cn  defquelles  la  bief 
furc  fe  doit  guérir ,  défaillent  confecutive- 
ment.  ' 

Le  fécond  accident ,  qui  arrive  quelques- 
foîs  aux  bleffez  ,  cft  vnc  rétention  d’vri- 
ne,  cequicaufe  des  douleurs  incroyables, 
&  rend  la  cure  de  la  bleflure  beaucoup  plus 
difficile. 

Le  troifleme ,  qui  eft  prefque  ordinaire  a 
tous  les  blclfez ,  d cft  qu’ils  font  conftipez  du 
ventre ,  &  n’ont  pas  leurs  Telles  ordinaires. 

Pour  remédier  à  tous  ces  accidents,  il  ne 
faut  pas  lailfer  abattre  la  nature  entière^ 
ment,  mais  la  fccourir  promptement,  car 
en  vain  travaillera  vn  Médecin ,  avec  tous 
les  médicaments  du  monde  ,  lors  que  la  na¬ 
ture  n’a  plus  de  force ,  pour  les  mettre  eu 
aftion. 

Donc,  pour  rendre  î’appetit  a  ccluy  qui 
î’a  perdu,  &  îny  fortifier  la  digeftion,  ap¬ 
pliquez  luy  des  epithemes .  fur  l’orifice  de 
reftomach.  ils  fe  peuvent  fiiire  ainfi  de 
lia  menthe  ,  de  laluync,  de  chacune  vus 
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poignée,  gingembre ,  calamus,  aromat.  noir 
muVehate  ,  de  chacun  demie  dragme  ,  Ijj^ 
tout  decouppé  en  peciecs  pièces ,  faites  Igs 
bouillir  dans  de  l’eau  &  du  vin ,  parties  ef- 
gales,  &  avec  vne  éponge,  ou  linge  plié  ea 
cjuatre,  ou  drap-d’efcarlatte, appliquez- en 
fur  l’orifice  de  l’ellomach,  le  plus  chaude¬ 
ment  qu’il  pourra  foufffir ,  huit  ou  dix  fois  1 
I-c  jour  ,  cela  luy  fortifiera  l’cftomach  ,ainfî  j 
que'j’ay  expérimenté  plus  de  mille  fois.  ! 

•Coritre  la  rétention  .d’vrine,  je  me  fuis  ! 
toujours  fervy,'avec  heureux fuccez ,  de  ces  ! 
remedesfuivants.  Semence  d’anis , deux 
onces,  faites  la  bouillir  avec  vne  chopine 


d’eau ,  danâ  vu  pot  d’efiain  bien  fermé,  dans  j 
le  bain ,  ou  vn  chauderon  d’eau  bouillante , 
jiifi-iuesà  la  confomption  de  la  moitié.  Et 
alors  vous  en  baignerez  des  éponges,  &  les 
appliquerczle  plus  chaudement  qu’il  pour¬ 
ra  endurer ,  fur  le  perinée  &  petit  ventre. 

Si  ce  rcmede  eft  trop  foible,  Semence 
d’anis,  de  perfil  ,de  chacun  vne  puce,  ca- 
pilaire,appellée  dequelques-vnslaxifragc, 
vne  poignée ,  bayes  de  laurier  vne  drag¬ 
me,  le  tout  concaffé  groffement,  faites  les 
bouillir  comme  cy-dcfrus,en  vne  chopinc 
de  vinaigre  bien  fort ,  avec  fix  chopincs 
d’eau ,  jufques  à  la  confomption  d’vn  tiers. 

•Et  puis  feryez  vous-en  comme  de  l’autre. 
Que  Cl  celuy-cy  ne  produit  cncores  aucun 


ejfièt. 
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effet ,  vous  pourrez  luy  donner  vn  medt- 
eamenc  interne  ,  qui  foie  compofé  decapi- 
lairCjOU  faxifrage  ,  de  graines  d’alcheken-' 
ge ,  &  des  yeux  d'efet  eviiï'es ,  &  les  mettez 
en  celle  forme  que  le  malade  aggrera  le  plus, 
en  portion ,  bu  pitules ,  ou  bolus ,  avec  la 
ealle..  Ou  bien  mettez  demie  once  de  capi- 
laire ,  vne  once  d’alchekenge  dans  fa'  boif- 
fon  ,  foie  ptiianne ,  ou  de  la  bierre ,  ou  via 
tempéré.  Vous  pourrez  aufïï  diffoudre  de¬ 
mie  dragme  des  yeux  d  cfcrevifTes ,  pulyc- 
ril'ées  dans  vn  bouillon  ,  fait  avec  la  déco-- 
étipn  de  ces  deux  autres  ingrédients ^  à  fça- 
voir  faxifrage  ou capilaire ,  &  graines  d"al- 
chekenge  ,  &c  infarllrblement  il  vrinerav 
Mais  fervez-vous  toujours  des  plus  doux  Icÿ 
premiers  ,  lefquels  eftanc  inutils ,  permet¬ 
tent  l’vfage  de  cet  autre  plus  puilfant.- 
La  fuppreffion  desexcrements  du  ventre^, 
ne  femblepaseftrefidangereufe  ,  que  celle 
de  l’vrine',  effanc  fort  facile  d’eftre  conftipé  , 
lors  qu’on  eft  toujours  couché,  principale¬ 
ment  fur  le  dos ,  parce  que  les  reins  venant 
à  s’efehauffer,  recuiflent  les  excremencs  ;  SC 
le  peu  de  mouvement qu’on  fait  en  tel 
temps,  n’irrite  pas  la  faculté  expultrice.  De 
forte,  que  li  vn  blciré  ne  va  que  fort  rare-- 
ment  au  ballîn ,  il  ne  s’en  faut  pas  eftsnneir, 
ny  mefme  le  tourmenter  av-c  pluficurs  m  -- 
dicaments.  Si  toutes- fois,  il  n’y  alloit  pas 
H 
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au  moins  tous  les  deux  jours ,  &  qu’il  k 
trouvaft  mal  pour  cette  raifon ,  la  ncceffité 
nous  oblige  à  y  fubvenir ,  en  luy  lafchantle 
ventre.  Ce  qui  ne  fc  doit  pas  faire  à  moi» 
advis  s  avec  tant  de  médicaments  purgatifs, 
ainfi  que  plufieurs  ont  accouftumé ,  ayant 
obfervé  que  les  purgations  ofFenfent  plii- 
toft  lesblelTez,  que  de  les  aydcr ,  principa¬ 
lement  aux  blelmresde  la  telle,  aurquelles 
les  cathartiques  font  fort  contraires. 

Il  faudra  donc  elfayer  de  luy  lafchcr  le 
ventre,  avec  vn  fuppoutoire  ordinaire ,  fait 
avec  vn  peu  de  miel ,  du  fel ,  ou  merde  de 
fouris.  Si  cela  neprofitepaSjdonnez-luy  vn 
lavement  fait  de  mauves  dans  du  bouillon 
de  viande,  avec  vn  peu  de  fel ,  &  de  l’huile 
de  camomille.  S’il  ne  fait  pas  operation, 
prenez  deux  livres  dclaiâ:  de  chèvre ,  ou  du 
boiillon  de  viande,  ou  eatt  chaude  fimple- 
ment,  délayez  dedans  demie  once  deDia-  ' 
phenique,  trois  onces  d’huile  de  camomil-  I 
le ,  racines  de  mauves  ou  d’Althea  demie 
©nce  bien  pulverifée.  On  y  peut  adjouller 
vn  peu  de  fel.  En  donnant  tel  lavement, 
prenez  garde  qu’il  nefoitny  trop  chaud,  ny 
«rop  froid. 

&  on  ell  contraint  de  donner  quelque 
jmcdicament  par  la  bouche  ,  il  luy  fau¬ 
dra  frire  vne  potion  avec  du  fené,ou  luy 
donner  de  la  Rheubarbe ,  qiû  font  les  deui: 
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médicaments  les  plus  aireuîcz  ,  &  moins- 
dangereux.  Voila  comment  il  fàht  fubve- 
nir  àces  crois  fyraptomes  ordinaires  déblef- 
fez,  ielqu’els  font  travaillez' qüèlquesfoië- 
dc.plufieurs  autres  ,  mais  nous  en  parlerons 
plasparcffiulierement  en  la  Troifiéme  Par-' 
tie.. 

CHAPITRE  V. 

Co-mment  H  faut  faire  les  bandages  &' 
autres  operatims^- 

PV I  s  que  les  foign'eufes  recHerebes,  leS' 
expériences,  &  les  obfervations ,  quc- 
les  hommes  ont  fait  des  ïhofes,  qui  leur  font: 
necelTaires,  ontproduit,  oureftably  tous  les; 
arts  ^  les  fciences  humaines;  mefmemc.'rc'. 
que  par  la  continuation  de  leurs  travaux  ilS' 
ne  per-fedionnenrpas  feulement  celles ,  que 
nous  ont  laiffc  nos  predecelTcurs ,  mais  en> 
inventent  tous  les  fours  dé  nouuelles.  îene' 
doute  pas  que  la  vie  d’vn  homme ,  qui  eft  A 
courte,  puilfc  fulïîre  à  traiter,  &.  décrire  fs 
parfaitement  tout  ce  qui'  appartient  à  vne  ■ 
Icience,  qu’il  ne  laifïe  encores  dequoy  à  tra¬ 
vailler  à  fes  fuccelTeurs,  &  qu’vn  autre  apres 
iuy  n’y  puifle  adjoufter  quelque  nouveauté, . 
que celuy-là  n-aura  pas  fœu.  De  forte  qu’il' 
^  impoffiblé ,  que  je  puilfe  rapporter  icy, 
IP  ne  dis  pas  tout  çe  qui  appartient  >  la. 
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Chirurgie ,  ipais  feulement  montrer  tout  ee 
qui  eft  requis  aux  ligatures ,  8c  bandages  des 
blclfurcs ,  aufquelles  nous  fommes  lujets,  & 
les  operations ,  qui  y  font  requifes.  Néant- 
moins  je  ra’etforceray  de  montrer  tous  les 
points  principaux  &  nccelfaires  ,  &  ceux 
que  j’ay  trouvé  fuperfîus, 

Etquoy  que  la  façon  de  bander  apporte  ' 
grand  advancement,  ou  retardement  à  la 
gucrifon  d’vne  playe  5  lèlon  qu'elle  efl:  bien 
ou  mal  faite ,  fi  cft-ce  pourtant  que  pluficurs 
la  négligent  aujourdhuy ,  ne  faifans  aucune 
différence  de  bander  vne  blelfure  ^ou  vnc 
autre ,  ne  fçaehans  pas,  ou  ne  voulans  pas 
Iça voir ,  que  par  cedeffaut  l’on  voit  aujour- 
d’huy  tant  de  difformitez,  tant  d’cflropiez. 
Les  playes  fe  rendent  quelquel^fois  incura¬ 
bles,  non  pas  ^  caufe  qu’el-les  font  telles 
de  nature  ,ou  par  deffauf  des  médicaments, 
mais  parce  qu’on  les  a  mal  bandé.  Par  exem¬ 
ple,  fi  vous  ferrez  vn  bras  ou  vne  jambe  trop 
etroitement ,  il  s’enflera  tout  aiiffi  toft,  Sc  la 
gangrené  s’y  pourra  mettre  facilement,  puis 
que  par  telle  ligature  on  empefehe  la  tranf- 
piration  à  la  partie  ,&  le  chemin  du  fang, 
ôc  des  efprits  eft  fermé.  Il  ne  faut  pas  dou- 
ter,  qu’vne  playe  ne  fe  doive  pluftofl  guérir, 
pourveu  qu’elle  foit  tenue  bien  nettement, 
&  bien  bandée ,  que  fi  on  y  applique  tous  les 

cauplafmes  &  les  médicaments  qu’on  pour* 
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rcsit  adjoufter  à  vne  ligature  incommode; 

Or  puis  qu’il  y  va  tant  de  la  fantc  dVn 
blelTé  en  la  ligature  ,  vn  Chirurgien  doit 
s’étudier  à  la  faire  bien  proprement  ,&  dex- 
trcment  en  toutes  les  parties,,  mais  plus  fpe- 
cialcment  és  cuiffcs ,  és  genoux,  és  jambes, 
es  bras,  &  aux  mains.  Car  les  blelfures  du 
ventre, du  thorax,  des  épaules,  descoftes, 
du  col ,  ou  de  la  telle ,  ne  courrent  pas  fi 
grand  rifque  ,  à  raifon  de  là  ligature,  la¬ 
quelle  fouventesfois  ne  fe  fait  pas  en  telles 
parties, finon  pour  empefcher que  les  me- 
dicamens  qu’on  y  applique  ne  tombent  pas. 

Si  vous  avez  donc  pris  le  nom  &  la  pro- 
filïïon  d’vn  Chirurgien ,  il  vous  faut  avoir 
en  tout  temps  des emplaftres  préparez,  les 
vnguents,  les  huiles,  &  autres  médicaments 
qui  font  requis  à  telle  profeflion ,  afin  que 
fi  vous  elles  appelle  à  quelque  blelfé',  il  ne 
le  faille  pas  faire  attendre  qu’ayez  préparé 
ee  qu’il  luy  faut ,  car  p;  ndant  ce  temps-là  il 
pourroit  perdre  quantité  de  fang ,  &  luy  ar¬ 
river  beaucoup  d’autres  accidents.  Le  plû- 
toll  que  vous  pouvez  '  pen  1er  vn  blclTéjc’eft 
le  meilleur  pour  luy ,  &  plus  d’honneur 
pour  vous. 

Et  notez  qu’il  ne  faut  jamais  commencer 
à  délier  vne  playe ,  que  preallablement  vous 
n’ayez  fait  vollre  appareil  de  tout  ce  qu’il 
J  faudra,  afin  que  le  mal  ne  foit  pas  expofii 
H  iij 
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ïux  injures  dé  l’air  ,  que  .  le  moins  quon  ] 
pourra , -d’autant  que  l’air  eft  du  tout  con* 
traire ,  principalement  aux  n^fs ,  aux  mem- 
feranes ,  aux  os ,  au  cerveau ,  à  la  mbèlle  du 
dos ,  à  caufe  de  la  froidure ,  qui  eft  enncmy 
mortel  de  toutes  ees  parties ,  ainfi  que  nous 
entéigne  Hippocrate  en  fes  Aphorifmes.  A 
caufe  quelle  produit  le  Ipafme ,  ou  convul* 
fion ,  paralyfic ,  pourriture ,  &  gangrène. 

C’efl:  pourquoy  il  faut  fermer  la  porte,  & 
Ics  feneftres  dé  la  chambre ,  où  eft  le  blefte, 
afin  qu’il  n’y  entre  point  de  froidure.  Vn 
Ghirutg;ien  doit  auffi  prendre  garde,  que 
iuy-melrae ,  ou  quelque  autre  perfonne ,  ne 
vienne  à  fouffler  fon  haleine  fur  la  playe, 
principalement  le  matin  cftant  cncores  à 
j;eun ,  &  faut  gluftoft  prendre  le  bout  de  fon 
mouchoir  à  la  bouche  ,  d’autant  que  l’ha- 
leme ,  qui  eft  totalement  vapoureufe ,  &  fu- 
ligineufc ,  &  refoud  auflî-toft  en  humidité, 
laquelle  s’àttachanf  à  la  playe,  engendre 
grande  putrefadion.  Gc  qu’il  faut  bien  re¬ 
marquer  aux  blefturesdela  tefte,  lorsque 
le  crâne ,  ou  la  dure  merc  font  cfécouvers. 

Il  y  a  pIufieursMaiftres,  qui  ont  accou¬ 
tume  de  laver,  mefmement  exprimer  le 
fang,qui  demeure  entre  les  lèvres  des  playes,- 
croyant  bien  faire  en  cela ,  ce  que  je  n’âp- 
prouve aucunement,  mais  confcilleà  tous, 
4e  lailTer  le  fang  ,  qui  s’eft  arrefts  de  foy- 
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incrme  dans  la  playe ,  pour  diverfes  raifbns.. 
Premièrement ,  d'autant  que  le  fang  eft  plus, 
doux ,  &  plus  agréable  à  noilre  corps,qa'au- 
cun  autre  médicament,  car  il  met  à  couvert 
lesnerfs.&les  membranes,  contre  les  in¬ 
jures  de  l’air ,  il  bouche  les  veines  ôc  les  ar¬ 
tères  pour  empefeher  l'hemorrhagie  ;  qu’on 
excite  lorsqu’on  ofte  ledit fang  caille.  De 
plus  il  eft  farcotique  bien  au  delà  des  autres’ 
médicaments ,  mefme  de  la  farcocolle  j  &: 
s'il  guérit  les  autres  playes  y  eftant  appliqué, 
à  plus  forte  ration  guerira-il  celle-là  de  la»- 
quelle  il  eft  forty ,  &  à  laquelle  il  eftoit  de- 
ftiné  pour  nourrir  telle  partie.  Finalement 
le  fang  fait ,  que  la  playe  fuppure ,  &  guérit 
pluftoft.  Et  quand  bien  toutes  ces  raifons 
ne  lufHroient  pas,,li  eft-ce  que  le  langfè  pur¬ 
ge  par  apres  de  foy-mefme  beaucoup  mieux, 
&  avec  moins  de  peine  que  fi  on  l’ofte.  C’eÆ 
pourquoy  il  le  faut  laifler. 

Au  refte,pour  làir  e  le  bandage,il  faut  avoir 
egard  à  la  partie  bleiféc ,  car  fi  elle  eft  petite, 
cllt^ne  veut  pas,  &  ne  peut  Ibufïrir  vnc  fi 
forte  &  étroite  ligature ,  qu’vne  plus  grolTc. 
Et  généralement  la  fin  Ôc  l’vfage  des  banda¬ 
ges  ,  eft  de  contenir  toujours  les  bords  de  Is. 
playe  le  plus  ferrez  &vnis  quefairc  fe  peut, 
de  mefme  que  fi  ils  eftoient  recoufus.  C’eft 
pourquoy  le  Chirurgien  doit  tellement  ac¬ 
commoder  ü  ligature ,  qu’elle  û.ùsfàire  s 
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fon  intenrion .  De  plus,  il  faut  noter,que  Icj^ 
bandages  nefe  doivent  jamais  commencer  | 
par  vn  des  bouts  du  membre,  foit  en  haut,  | 
ou  en  bas ,  finïlîàns  par  l’autre ,  car  ainli  ou  ( 
prefîelefang,  &  le  fait-on  retirer  en  quel- 
que  lieu ,  duquel  ne  pouvant  pas  forcir ,  &  '! 
venant  à  s’étouffer  caufe  la  gangrène  facile-  i 
ment.  Commencez  donc  à  bander  pluftofl:  J 
par  le  milieu ,  en  quelque  endroit  pluscomr  J 
mode  ,  faifant  palfer  la  bande  en  croifant  1 
les  deux  boucs ,  IVn  deffus  ,  l’autre  deffouSi  j 
Voilà  la  méthode  plus  aircurée  de  bander  i 
les  playes.  j 

La  bande  ne  doit  pas  eftre  rude ,  ny  avec  i 
de  gros  bords ,  mais  molle  &  délicate,  corn-  | 
me  font  celles  qu’on  coupe  de  la  largeur  I 
d’vn  drap  de  lift ,  qui  loit  déjà  bien  vfc,  avec  | 
laxjuellc  on  piiifTe  bien  tenir  les  médica¬ 
ments  fur  le  mal ,  &  non  pas  pourtant  pref- 
fèr  durement.  Il  y  a  de  certaines  bandes 
rifTuésexprefîcmentpour  cet  effet,  qui  ont 
des  bords  de  chaque  cofté ,  mais  elles  ne  va¬ 
lent  rien  du  tout.  L’experience  vous  pour¬ 
ra  mieux  enfeigner  la  vraye  méthode  des 
bandages  ,  qu’aucun  livre  vous  la  puiflc 
faire  comprendre.  C’eft  pourquoy  il  faudra 
avoir  recours  à  rexercice ,  qui  en  voudra 
f§avoir  davantage. 


CH  AP. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  play  es  de  la  tefte ,  comment  le  Chlrmgle» 
y  doit  procéder ,  &  le  blejfé  fe gouverner, 

En  F I N  5  apres  tant  de  préambules  ,  il 
eft  temps  de  parler  en  particulier  des 
bleirures,&  appliquer  ce  que  nous  en  avons 
dit  en  general  à  chacune.  Et  d’autant 
qu’elles  peuvent  eftre  en  diverfes  parties 
du  corps ,  lefquelles  font  entre  elles  fort  dif¬ 
ferentes  de  tempérament ,  de  matière  ,  de 
lâcultcz ,  d’aftion ,  &  dVfage ,  il  ne  faut  pas 
douter  ,  que  les  médicaments  qu’on  y  veut 
appliquer ,  ne  doivent  eftre  aulu  ditlembla- 
blcs  en  plufieurs  chofes.  Gir  vne  bleflure  a« 
cerveau,  fe  doit  traiter  bien  plus  delicatc- 
nient,avec  des  médicaments  bien  plus  doux 
&  mieux  temperez ,  qu’vne  autre  qui  fera  à 
la  jambe ,  ou  au  bras.  C’eft  de  ces  diverfitez, 
de  différences  ,  qu’il  nous  convient  traiter 
en  ces  chapitres  luivants ,  &  c’eft  en  icelle* 
qu’on  connoift  le  Içavoir  ,  &  l’experiencs 
d’vn  Chirurgien. 

Je  commenceray  donc  par  celles  de  la 
tefte,  enquoyje  dovrois  fuivre  l’ordre , que 
tiennent  tous  ceux,  qui  eferivent  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  à  fçavoir ,  traiter  premièrement  des 
ÎjleiTurcs  fimples ,  apres  de  celles ,  qui  font 
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®.v€c  fraAure  du  crâne ,  en  troifîcme  lica,  i 
■de  celles ,  qui  pénétrent  jufques  aux  meniu-  J 
;ges ,  ou  Tubftance  du  cerveau,  &  finalement  fi 
.^joufter  la  cure.  Mais  négligeant  cet  or-  ( 
dre  ,  jcneparlcray  que  de  celles  ,  qui  font  l 
les  plus  dapgercules ,  m’alfeurant  que  ceux  J 
qui  Içauront  traiter ,  ,&  guerincelles-cy,  ne  B 
ananqueront  pas  aux  autres  plus  iimples  ,&  I 
plus  faciles.  Advcrtijlànt  pourtant  vn,cha-  a 
eunuque  toutes  les  bleflures  de  tefte,  fipe-  j 
l^tega  .qu’elles  puilTent  eftre ,  font  fort  dan* 
gereufés,  à  raifon  de  plufieurs  accidents,  | 
aÿ,ifquels,  elles  font  bien  plus  fu  jettes,  que  ' 
celles  des  autres  partiesdu  corps  3  car  eUes  • 
jfont.douloureulès ,  elles  caufeqt  fouv.ent  l’a-  | 
poplexie:,quclquesfois  vne  hydropifie.cepha-  | 
bque^ou  tumeur  gedernateufe ,  de  toute  la 
tefte,  laquelle  venant  à  fe refoudre  ^  tombe 
jÇy  quelque  partie  noble  inferieure,  ou  lut  > 
les  poulmons  ,  ou  fur  je  cepur ,  déquoy  s’en¬ 
suit  la  mort.  C’eft  ppurquoy  ,  toutes  les 
blefljires ,  où  il  y  a  frafture  du  crâne ,  font 
pcrilleufes,  celles  où  les  méningés  font  of- 
feiifées  cnçores  beaucoup  plus ,  &  quand  le 
.cerveau  eft  bleflë  ,  elles  font  mortelles^ 
C'eft  pourquoy  vu  Chirurgien  doit  appor¬ 
ter  toute  forte  de  diligence,  &  d’induftrieà 
la  gucrifon  d’vn  tel  mal  ,  de  mefine  que  le 
pialade  y  doit  .contribuer  de  fon  cofté ,  tout  ' 
ce  que  luy  ordonne  fon  Maiftrc  ,  auquel  if 
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âioic  obéir  ponduelcment,  quoy  qu’en  plu- 
fieurs  chofès ,  ii  luy  faille  faire  des  efforts  fur 
iès  appétits  '&  volontez. 

En  premier  lieu ,  le  patient  doit  faire  la 
dicte cy-delîus  mentionnée,  à  fçavoir, qu’il 
ne  mange  que  des  viandes  de  bon  aliment, 
mais  en  petite  qua-ntité ,  ne  boive  pas  devin, 
quoy  qu’aux  autres  bleflures  du  corps  ,  il 
puilfe  eftre  permis.  Il  fe  doit  tenir  en  repos 
&enfîlence,'leplus  qu’il  pourra  ,  s’abfte- 
nant  entièrement  de  parler,  finon  pour  de¬ 
mander  fes  ncceflitez,  &  ce  fort  doucement, 
afin  que  les  organes  de  la  voix  ,  qui  font 
Toifins ,  &  qui  ibnt  joints  par  les  mufclcs, 
&  leurs  nerfs  au  cerveau,  né puifTent  rien  eC- 
branler  à  i’entour  du  mal ,  par  tel  mouve¬ 
ment.  Le  coucher  du  patient  doit  eftre 
élevé,  &  principalement  la  telle,  de  forte 
qu’il  foit  prefque  à  fort  feant  ,  &  que  fort 
corps  fatTe  vrt  angle  droit.  Les  railons  en 
font  connues  à  vn  chacun ,  fans  en  appor¬ 
ter  d’autres. 

Donc  ,  aufîi  toft  que  vqjis  ferez  appelle  à 
vnbleffé  àla  tefte,  fans  perdre  temps,  dc- 
pefehez  vous,  ainfi  qu’il  s’enfuit.  Première¬ 
ment  ,  vous  luy  raierez  les  cheveux  tout  à 
l’entouT  de  la  playe,  & fi  elle  eft  dangereu- 
fe ,  ce  fera  le  meilleur ,  de  luy  rafet  toute  la 
tefte,fi  ce  n’eft  qu’vne  garde  hémorrhagie 
tous  oblige  à  différer  ce-rafement ,  auquel 

1  ij 
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(Casil  faut  attendre  que  vous  ayez  arrefte  le 
jfang,amfi  que fcnfcigneraycy-apres.  Que 
4î  le  fang  n’en  rejallit  pas  avec  ïi -grande  vi^ 
ience  ,  mais  feulement  ne  fait  que  couler 
goutte  à  goutte,  vous  n’avez  afïàire  que  de  luy 
appliquer  feulemenit , noftre  emplaftre  cépha¬ 
lique,  ainfi  qu’il  appartiendra,  c’eftà  dire 
allez  longue ,  &  alfez  large  ,  pour  couvrir 
eoutc  la  playe ,  &  vnc  partie  tout  à  J’ento.ur 
4e  ce  qui  n’eft  pas  offenfé.  Sur  l’emplaftre 
•vous  mettrez  vne  comprelTe,  &  par  apres 
y  oüs  le  .cpèfferez  de  telle  forte ,  que  rien  ne 
{c  puilTc  defeire  de  foy-mefme. 

yous  ferez  cela  le  plus  promptement 
que  vous  pourrez,  afin  que  la  playe  ne  foit 
pas  expofée  à  l’air,  qui  luy  cft  du  tout  con¬ 
traire,  Cela  fe  doitfaire  dans  vne  chambre,, 
qui  foit  fermée ,  ôc  chaude ,  ou  par  le  moyen 
jde  la  lâifon ,  ou  par  le  bon  feu  qu’on  y  fera, 
îa  frtîidurc  eflant  mortelle  aux  playes  du 
cerveau.  Vous  ne  ferrerez  pas  trop  fa  coéffe, 
î?y  la  ferez  pas  trop  large,  mais  entre  deux. 

Les  trois  premiers  jours  le  malade  ne  fe 
4oit  penfer  qu’ vne  fois  le  jour  ,  quoy  que  le 
Coup  foit  dangereux.  En  apres ,  tous  les 
jours  deux  fois ,  -à  caufe  de  la  matière  qui  erj 
fprt  en  grande  abondance.  Sur  tout,  je  vous 
adyerty  d  erechef ,  que  vous  ne  tourmentiez 
pas  tant  le  malade  à  fonder  fa  playe  avec  vos 
isllriiments  de  fer  ,  ou  d’argent ,  car  cela  eft 
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jnutile,&  apporte  des  grandes  incômodîteï^ 
Comme  nous  avons  dit.  De  mefiiie,  vous  n’a¬ 
vez  pas  affaire  de  recoudre  aucune  playe  à  la- 
tefte,  car  les  futures  y  font  fort  dangereufes, 
à  caufedes  tumeurs,qui  s’y  fontauffi-toft.  A- 
pres  que  le  patient  fera  bandé,  vous  luy  ferez 
vn  linimentjfur  la  nuque  du  coljtous  le  long 
de  l’épine  du  dos ,  avec  huile  de  camomille^, 
de  lumbricisjou  autres  femblables  chaufféeèy 
pour  empefeher  les  convulfions ,  qui  pour- 
roient  arriver.  Lefquelles  ondions  fc  feront' 
toutes  les  fois ,  qu’on  penfera  le  bleffé.  Il  rtc' 
faut  pas  toutes-fois  que  cela  fe  falfe ,  avec  de? 
fridions  violentes ,  mais  tout  doucement. 

S’il  eft  forty  fort  peu  de  fang'par  In  playe,. 
ou  point  du  tout ,  le  jburfuivant,  vous  luy 
en  tirerez  du  braS.  Que  s’il  en  a  perdu  fuf- 
fifamment,  il  né  fera  pas  necflàirc ,  de  luy 
ouvrir  la  veine  pour  lors ,  mais  referverez 
cette  feignée  à  virbefoiii'.  Que  s’il  eft  necef-- 
faire  d’arrefter  le  fàng ,  vous  l’arreftez  coni’- 
me  jevous  enfeigneray,  &  lors  qu’il  fau^- 
dra  penfer  derechef  le  malade,  prenez  bieni 
garde  de  ne  pas  ofter  les  medicaments'  avee- 
telle  rudeffe,  que  vous  donniez  fujet  à  vnc' 
nouvelle  hémorrhagie,  c’eft  pourquoy  al¬ 
lez-y  avec  le  plus  d’addrelfe  que  vous  pour¬ 
rez  ,  humedant  pluftoft  ledit  crnplaftrê,- 
si  les  méningés , ou  le  cerveau,  font  dejf.^ 
rouverts ,  .  y  ayant  ouverture  du  crâne ,  faS»' 
ï’  iijl 
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tes  en  forte  qu’en  arreftant  le  fang ,  ou  ap¬ 
pliquant  vos  autres  médicaments  ,  il  n’y 
tombe  rien  du  tout  au  fond  de  la  playe ,  fur  f 
la  dure  mere,  ou  fur  le  cerveau  j  car  il  ne 
veut  fouffrir  chofe  quelconque  ,  dclîiis  luy, 
quand  ce  ne  fèroit  qu’vn  atome ,  pour  ainlî 
dire,  car  auffi-toft  qu’il  y  a  quelque  chofe,  j 
il  s’efleve  en  dehors ,  pour  le  lecoüer ,  de  fait  J 
des  grand  mouvements,  pour  ofterce  qui  le  I 
tQUc'ne,cependant  le  patientendurc  des  mar-  * 
tyrs  nompareils.  Ne  vouS'fervez  pas  auffi 
d’aucune  matière  gralTe,  poury  appliquer, 
comme  font  les  huiles  &  les  vnguents ,  car 
elles  n’y  ont  jamais  proffité.  Ceft  pourquoy  | 
ije  m’eftonne,  qu’il  y  en  a  qui  ofènt  bien  | 
mettre  de  leur  poudre  aftringente ,  de  leurs  5 
îmiles  ,  &  autres  matières  ,  entre  la  dure  \ 
mere  &  le  crâne ,  comme  s’il  n’eftoit  pas  evi-  i 
dent,  que  la  delicatelTe  de  ces  parties,  ne 
fouffre  rien  du  tout.  Ceux  qui  appliquent 
quelque  chofe,  fur  le  cerveau,  fe  fondent 
(ùr  cette  raifon  ,  que  ces  huiles  &  autres 
médicaments  eftant  mangez  &  portez  au 
cerveau  ,  apres  la  fângnincation  ,  ne  luy 
fontpas  nuifibles  l  donc  par  confequent ,  on 
les  peut  auffi  appliquer  extérieurement. 
Raifonnement  du  tout  femblable,  à  celuy 
d’vn  bon  Paylàn ,  qui  ayma  mieux  manger 
le  cataplafme ,  qu’on  luy  avoit  appliqué  fur 
on  eftomach  ^  éc  le  mettre  au  dedans  ,'poiir 
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ivoir  plus  d’efficace.  Il  y  en  a  d’àùtres,  qüî 
croyant  avoir  trouvé  le  vray  fecret ,  lors 
qu’ils  baignent  vn  linge  dans  l’eau  de  vie» 
meflée  avec  autres  ingrédients,  &  l’appli¬ 
quent  fur  la' dure  mère  ,  j  e  vous  aflure  que 
cela  y  eft  pluftoft  poifon ,  que  médicament. 

C’eftpourquoy,qui  voudra  guérir  tellce 
playes, félon  la  méthode, que  je  fçay  eftre 
tres-alïuréc  ,  l’ayant  expérimenté  tant  dfe 
fois,  qu’il  ne  fe  mette  pas  tant  en  peine  ,  fi 
la  dure  mere  eft  offènlée  on  non ,  qu’il  ayt 
feulement  elgard ,  à  ce  qu'il  n’y  tombe  rien 
du  tout  fur  icelle  ,  &  apres  qu’il  la  penfc 
ainfi  que  je  le  defire.  Vous  mettrez  donc, 
tout  doucement ,  vn  petit  linge  bien  net, 
bien  blanc,  qui  ne  foit  pas  trop  gros  ,'ny' 
trop  fin-,  au  fond  de  la  playe ,  qui  fer  vira  de 
couverture  au  cerveau ,  afin  ’qu’il  n’y  puilli 
rièn-defcèndrë.  Et  notez ,  que  ledit  linge  ne 
doit  pas  defcendreplus  pas  que'le  crâne.  A'S 
milieu  de  ce  petit  linge  ,  vous'paflcrez  vft 
petit  filet  ',  qui  pende  jufques  au  dehors  de  î« 
playe ,  pour  lé  retirer.  Surcc  petit  linge  ainfi 
appliqué  ,  vous  mettiez  vn  plumaceau  oîs 
deux  ,  félon  la  necelîîté,  qui  foient  faits  cl» 
charpie  bien  nette  ,  fur  le  dernier  d’iceuï, 
vous  pourrez-mèttre quelque  peu^dvngaenc 
cephaüque  ,  qui  fera  deferit  en  fbn  lieu  ,  &- 
en  mettrez-  fi  peu ,  qu’il  n’en  puifTe  pas  tom¬ 
ber  à  travers  de  l’autre  ,  jufques  à  la  dure- 
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ancre.  Apres  cela ,  vous  appliquerez  I  cin. 
plaftre  céphalique.  Suivant  cet  ordre,  je  ne 
doute  pas  que  le  malade  ne  doive  guérir  avec 
l’ayde  de  Dieu. 

Et  d’autant  que  les  fradures  du  crâne,  fe 
font  en  diverfes  façons ,  àfçavoir  lors  qu'il 
yen  à  quelque  partie,  ou  elquille  entière¬ 
ment  feparée  du  relie ,  ou  que  la  partie  rom* 
pue  eft  encorcs  attachée  par  quelque  bout 
avec  le  crâne ,  ou  que  l'cfquille  eft  brifée  & 
enfoncée  jufques  aux  méningés,  qu’elle  prêt 
fe  qu’elle  blelFe,  ou  mel'me  qui  a  paflclcs, 
membranes  &  bielle  le  cerveau.  Il  yade- 
quoy  à  douter  pour  vn  Chirurgien ,  à  fça- 
voir,  s’il  faut  cirer  les  efquilles,  lors  quel¬ 
les  font  feparées  tout  à  fait ,  ou  en  partie^ 
S’il  les  faut  redrelTer  ou  retirer,lors  qu’eller 
font  enfoncées. 

Qjçnt  à  moy,  je  fuis  d’avis  qu’on  ne  tire 
pas  d’efquille,  qui  ncfoit  entièrement  fepa- 
ïée  de  tout  cofté ,  &c  en  tel  cas  il  y  faut  pro¬ 
céder  tout  doucement,  &  avecaddreflè. 

Que  a  elles  font  encores  jointes ,  ne  vous 
amufez  pas  àlestirer,  car  cela  eft  nuifiblci 
mais  lailfez-en  l’operation  à  la  nature,  qui 
en  fera  la  feparation  &  expulfion ,  quand  il 
fera  temps.  Il  fera  pour  lors  expédient  de 
l’aflîfter  avec  quelque  potion,  defquelles  je 
feray  mention  entre  les  médicaments  inter- 
»es  dc5  bleftez. 
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fi  les  efquilles  font  enfoncées,  il  Ce 
connoiftra  par  fes lignes, qui  font  douleur 
extrême  dedans  lecrane,  grand  bactemenc 
au  melme  li  eu,  c’eft  alors  que  tout  eftrem- 
ply  dc'danger  ,  car  il  s’y  fait  abfcez  peu  à 
.peu  J  qui  apporte  quant  Sc  foy  la  mort ,  coft: 
outard.  Donc,  pour  empefeher  que  le  cer¬ 
veau  par  fon  mouvement ,  ou  çeluy  des  mé¬ 
ningés  ,  ne  vienne  à  choquer  contre  ces  ef^ 
quilles  ,  il  les  faudra  ,ofl;er  par  quelque 
moyen.  Si  l’ouverture  cftant  trop  petite,, 
vous  en  olléle  moyen  &la  commodité, il 
Éiudra  eflargtr  la  playe.  Ayant  donc  raie  les- 
cheveux  tout  à  l’entour  ,  &  pris  garde  qu’if 
n’y  en  tombent  pas  dedans,  vous  ferez  vne’ 
incilîon  crucialle,  feparerez  les  bords,  &  ra¬ 
tifierez  l’os ,  apres  vous  tafeherez  de  tirer  les 
efquilles  enfoncées. 

Si  ce  moyen  eft  aulïï  inutile,  on  pourra 
«oupper  vne  partie  de  la  chair,  &  l’emporter 
avec  l’os.  Que  fi  pourtant  vous  voyez  la 
fradurcj&qu  y  puilîiez  avoir  accezeommo* 
dément, avec  vn  couteau  bien  tranchant, 
vouscoupperez  vne  piece  de  l’efquillc  ,  la¬ 
quelle  fe  laiirera  aifément  emporter  ,quoy 
que  le  tout  fe  falfc  avec  grand  danger.  fi 

la  nature  apres  les  medicaments,pour  cet  ef¬ 
fet  ,  n’a  peu  feparer  entierement  les  efquilj- 
Ies,ny  les  pouirer  au  dehors, ce  qtfi  nefe 
peut  faire  qu’apresvn  longtemps,  il  faudra^ 
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tafcher  de  les  avoir  toüt  bellement ,  arèn 
vne  petite  pincette.  l 

CHAPITRE  VII.  I 

^tidi^ues  autres  accidents  ,  df  eh/eevei-A 
tiens  ,  és  flajts  de-  La  te  fie-  | 

Entre  les  autres  accidents ,  qui  fucce- 
dent  aux  playes  de  la  telle ,  il  s’y  formt 
fbuvent  des  vlceres  fiiiueux  ou  caverneux,, 
qu'on  peut  appeller  des  fachets  ,  à  fça- 
voir  entre  le  crâne  &  la  peau ,  aufquels  il 
faut  promptement  remédier  ,  avant  qu’ils 
foient  habituez,  car  lors  qu’ils  font  remplij 
de  pus ,  ou  de lang  corrompu,  qui  fe  porte 
facilement  où  il  trouve  lieuvuide,  il  n’y  à 
plus  moyen  d’empefeher  la  fluxion,  de  là 
matière  en  iceux.  G’eR  pourqiioy  toutes  & 
quantes  fois  que  vous  penferez  vn  blefle , 
vous  fentirez  tout  à  l’entour  de  la  playe ,  s’il 
n’y  à  pas  de  telles  cavernes,  &  mondifiereZ 
bien  tout  le' pus,  qu’il  y  aura  ,  l’exprimant 
tout  doucement  avec  la  main,  &  pour  em- 
pefeher  que  la  matierè  ne  fc  porte  toujours 
au  mefme  lieu ,  il  y  faudra  mettre  double 
comprelTe,  &  fa  bien  bander. 

Ces  lînuofitez  fe  font  par  la  lêparation  du 
pcricranc,  d’avec  le  crâne,  laquelle  fe  fait 
^Helques  fais  tout  à  reatour  du  crâne,  de 
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fiirre  que  îà  telle  vient  toute  enflée  œdc- 

njateule ,  ce  qui  fe  doit  prévoir  lors  que  les 
yeux  cômencent  à  eftrc  bouflis  ou  tuméfiez, 
par  apres  le  front  en  fuitte  le  rctlc  de  la 
telle.  Ceux  qui  ont  elle  infeélez  de  quelque 
virulence  venericnne ,  &  quifontbleflezà 
la  telle, font  fort  fujets  à  cét  accident,  lequel 
requiert  vue  cure  dautant  plus  prompte, 
que  fvtel  humeur  fe.porce  aux  yeux ,  les  blet 
lez  &  les  malades,courrent  rifque  de  perdre 
la  veuë,  &  la  viemefme.  C’ell  pourquoy, 
fi-  vous  ne  pouvez  clpuifer  le  pus ,  qui  fera 
araalfé  en  telle  caverne,  par  l’orifice  de  la 
playe,quï  eft  déjà  fait, il  eft  necelfairedc 
feire  vne  autre  ouverture ,  au  lieu  que  juge¬ 
rez  le  plus  commode, pour  luy  donner  ifluë, 
&  par  apres  guérirez  le  plutod  que  vous 
pourrez  cette  ouverture,  prenant  foigneufe,- 
ment  garde ,  qu’il  ne  fe  forme  d’autres  fî- 
nuofitez. 

Il  arrive  fouvent  principalement  aux  en- 
fàns&  jeunes  perfonnes,qu’e(lant rudement' 
tombé, ou  ayant  receuquelque  coup  violent, 
le  crâne foit  enfoncé  fans  fraélurc ,  ny  mef- 
me  folution  de  la  peau ,  ny  de  la  chair,  mais 
lèulcm.ent  y  ayant  vnecoj^tufion ,  enfonçure 
du  crâne  &  du  lâng  meurtry.  Quelques 
fois  auffi  il  y  a  playe.  Autres  fois  il  y  aura 
fraélure  d’os ,  qui  fera  ou  de  la  première  ta¬ 
ble  feulement ,  ou  de  la  première  &-dc  lafé- 
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ronde  eiifemble.  Et  quelquesfois  fes  os' 
Æ)nt  tellement  enfoncez  ,  qu’ils  ont  bleflc 
les  méningés ,  ou  le  cerveau.  En  ce  cas  der¬ 
nier  j.il  n’y:  a  point  de  remede',  que  celuy 
qu’on  peut  attendre  par  vnc  grâce  fpecia- 
le,  &  miraculeufe,  que  Dieu  peur  faire,  s’il 
luy  plaift ,  par  fa  puillance.  G’cll  pourquoy 
il  n’y  faut  apporter  quele  prefàge,  dufunc- 
fte  accident, qui  en  e'oit  arriver.  Partant, 
làilTant  eeluy  cy  à  part ,  je  ne  parleray  quS 
des  autres. 

Lors  que  Vous  voyez,qu’ll  y  aenfonceure 
demandez  au  malade  s’il  le  s’en  piquer ,  fen- 
te'z  fl  vous  y  trouvez  quelque  inégalité,  ou 
s’il  y  a  du  fang  clpatshors  defes  vailîeaux,? 
&  auffi  toft  faites  ouverture  crucialle ,  pour 
donner  for  tk  au  fàng,  ou  autre  matière.  Si 
vous  elles  appellé  tard ,  pour  voir  lî  entre 
l’enfonceure  il  y  a  fraélure.  S’il  n’y  à  qu’en- 
fonçure  feulement  ,■  jfe  ne  fuis  pas  d  advis' 
qu’on  fe  fef ve  tout  auffi  toft ,  comme  plu- 
neurs  font,,dutirefond  ,  pour  retirer  &  re- 
dreftèr  les  os  enfoncées  ,  car  ils  fe  brifent 
plus  facilement  que  de  fe  redrefler.  Mef- 
merncnt  j’ayveu  par  expérience ,  que  cette 
operation  ne  reuffit  pas  bien  avec  ces  in- 
ftruments.  S’il  y  a  fraélure  avec  enfonçure , 
&  que  les  cfquilles  n’en  puiflènt  cftre  tirées 
«utrement ,  il  faudra  trepaher  pour  empef- 
«her  i’abfeez,qui.fe  peut  former  entre  les  - 
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deux  tables  du  crâne ,  ou  entre  le  crâne  5c 
Je  cerveau ,  lors  qu’il  y  a  effufion  de  fang. 

Souvenez-vous  qu’en  ces  bleflurcs,  où  U 
yafraélure  du  crâne, ou enfonçure  j  il  faut 
tirer  du  fang  des  deux  bras ,  en  telle  quanti¬ 
té,  que  permettront  les  circonftances  du 
mal ,  &  du  corps  bleffé.  Qu’il  ne  faut  pas 
appliquer  ny  graifle ,  ny  huille ,  ny  ynguent 
lùr  le  crâne  ,  ny  epichemes  ,  ou  fomenta¬ 
tions  ,  ny  cataplafmesrepercuffifs ,  ny  char¬ 
ger  la  playe  de  divers  raedicamencs,  com¬ 
me  font  pluûeurs ,  mais  feulement  la  tenir 
Je  plus  fecheraent  que  pourrez,  &  ne  pas 
chercher  d’autre  remede  que  noftre  emplâ¬ 
tre  céphalique  ,  lequel  fe  doit  faire  pour  lors 
plus  efpais  que  d’ordinaire,  afin  que  l’air 
ne  puilfepenctrer.  Ne  fondez  pasbeaucoup 
avec  vos  inftruments,  qui  font  caufe  le  plus 
fouvent ,  que  l’os  devient  carié,  &  ne  per¬ 
met  pas  la  régénération  delà  chair  fur  icc- 
luy,  duquel  ïe  pericrane  s’eft  f;paré,&  la 
playe  ne  s’vnit  pas  que  préalablement  on 
n’ayt  ratilTé  tout  ce  qu’il  yadecarié  fur  le 
crâne ,  &  qu’on  n’en  foie  venu  jufqu’au  vif, 
dequoy  on  fe  pourroit  bien  paffer  ,  fi  on 
avoit  prévenu  cette  neceffitc» 

fi  vous  ne  trouvez  ny  ffaâure ,  n jf 
enfonçure  du  crâne ,  ny  contufion  fi  gran¬ 
de  qu’elle  ayt  fait  grande  effufion  de  fang, 
bors  de  fes  jailTeanjc ,  vous  n’avez  pas  be- 
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•foin  défaire  incifion ,  mais  feulement  yap~ 
pliqiier  voftre  cmplaftre  capital,  &  luy  don^ 
lier  intérieurement  noftre  potion  vulnérai¬ 
re.  Et  par  ainfi  vous  ne  mettrez  pas  le  pa¬ 
tient,  en  fi  grand  danger  qu  autrement.  Ne 
foyez  pas  fi  prompt  à  trépaner,  encore  bien 
qu’il  y  ayt  enfonçure ,  car  le  plus  fouvent 
elles  lont  fans  danger,  veu  que  :1a  cavité 
du  crâne,  n’eft  pas  toujours  entièrement 
remplie  par  le  cerveau.  Il  faut  feulement 
obferverbonne  dicte  ,  &  empefeher  par  les 
feignées  ,  qu’il  n’y  arrive  pas  d’autres  acci¬ 
dents.  Mefinement,  je  fuis  d’advis  ,  que 
quand  il  y  a  fraéirurc,  il  eft  plus  expédient  de 
faire  feparation  des  deux  os  enfoncez  aveeva 
couteau  bien  tranchant ,  qu’avec  le  trépan, 
,&  lesremettre  en  leur  lieu,  fi  on  peut-  Que 
s'il  y  a  quelque  cfquillc'^  qui  foit  entiere- 
-inent  leparée  du  refte,  tirez-là  comme  il 
convient, mais  fi  elle  tient  encore,  lailfez-là. 

Si  toutefois  elle  eft  enfoncée  ,  tafehez  de  la 
.rcdrelfer,  &  la  remettre  en  fon  lieu,  lailîànt 
par  apres  le  tout  à  la  nature,  quinefenc* 
■gligera  pas  fby-mefine. 
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■-  CHAPITRE  VIIL 

J)ts  accidents,  qttl  demeurent  apres  la  gnerife^ 
des  blejfnres  de  la  tefie,  comme  de  la  douleur 
&  la  compofitio»  de  C’vn^uentcephaliqHe, 

N  O  VS  voyons  quciquesfoisqu’apres  la 
guerifon ,  &  cicatrifacion  d’vnc  playc 
de  tefte.,  de  là  à  quinze  jours  ,  quelques- 
fois  vn  mois, ou  plus,  il  luryient  des  dou¬ 
leurs  de  tefte  nomparcilles ,  qui  s’augmen-, 
Knt  de  jour  en  jour ,  à  la  fin  en  font  mou¬ 
rir  plufieur^.  Les  raifons  de  cet  acci¬ 
dent  nVftans  pas  connues  à  tous  (ceux, 
qui  fe  difent  Chirurgiens  ,  j'en  toucheray 
yn  mot.  Si  donc  apres  la  guerifon  d’vnc 
playe,  elle  vient  à  s’enfler  derechef ,  avec 
grandes  douleurs  de  tefte,.c’eft  vn  figne, qu’il 
y  a  quelque  efquille demeurée,  ou  autre  ma¬ 
tière,  qfiicn  veut  fortir.  G’eft  pourquoy  il 
£iut  auuî-toft  faire  incifion  nouvelle ,  pour 
cmpefcher  les  accidents, qui  en  arriveroient, 
comme âpopJexie& autres.  Vous  luy'&ppli- 
querez  l’emplaftre  céphalique,  ôcluydoii^ 
nerez  vn  médicament  interne  ^  félon  noftrç: 
couftume .  qui  poufle  en  dehors*  Lors  qu’il 
n’y  a  pas  deturneiir  ,  mai»  que  le  patient  lo 
lent  piquer ,  feulement  on  eftoit  la  playe ,  & 
qu’il  a  des  douleurs, qui  s’augrneutent  .d? 
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:|oiir  en  jour,  avec  des  grands  battements  în-' 
iterieurcment,  &  qu’ii  ne  peut  pas  louftrir 
qu’on  le  touche  au  melme  endroit ,  c’tft  vn 
ligne  , qu’il  y  a  quelque  os  enfoncé  ,  l’iné¬ 
galité  duquel  produit  cette  douleur  piquan- 
;te ,  le  battement  hgnifie  amas  de  fang ,  du¬ 
quel  le  formera  abfcez ,  lî  vous  n’y  faites  ou¬ 
verture, _&  en  oftez  refquillc  ,  qui  en  doit 
fortir. 

Si  la  douleur  n’eftpas  feulement  au  lieu 
•de  la  playe,mais  par  toute  la  telle,  avec  de 
grands  battemens,  fôycz  alTeurez  qu'il  y  a 
cuetiufion  de  fang  dans  le  crâne,  lequel  fe 
convertira  en  abfcez.  Vous  en  ferez  encore 
plus  certain ,  fi  les  yeux  luy  font  enflez ,  ou 
s’il  a  jette  du  fang  par  le  nez,  ou  par  les 
oreilles.  L’vnique  remede  de  ce  mal,  eft 
l’ouverture  du  crâne.  C’eftpourquoy  où  il 
:fent  le  plus  grand  battement  ,  qui  fera 
fans  doute  au  lieu  de  la  playe ,  faites-y  inci- 
iîon  en  croixjufquesàros,  feparez  les  qua¬ 
tre  coins  de  la  playe  d’avec  le  ctane ,  de  for¬ 
te  qe’ayez  la  largeur  d’vn  efeu  d’argent  du 
xrane  defcouvert,&;  alors  faites  ouverture 
.du  crâne  avec  vn  couteau ,  bien  tranchant- 
Apres  quoy  vous  traiterez  la  playe  comme 
flous  avons  dit,  quand  elle  aura  jetté  tout 
Ce  qui  eft  lacaufedumal.  N’y  mettez  rien 
du  tout  qui  puilTe  toucher  les  méningés ,  ou 
le  cerveau,  car  elles  ce  peuvent  rien  endu- 
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rer.  L’incifion  du  crâne  n’eft  pas  difficile  à 
faire',  lorsqu’il  y  a  fradlure,  &  lors  que  vous 
l’avez  fait ,  vous  pouvez  tacilemenc  juger  , 
sHl  n’y  a  que  du  lang répandu,  ou  s’il  y  a 
des  etquilles.  Avant  l’vfage  du  trépan,  l'on! 
fe  fervoit  anciennement  d’vn  foret  aC-- 
fèzgros,  avec  lequel  on  perçoit  le  crâne,, 
comme  on  fait  vn  tonneau  de  vin  ,  .  pour 
donner  fortie  au  fang  .ou  au  pus  ,  , contenu’ 
dans  la  cavité  du  crâne:  &  n  le  pus  ou  lc 
fangeftoit  apparent, ôd  qu’il  ne  vouiuft  pas 
fortir ,  on  le  touchoit  pour  irriter  le  cerveau: 
à  l’expnluon  ,mais  cette  operation  n’eft-plos  • 
en  vfage.' 

Or  toucHant  l’ouverture  dii  crâne  notez' 
que  ce  n’eft  pas  vne  operation  tant  a  crain»- 
dre, que  l’on  pourroit  bien  s’imaginer,  dé 
couper  ainfi  le  crâne  ,  mais  qu’elle  fc  fait, 
fecilement,  &  aft’ez  promptement -car  lé.’ 
crâne  eft  toujours  fendu  &  entr’ôuverï;  enu 
quelque  lieu,  lorsqu’il  yaquelquc  efquiile’ 
qui  pique;  c’eft:  ponrquoy  en  cè  tas, il-ne-' 
faut  pas  faire  grandélîortpour  y  remidîérï- 
Parcarit,  vous  regarderez  bien  foigneufé— 
ment,  s’il  n’ya’point  quelque  fente  ,c'’'r  de 
là  vous  connoiftrez ,  s’il  y  a  qu  Iqne  efquil— 
le  en  dedans  qui  pique  ,  ou-  s’il-  n’ÿ  a  que: 
du  fang  répandit. 

Que  fi  neantmoins  apres  l’incifion  de  la  - 
peaUjSc  apres  avoir  découvert  le  crâne,  vouss 
K 
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n’y  trouvez  aucune  fente  ny  offenfe  (quoy 
.  que  cela  foit  fort  rare,  n’arrivant  pas  de  cent 
fois  vne  )  Ik  que  vous  foyez  alï’euré  qu’il  | 
faille  ouvrir  le  crane^j  foit  à  raifon  du  fang  j 
répandu  5  ou  d’vn  abfcez  formé  au  cerveau, 

■  vous  y  procéderez  de  cette  forte.  Prenez  vn 
trépan  bienfait,  &  percez  le  cranè  à  l’en¬ 
droit  où  eftlemal,  le  fang,  ouïe  pus  en  for¬ 
cira,  Mais  obfcrvez  bien ,  que  quand  le 
crâne  fera  prefqucs  percé,  il  y  feut  aller  fort 
lentement,  &  prendre  bien  garde, qu’il  ne 
tombe  au  dedans  de  la  telle ,  fur  le  cerveau, 
quelque  petite  efquille  d’os ,  de  celles  que  le 
trépan  produit;  car  fi  par  difgrace cela  ar- 
rivoit,  vous  auriez  vne  nouvelle  befognc, 
fort  dangereufe,  &  quivous  fer  oit  beauconp 
de  peine. 

Quelques- vns  enfeignent  vne  ebofe  que 
je  ne  voudrois  pas  bazarder ,  qui  ell ,  que  fi 
le  pus  ou  le  fang  ne  paroift ,  ou  ne  fort  pas  à 
la  première  ouverture  du  crâne,  il  en  faut 
faire  encore  vne  autre ,  éloignée  ds  la  pre¬ 
mière  d’vn  travers  de  doigt ,  avec  le  mefnac 
trépan,  puis  avec  vn  couteau  bien  tren- 
chant  couper  le  crâne ,  depuis  vn  trou ,  iuf- 
ques  à  l’autre.  Pour  lors  on  peut,  en  vne 
chambre  obfcure  ,  où  il  n’y  ayt  point  de 
jour,  regarder  avec  vne  chandelle,  quelle 
efl  la  caufe  du  mal.  Et  s’il  y  a  du  fang  répan¬ 
du, ou  dupus,ayâm  ainfideiair,  ilforïiw 
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dè  foy-mefmc.  Vous  pouvez  bien  aiiffi  vfer  ' 
de  cette  mf  thode ,  quand  il  y  a  fradure  du 
crâne,  mais  vous  confidererez  toujours  avec 
grande  prudence ,  quelle  operation  fera  là- 
plus  commode  ,  &  plus  necelTaire  au  cas,, 
que  vous  aurez  à  traiter ,  car  il  eft  impoffi- 
ble  de  tout  décrire.  N'oubbliez  pas  fur  toutj, . 
de  donner  des  potions  vulnéraires  en  toutes^ 
JesblclTures  de  telle  dangereufes; 

Quant  aux  médicaments  céphaliques, dèf 
quels  nous  avons  parlé  fi  louvent,  à  fçavoif' 
de  femplallre ,  &  de  IVnguent  capital ,  eü' 
Voicy  la  defeription.  Pour  Femplallre,  pre¬ 
nez  T erebentinc  ordinaire,qüi  ne  foit  point 
clarifiée ,  quatre  once,  cire  huit  ona;s,  huilé- 
rolât  deux  onces ,  fuc  de  betoine  cinq  onCes;  - 
mettez  tout  cela  enfemble dans  vn  poillonj. 
&  faites  les  cuire ,  jiifques  à  ce  que  le  fiiçfoit  ■ 
confommé  &  évaporé.  Alors  oftez  le  poil- 
lOn  du  feu,  &  y  adjouftez  colophon'e'bieji^ 
pulvcrifée  demie  once,  mallic ,  encens,myri  • 
rhe,  de  chacun  demie  dragrac.  Vous  re¬ 
muerez bien  le  tout  enfemble  avec  vue  Ipa- 
tulc ,  jufques  à  ce  qu’il  foit  tout  à  fait  refroi* 
dy,  c’eft  à  dire  que  le  puiffiez  endurer  fur.' 
la  main ,  auquel  temps  vousyadjoullcrez  & - 
incorporerez  demie  dragme  d’huile  de  llo-»- 
rax  calamite,  Sc  par  apres  en  ferez  des  bil- 
lons,  pont  s’en  fervir  en  ers  de  neccfîîté,'. 
Get  empkftre  mojidifie  les- play  es  de  lia 
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teftc  à  merveille,  eft  approprié  au  cerveau^  j 
&:  à  roules  les  parties  de  la  telle.  C  cft  pour-  ! 
quoy  je  vousfupplie  de  le  mectreen  œuvre,,  j 
&  le  préférer  à  toutes  vos  huiles,  vnguents,  ' 
cmplaftres,  eau  de  vie  &  cataplalmes ,  car 
vous  en  verrez  des  effets  admirables. 

Vu  autre  emplaftre  encore  plus  excellent;. 
Ofj  de  la  cire  vnelivre  j.Terebenrinelîx on¬ 
ces,  faites  les  fondre  enfemble,  &  les  ver- 
fez  tout  chaudement  dans  de  l’eau  rofe,  oiV 
ils  fe  refroidiront  ;  apres  quoy  vous  les  tire¬ 
rez  de  l’eau,  &  les  ferez  refondre  derechef, 
fai&nt  entièrement  évaporer  l’eau  rofe  qui 
pourra  avoir  demeuré  avec  eux.  Vous  y 
parfemerez  vue  once  d’Alchimille,  ou  patte 
de  lyon  bien  pul verifée ,  &  les  meflerez  bien 
enfemble.  En  fuitte  vous  y  adjoufterez  aulïi 
encens,  maftic,  myrrhe.  Je  chacun  demie 
.drachme,  ambre  blanc,  àat  fitccmum  al¬ 
bum  ,vn  lcrupule,  pierre  calamiraire,  ou 
eadmye  préparée  deux  onces,  terre  figillée, 
ou  bole  préparé  vne  demie  once,  le  tout  pul- 
veriféjlemellerapeu  à  peu  avec  la  cire  Sc 
laTerrbentinc,  en  agitant  le  tout  avec  fpa-, 
tule  de  bois ,  jufques  à  ce  qu’il  foit  reffoidy.. 
En  fuitte  vous  le  tirerez  du  poillon ,  èc  avec 
huile  de  Gimomille  en  ferez  des  rouit  aux. 

L’vngucnt  céphalique  liquide, duqu,  !  j’ay 
fait  mention ,  fe  peut  faire  ainlî ,  IJL  fuif  de 
cerf  demie  once ,  miel  delpiuné  demie  oacc. 


de  F.  'Wuri:‘z)rM.  //.  Part, 
aloè's  hépatique  bien  pulycrifé  vnc  drach¬ 
me,  faites  fondre  le  fuif,  apres  meflez-y  le 
miel  &  l’aloë ,  lailfez-Je  refroidir.  Quand 
il  fera  neceflaire ,  il  en  fiiudra  mettre  tant 
foit  peu  fur  vn  linge  deflié  ,  mais  en  forte 
qu’il  n’en  coule  pas  fur  les  méninges ,  ou  le  ' 
cerveau.  Voila  les  médicaments  dédiez 
la  telle  j.que  je  vous  enfêigncicy.' 

liquelqu’vn  me  demande  ponrquoy 
je  n’en  produit  pas  davantage ,  &  fi  ma  bou¬ 
tique  eft  li  fterile  ,  je  refpondray  que  la’ 
quantité'  des  remedes,  ne  fert  prefques  à  au¬ 
tre  choie ,  qu’à  confondre  l’efprit.  des  jeu¬ 
nes  Chirurgiens,  &  les  rqettre  en  doute, 
duquel  il  le  faut  fervir.  Vn  médicament 
bien  approuvé  &  expérimenté,  vaux  mieux 
que  mil  autres,  defquels  onéft  en  doute. 
Qu]  fçait  les  fondement'  dé  l’art ,  à  fçavoir 
la  connoilîance  des  maladies ,  &  des  lîmples 
médicaments  ,  peut  facilement  faire  luy- 
mefme  des  compoficions ,  félon  la  neceffité 
qu’il  en  aura. 

Q^int  à  l’apoplexie, paralifîe,convulf:ons& 
aycrcs  fympcomes,qui  furviennentauxblef- 
fures  d' la  telle,  ils  feront  expofez  en  leurs 
lieux.  A  prefent  jemecontenterayd'f-  vous 
reprefenc.r  vn  exemple ,  ou  deux,  que  j’ay 
trouve  parmy  lesmanuferitsdefeumon  pe- 
re ,  pour  mieux  efclaircir  la  méthode  de 
traiter  le*  bleflures  de  latefte, 

K  iij 
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Je  fus  (  cfcric-il  )  nuittamment  appèlié' 
pour  penfer  vn  blelfé  à  la  tefte,  lequel  à  eau* 
le  de  la  grande  perce  de  fang  qu’il  avoitlait, 
cftoic  fi  affoibly ,  qu’il  fembioit  rendre  l’ef* 
prit ,  pendant  que  je  luy  bandois  la  tefte,  & 
ce  non  pas  fans  raifün,car  la  cime  de  la  tefte, 
non  feulement  la  chair ,  mais  aufli  les  deux- 
bouts  des  os  pariétaires ,  qui  font  la  future, 
làgitcalc ,  luy  eftoic  emporte  d’vn  coup  d’ef- 
pée  ,  de  force  que  de  ce  cofté-là  on  luy 
voyoit  entièrement  le  c-erveau-,  couvert 
pourtant  de  fes  méningés.  Il  avoic  pareil-- 
lement  aucofté  gauche,  vne  blelfure  qui  cm- 
portoitYne  partie  du  mufcle  temporal, & 
de  l’os,  qui  eft  au  dclTous.  Celle-cy  eftoit- 
fi  effroyable,  &.  me  parrut  fi  dangereufe  , 
que  l’autre  du  dclfus  n’çftoit  rienàfon  cf* 
gard,car  elle  eftoic  fi  grande  ,  qu’elle  ef*  ' 
galloic  la  grandeur  de  la  main ,  &c  le  fâng  en 
rejalilToic  avec  telle  violence ,  qu’on  ne  le 
pouvoir  arrefter,  en  façon  quelconque.  Je- 
prisvn  grand  champignon,  je  l’appliquay  fur 
ces  playes,  &  iesliay  avec  doublés  bandes. 

Je  n’y  mis  ancre  chofe  pour  la  première  fois,- 
croyant  à- tout  moment  que  le  malade  alloit 
mourir  encre  mes  mains,  &  ne  pris  pas' 
mefmt  le  loifir  de  luy  raierlcs  cheveux,  tout- 
à  l’entour.  Le  jour  lui  vaut,  apres  avoir  ofte- 
la  prcmicrc  bande,  je  trouvay  quelecham-' 
pignon  eftoicforccmenc  attaché  fur  la  playe» 
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«e  qui  m’obligea  à  le  lailfer  aiiifi ,  crainte  de 
luy  rouvrir  les  veines.  Je  luy  fis  vne  vndioti' 
avec  huile  rofat ^  bien  chaudement,  par  deC- 
fus ,  &  tout  à  l’entour  des  playés ,  fur  la  nu¬ 
que  du  col ,  &  par  toute  l’efpine  du  dos  avec 
huile  de  camomille.  Le  troifiefme  jour ,  je 
n’oftay  rien  de  deifiis  la  playe  ,  que  ce  qui 
en  vint  aifément  5  continuant  le  Uniment 
comme  auparavant.  La  chambre  où  je  fis 
mettre  le  malade  eftoit  fombre ,  &  bien  fer¬ 
mée  ,de  forte  qu’il  n’y  pouvoit  pas  entrer  dé 
froidure.  Qi^nd  jelepenfois,  j’avois  tou¬ 
jours  mes  appareils  pretls  ,  avant  que  d’ex- 
pofer  fa  plaÿe  à  l’air ,  &  me  gardois  bien  d’y 
iaiirer  tomber  mon  haleine  par  defllis.  Le 
patient  obfervoit  bonne  diete  ,  félon  qu’on 
luy  avoit  preferit.  Il  ne  fut  pas  feigné  du 
bras ,  d’autant  qu’il  avoit  perdu  alTez  de 
fang,  &  plus  qu’il  ne  falloir.  Ainfilecham- 
pignon,  s’eftant  entièrement  feparé  de  luy 
mefmc,  de§,playes,  le  cerveau  commença 
à  fe  poufl’er  hors  de  là  cavité ,  par  le  trou  de  ' 
la  blclTure  temporalle,  dé  forte  qu’il  fur- 
pafloit  de  beaucoup  l’os  du  crâne  ;  il  eftoit 
en  battement  &  mouvement  continuel , 
comme  s’il  euft  voulu  fortir  entièrement  de 
k  tefte.  Mais  en  celle  du  dclFus  de  la  telle 
beaucoup  moins  qu’en  celle  de  la  tempe.  Le 
cinquicfme.jour ,  j’y  mis  mon  emplaftre  cé¬ 
phalique,  le  liant  toujours  ayec  triple  ban-. 
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de  lî  commança  le  dixiefme  jour  à  eftrt' 
mieux,  &  la  playe  d’en  haut  à  fe  guérir.  Le 
cerveau  &  remit  en  fon  eftat  naturel ,  &  fe 
diminua  tcilemerit  ,  que;  j’aurois  prefque 
pû  mettre  le  travers  d’ vn  doigt  ,  entre  le 
crâne  &  le  cerveau.  Eftant  donc  ainfi  ab- 
bailFé  ,  il  y  avoit  encores  au  milieu  com¬ 
me  vn  peu  d’elchare  à  l’entôur  j-de  laquelle' 
■il  (e  forma  vne  petite  furcroilfance  de  chair,- 
qui  s’aiigmcntoit  de  jour  en  jour  ,  jüfquesà 
ce  qu’elle  eulf  couvert  tout  le  cerveau,  qui 
eftoit  dclcouvert.  L.a  matière  qui  en  fortoit, 
eftoirbieu  puante,  ce  qui  m'obligeoitàl’ef-- 
füyer  en  preifant  tout  doucement  avec  vm 
linge, n’ofant  rien  cfbranler,  encores  que 
c’eftoit  déjà  le  z8.  jour.  Finalement,  tout  ce' 
qu’il  y  avoit  d’tlt'hare,  t  Haut  tombé ,  il  pa¬ 
rut  au  dclTous  que  la  fubftance  du  cerveau, 
eftoit  me/me  olFf 11 céc  ,  environ  refpaiireur 
d’vn  demy  doigt df-  profondeur,  eequ’  fut 
remarqué ,  nar  plufièuts  honorables  perlbn- 
îies dignes  d‘  foy.  En  cemefme  lieu,  ouïe' 
cerveaueftoit  '“ntamé,il  y  avo'.t  continuel¬ 
lement  quantité  d^  matière  ,  layuelle  n’e- 
ftoit  pas  -ftnftoft  eftltyée  ,  qu’il  y  en  a  voit 
d’autre.  La  chair  qui  recreuft  fur  la  playe, - 
quov  'que  bien  groffe ,  avoit  peine  de  croiftre 
au  lieu, où  lecerveau  eftoit  bleffé.  Néant- 
moins  à  la  fin, -en  vne  nuit ,  toute  la  playe 
eftant  couverte  ^  elle  ne  jptta  plus  que  du 
pus 
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yus  loiiable  ,  qui  me  mift  pour  lors  en 
cfpoir  de  la  fancé  du  malade.  Je  laiflay 
croiftre  cette  carnofité  ,  Jufques  au  deflfus 
des  bords  du  crâne  offenfé,  ne  permettant 
en  façon  quelconque  ,  qu’on  luy  touchafl: 
avec  quoy  que  ce  fuft-  Voyant  pourtant  que 
les  bords  de  cette  chair  eftoient  trop  gros, 
j’y  parfemay  vn  peu  d’alun  brullé  à  l’entour, 
non  pas  au  milieu,  ce  qu’eftaiit  vn  peu  trop 
violent,  ficfortir  encores quantité d  efquil- 
les,  qui  fe  détachèrent  d’clies-m'çfmes,  après 
quoy  le  malade  fut  guery  parfaitement. 

J’ay  rapporté  cette  pratique,  pour  mon¬ 
trer  qu’il  ne  faut  pas  mettre  chofe  quel¬ 
conque  fur  les  méninges  ,  d’autant  que  la 
nature ,  fc  fçayt  bien  mieux  ayder  toute  feule 
qu’avec  les  médicaments  ,  qui  luy  font  le 
plus  louvcnc  CA)ntraires. 

Dans  le  pats  de  Bern  ,  yn  homme  eftant 
blclTé  à  la  tefte  ,  avec  grande  fradture ,  5c 
brifement  d’us ,  fut  lî  bien  penfé  desChirur- 
giens,  qui  l’entreprirent,  qu’en  peu  de  jours 
il  fut  guery  en  apparence ,  car  fa  playe  cftoic 
déjà  cicatriféc.  Huit  ou  dix  jours  apresjqu’il 
croyoiteftre  parfàitementguery  de  (à  playe, 
u’en  ayant  eu  aucune  douleur  ,  depuis  eu 
temps-là,  il  commença  à  fe  plaindre,  pre¬ 
mièrement  ,  d’vne  pelànteur  de  telle  ,  le 
jour  fuivant  d’vne  douleur  pulfativr  au  de¬ 
dans  de  la  tefte, ,  &  aiali  les  jours  fuivanor 
h 
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ie  mal  s“augmentoit  de  plus  en  plus,  |uf* 
quesà  ce  que  la  fièvre  continue  le  laifit ,  per. 
,danc  le  repos  entièrement.  Ce  fut  alorsquc 
ia  neceffitc  le  contraignit, dappeller  les  Mai. 
très  -Chirurgiens  ,  parmy  lelquels  ,  quoy 
que  le  moindre  de  tous  ,  je  me  crouvay. 
Apî'ps  avoir  bien  confideré  &  conlùké  fon 
/nal  J  il  fut  conclu  ,  qu’il  luy  falloir  faire 
ouverture  derechef,  non  feulement  de  la 
jchair ,  mais  auffi  du  crâne,  ce  que  j’executay 

Otement ,  &  luy  ayant  ouvert  le  cranej 
rtit  grande  qiiantité  de  fang  corrom¬ 
pu,  .&à  demy  purulent.  Deux  jours  apres, 
jcious  vifmes  vnc  elquille  de  la  largeur  d’vn 
doigt,  laquelle  fut  tirée  avec  grande  peine, 
de  difficulté ,  qui  pourtant  cftant  dehors,  ' 
donna  bien-toft  lieu  à  la  gueriion  du  mala.-- 
de ,  qui  en  guérit  parfaitement. 

Du  temps  de  ma  jeunelfe  ,  eftantà  Nu- 
ifcmberg  ,il  y  euft  vn  eftudiant ,  qui  m’eftoit 
très  familier ,  blefifé  fur  la  telle ,  dVn  coup 
d’efpée  toute  enrouillée.  Il  fut  penfé  d  vn 
Maillre  Chirurgien  de  ladite  Ville,  alfez 
ji^pr^ J  &  de  grand  renom.  .Et  comme  la 
p|aye  elloit  petite  en  apparence,  elle  fut 
gu.crie  &  cicatrilée, croyants,  & 
le  &  le  blelTé ,  que  tout  alloit  par- 

fidtement,  bien.  Mais  voyez  ce  qu’il  en  ar- 
riya,  dix  jours  apres,  le  patient  fe  mift  au 
|i^  ntalade ,  fe  feirtant  extreinement  foibls 
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ic  latcfl:c,qui  luy  donnoit  aufli  des  dou¬ 
leurs  infupportabks’j^  au  lieu  mefme  de  fa 
playe  guérie,  &  auparavant  qu’on  euft  finy 
de  confulter  fur  Ton  mal  fil  mourut  le  mel- 
me  jour  :  ayant  ouvert  fa  tefte  ,  on  trouva  vu 
abfcez  formé ,  dans  lecervêau  ,  lequel  eftanc 
crevé ,  avoit  fubitement  fuffoqué  le  malade. 
Ces  trois  exemples  peuvent  fervir,  à  celuy 
qui  les  entend ,  de  réglé ,  pour  fegouverner 
encas  femblables,  elqucls  il  reüffira  ,  s’il 
comprend,  tout  ce  que  j’ay  expofé  dans 
ces  narrations.  l’en  pourr ois  produire  mil¬ 
le  autres  femblables  ,  mais  celles-cy  luffi- 
ront ,  pourveu  que  l’amy  Leâéur  y  remar¬ 
que,  que  je  ne  me  fers,  en  ces  playes  de  U 
tefte,  ny  debaulme,  ny  d’huile,  ny  d’vn- 
guent ,  ny  de  poudre  céphalique ,  ainfi  que 
l’on  a  de  couftume,  mais  que  j’y  ay  feule¬ 
ment  appliqué  mon  emplaftre  céphalique 
en  façon  d’vne  comprefl'e  double ,  laquelle 
fans  menterie ,  guérit  beaucoup  mieux  vnc 
bielfure ,  que  fl  on  y  appliquoit  tous  les  mé¬ 
dicaments  ,  les  quintes-elTences  de  l’Eu¬ 
rope,  8c  tous  les  baulmes  d’Ethiopie,  Car 
aulîï-toft  qu’il  eft  appliqué  fur  le  mal ,  le 
patient  s’en  trouve  foulagé ,  non  lèulement 
à  la  blcfliire,  mais  par  tout  le  corps.  Il  ap- 
paife  aufli-toft  l’inflammation ,  attire  le fang 
corrompu  au  dehors  ,  pareillement  les  os 
bïifez  a  &tQUt  ce  qui  eft  contre  nature ,  plus 
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Êtcilement, &.avec  moins  de  danger^  q\it 
,ü  vous.les  tiriez  avec  yosinftruments.j  il  ein- 
'pefçhe  que  lair  ne  puilfe  pénétrer  dans  la 
'playe  ^  ce  qu’y  ell  extrêmement  nuilîble. 
iÇTefl;  .pourquoy.,  celuyqui  mettra  en  vfage 
,çet  emplaftre,&fuiyra  la  méthode  quej’ay 
preferiçs  il  efteduêra  plus,  que  tous  ceux,  j 
qui  fuiyetjx  le  yieux  chemin,  Sf.  danfent  à  4 
vieille  mode  J  ainü  que  l’on  voit  journelle¬ 
ment  en  Italie,  en  .France,  en  Elpagne,  où 
l'on  fait  fi  grand  cas  d’vne  IslelTure  à  la  tefte, 
fl  petite  qu’elle  foit.  Combien  en  meurt- 
il  tous  les  Jours ,  par  le  l'eul  abus  des  Chi'- 
rurgiens ,  quoy  que  le  climat  la  chaleur 
de  l’air  y  contribuent  ?  On  y  .coropofe  tant 
de  volumes  avec  tant  de  loins  ,  ,&  de  cir- 
.«sonfpedionsjpour  éviter  ces  dangers  des 
folelfiire^  de  lateftc,  qu’on  ne  fçait  auquel 
il  s’en  faut  rapporter.  .Combien  de.com^- 
^eiitateurs  y  a-il ,  fur  le  livre  d’Hipppcra- 
.tedcsplaycs  de  tefte  î  Neantmoins  ia  pluf- 
part  des  Chirurgiens  ,, ne  fçavent  où  ils  en 
l'ont,  lls  ne  laîlfent  pas  pourtant  de  s’attri¬ 
buer  toute  la  gloire  en  ce  point  là ,  &  veu¬ 
lent,  qu’on  tire  l’efchelle  apres  eux. 

Je  me  fiiis  trouvé  prefent  plufieurs  fois^ 

/Sà'i  l’on  penfiiittelsblcfTez,  qui  avoient fiè¬ 
vre  continue ,  vncraiftrcs-ardcnte&  phre- 
nefie,  lefquclsjpn  purgeoit  avec  C.yftercs, 
apozemes,  cathartiques ,  juleps  ,  où  l’oii  cf- 
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’  fayoittoUs  lesremcdesimaginables,le{queis 

I  pourtanc  ne  prodiiifoient  aucun  effet.  A  pei¬ 

ne  les  aVois-je  penfé  vne  fois ,  où  deux  ,  & 
j  bande  à  ma  mode  ,  avec  mon  emplaftre,. 
que  tous  les  fyrriptomes  s’appailoicrit  ,  la 
fièvre ,  la foif 5  ks  tumeurs,  &  tout  le  refte- 
des  accidents, fe  diminuoient  villblement,- 
j  ce  qui  donnoic  alfez  à  connoiftre  que  la  Mé¬ 
thode',  dont  ils  fc  fervôient  auparavant^' 
I  eftoit'  pluftoft  caufe  de  tous  ces  accidentSs- 
que  la  blelfure  mefme.  Ceft  pourquoy  je- 
puis  dire,  fans  vanité ,  que  j-ay  trouvé  la  Me- 
tbodè  de  penfer  les  blefliires  de  tefte,  la 
pliisaffurée,  la  plus  douce  la  meilleure,! 
qui  fe  foit  pratiquée  jüfques  à  preferit  ;  il  ne 
faut  pas  tant  manier  ,  ny  fonder  ,  ny  tour¬ 
menter  vne  playe ,  fi  l’on  veut  qu’elle  fe  gue-- 
rilfe  bien-tofl:  ,  j’én  parle  par  experienceÿ 
car  la  chair  qui  eft  nouvellement  recrue,  cfb' 
fi  tendre  ,  qu’au  moindre  attouchement,.- 
elleftigrie,s’enflè  ,  s’eilflamnic,  &  fe  rencl- 
beaucoupplus  difficile  àguerir. 

tesoS-,  principalerti^nt  ceux  du  cranei 
eftant  touchez ,  deviennent  aufîî-toft  livides- 
&  carieux,  dé  forte  qu’on  ne  peut  par  apres 
faire  recroiftre  la  chair  pàr  delfus ,  qu’ou 
lieratiffe  tout  ce  qiii  eft  offenfé  de  l’os. 

Je  ne  fais  pas  mention  des  breflurcsfinl- 
pies  de  la  tefte,  &n’a'y  pas  traité  cette  ma-- 
tiere  fi  amplement  ,  que  plufieurs  attend 
L  ’ù  'y, 
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Soient ,  mais  fi  ils  fuivent  mes  opcratîoiîr, 
sis  fçauront  guérir  les  plus  difficiles,  com¬ 
me  celles  cy-deflus  mentionnées  ,  &  faiis 
douteauffi  les  autres ,  qui  de  leur  natureont 
beaucoup  moins  d’empefehements. 

CHAPITRE  IX. 

Desbleffares  de  U  face,  dft  front,desyenx,  dtr  | 
«r  et  lies' ,  dn  nez^  ,  des  joies ,  des  le'vres ,  &c.  | 

Comme  il  les  faut  p enfer,  (è" guérir  fans  1 

difformitcz,  de  cicatrice.  1 

QV  A  w  T  aux  blelfures  de  la  face  ,  je  j 
n’entens  pas  traiter  des  moindres  qui  ^ 
s'y  peuvent  faire,  commede  quelque  efgrati-  i 
gneure,  mats  dcceîles,.qui  font  confideri-  | 
blés ,  &  qui  peuvent  priver  la  perfonne  ds.  I 
quelque  partie  neceflaire ,  où  à  la  commodi¬ 
té,  où  à  fa  beauté  ,  comme  font  celles  du  1 
front  5  du  nez ,  des  yeux  ,  des  oreilles  ,  Sc  j 
des  joués. 

Les  bleffùresdu  front,  le  doivent  penfet 
de  mcfme ,  que  celles  de  la  telle,  toutesfois, 
elles  ne  font  pas  fi  dangereufes ,  ny  fi  diffici¬ 
les  à  guérir,  que  celles  du  haut  de  la  telle. 

Celles  qui  le  font  és  tempes ,  font  beau¬ 
coup  plus  dangereufes ,  que  pas  vue  autre ,  à 
raifondc  la  grande  perte  de  fangjqui  fe  fait 
par  icelles ,  &  parce  que  les  os  temporaux 
cftans  les  plus  minces,  le  cerveau  eft  plus 
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lüjetà  cftrc  oflfenfé  par  ce  codé  là.  Si  eft-ce 
pourtant  qu’elles  reçoivent  la  mefme  citre 
que  les  autres  fufdites ,  aufquelles  1  e  ledieur^ 
aura  recours  ,  adverrilfant  feuleaienc,  que 
les  bleirures  des  temps  ,  veulent  eftre  prin¬ 
cipalement  prefervées  de  la  froidure,  à  la¬ 
quelle  elles  ne  peuvent  refifter.  Et  notez 
que  ii  le  tendon  ,  qui  eft  au  delTous  de  la. 
tempe  eft  couppé,  le  patient  ne  petit  ouvris' 
ny  ferrer  les  mafehoires.  C’eft  pourquoy  iî 
luy  faudra  faire  fouveiit  ouvrir  la  bouchca 
le  plus  qu’il  pourra  ,  pour  obvier  à  ce  mal. 

Les  blelfuresdu  nez,  &des  oreilles, ont 
vne  cure  particulière  ,  lors  qu’elles  font  à 
deray  couppées,  &  qu’elles  pertdillent  ,  ii 
y  faut  coudre  vn  point,  ou  deux ,  trois  tout 
au  plus  ,  &  remettre  la  pièce  couppée,  le 
plus  cfgallcment,que  faire  fepouura.  Au¬ 
trement  ces  parties  s’attachent  affezfacile- 
ment.fans  aucune  coufture.  Aufîî-tolt  qu& 
les  deux  parties  font  jointes  ,  il 
per  les  points ,  que  vous  y  aurez  mis ,  &  les 
ofter  ,  car  fi  vous  les  laiflcz  pourrir  ,  où 
tornber  d’eux  mefraes  ,  la  cicatrice  en  fera 
plus  difforme.  Il  faudra  faire  le  bandaqe 
proprement,  &  ne  fe  mettre  pas  en  pei>;-  dC  ' 
la  guerifoiT,  d’autant  qu’elle  eft  trcs-iaciL'  v 
pourvetique  la  partie  couppée  ,  foit  enoo- 
Ses  attachée  au  refte  ,  quelque  peu  que  et 
Ittit..  fi  elle  eft  déjà  privée  de  chaletu:' 

L  iiij. 
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ïiattjrelle,  avant  qu’elle  foit  coufiic,  il  ne 
faut  pas  laifler  de  la  coudre ,  pourveu  qu’el-  I 
ie  tienne  encores  comme  j  ay  dit ,  &  aufli- 
toft  apres  faire  vne  fomentation  ,  avec  du 
vin  chaud dans  lequel  on  aura  fait  boliillir 
qirclque  médicament  farcotique  ,  comme 
eft  la  faniele,  pyrola ,  ou  autres,  &  conti¬ 
nuer  telk  fomentation  ,jufques  à  ce  qu’elle 
ayt  rappelle  la  chaleur  interne  à  cette  extré¬ 
mité  ,  par  apres  vous  ferez  le  bandage, 
comme  il  fera  requis. 

Les  blelTures  des  joues  font  auffi  fans 
danger  ,  &  reçoivent  guerifon  fort  faci¬ 
lement.  Elles  ne  fc  doivent  pas  recoudre,  fi 
elles  ne  pénétrent ,  julques  au  dedans  de  la 
touche,  ou  s’il  n’y  a  quelque  partie, qui 
pende,  auquel  cas  il  y  faudra  faire  vn  point 
on  deux ,  ,<?£  par  y>res  les  ofter ,  auparavant 
qu’ils  fe  pourrilTciit  d’eux- mcfmes  ,  pour 
éviter  la  difformité.  Il  faut  que  l’empladre, 
dont  vous  vous  fervirez  ,  ne  foit  pas  trop 
vifqueux ,  car  s’il  s’attachoit  trop  fort  ,  il. 
emporteroit  avec  foy  l’epiderme  ,  &  d’au¬ 
tant  qu’elles  giieriffent  facilement,  il  n’y  a. 
rien  qui  foit  plus  alîêuré  ,  &  qui  rende  la 
cicatrice  moins  difforme,  que  de  les  laver 
fouvent  ,avec  de  l’œnomel  qui  eft  vn  excel¬ 
lent  remede,  à  telles  blelTures.  Il  fe  fait 
avec  du  miel  &c  du  vin  fimplement. 

Si  la  playe  arrive  jufques  à  la  fin  du 
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mufcle  maflecer  ,  &  que  les  eoi'nes  ,  eu 
apophyfes  de  l’os  de  la  mâchoire  inferieure^, 
foiem  blelfées  J  ou  démifes  de  leirr  lieu,  il 
les  faudra  remettre  promptement,  car  cês' 
luxations,  ainfi  que  nous  enfeigne  Hippo¬ 
crate  ,  font  mortelles  ,  à  caule  de  l’inier- 
tion  du.  tendon ,  du  mule  temporal ,  à  cette 
apophyfe.  Et  eftedivement  elles  feguerif— 
lent  difficilement ,  à  caufe  du  mouvement 
continuel  ,.  quhl  faut  faire  des  mafehoires 
en  parlant ,  ou  mangeant.  G’eft  pourquoy, 
il  n’y  faut  pas  appliquer  tant  de  fortes  de 
remedes  à  l’accouftumée ,  lefquels  augmen¬ 
tent  la  putrefadion  ,  quand  ce  font  de  ces 
vnguents,.&  de  ces  huiles  ordinaires  ,  quj 
produifent  facilement  des  fiftules  en  ces' 
lieux  là  ;  mais  il  fe  faut  fervir  d’vn  bon- 
cmplaftre,qui  fatisfafleà  toutes  vos  inten¬ 
tions  ,.  &  l’appliquer  chaudement.  Il  ne 
fera  pas  inutil ,  de  fe  fervir  de  ce  gargarifme 
fuivant,&en  faire  laver  la  bouche,  trois 
ou  quatre  fois  le  jour,  au  patient,  Vnc 
chopine  de  vin  ,  trois  fois  autant  d’eau-,  ' 
fciiillesdechefne  vue  once  ,  alun  bruflcvnc' 
dragme ,  fcl  armoniac  demie  dragme ,  vl- 
triolblancou  coprofe,  demie  dragrae,mcflez. 
le  tout  enfemble  ,  &  faite-le  bouillir  vn 
boiii lion  ou  deux ,  &  qu’il  s’en  gargarife  la- 
bouche,  (ans  en  avaller. 

Vous  pourrez,  luy  fomenter  la  playe  aa; 
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dehors  &àu  dedans,  avec  cette  eaü,;^rt|;l 
ciné  de  confolide  grande ,  feiiilles  de  I 
chefnes  Mij.  faites  Tes  boüillir  en  deiix  pin- 1 
^cs  d’eau  mefure  de  S.  Denys  ,  ou  trois  de 
Paris, 

Lors  que  les  yeux  font  bletîëz ,  je  ne  trou¬ 
ve  pas  à  propos ,  que  l’on  fe  ferve  auffi-toft 
des  repereuflifs  &  refrigeracifs,  comme  vn 
cataplafme  fait  du  blanc  d’vn  œuf,  avec  de 
l’eau  rofe ,  plantin ,  ou  autres  diftillées ,  car 
par  le  moyen  de  ces  repereuflifs ,  la  chaleur 
fe  referre  dans  la  partie,  &  fait  à  la  fin  venir 
la  playe  à  fuppuration ,  non  pas  fans  dom¬ 
mage  du  patient.  Ce  qui  eft  neantmoinS-  | 
tellement  en  vfage  aujourd’huy  ,  que  l’on 
croit  abfolumentj  qu’il  n’y  a  pas  d’autre 
moyen,  pour  guérir  vnc  playe  à  l’œil,  que 
par  fuppuration.  Et  qui  plus  eft,  je  con- 
nois  plufieurs  Chirurgiens  ,  qui  croyenc 
triompher  entre  les  autres  ,  &  faire  de$ 
grandes  actions ,  lors  qu’ils  font  foppurer, 

Eourir ,  &  confomer  en  peu  de  jours,  vnœil 
leffé.  O  le  grand  myftere'de  l’art ,  par  le¬ 
quel  il  y  a- tant  de  perfonnes  privées  de  la 
veué ,  &  à  la  fin  rendus  raiferables  le  refte  de 
leur  vie.  Il  faut  advoücr  que  ces  grands  ■ 
Maiftl-es ,  font  de  grands  ignorants  en  ce 
cas ,  &  qu’ils  eftudient  bien  peu  aux  remè¬ 
des  ,  qu<  la  nature  nous  a  fourny  fi  prodiga- 
ksient,  vet^  qu’ils  ne  veulent  pas  prcsdirc. 
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îi  peine  de  s’en  fer  vir  en  leur  ncceflicé  Re¬ 
marquons  donc ,  comment  il  cft  permis  dar 
fc  fervirdesreperculEfs,  &:  refrigeratifs. 

La  conftitution  naturelle  de  rosil,lym- 
pathife  fort  avec  les  chofes,  qui  font  vif- 
queufes,  ou  mucilagiiieufes ,  &  ne  fouffre 
aucun  médicament  ,  plus  facilement  que 
ceux  qui  ont  quelque  vifeofité.  Ellant  donc 
l’œil  blelféjil  eft  neceflaire  d’y  appliquer 
flulG  toft  ce  liniment ,  ou  vnguent  luivant  > 
lequel  quoy  que  métallique,  eft  beaucoup 
plus  aggreable  à  l’oeil ,  que  pas  vn  autre,  fé¬ 
lon  Texperience  que  j’en  ay  fait  Ci  fouvent» 
Piennez  huile  de  lys  blanc  ,  huile  rofat, 
eau  de  miel ,  avec  vn  peu  deyerd  de  gris, 
meflez  le  tout  enfemble  en  forme  d’vnguent,  ^ 
duquel  vous  appliquerez  fiir  l’œil  blefle.  Ou 
bien  fi  vous  avez  de  l’huile  de  cerufe ,  c’eft 
le  plus  excellent  remede,quc  la  nature aye 
produit  pour  les  blelTiires  des  yeux ,  je  vous 
en  alïeure  en  vérité.  C’ein)ourquoy  faites- 
en  provifion  pour  la  neceflicé ,  car  fi  vous  la 
mettez  vne  fois  en  œuvre  ,  j'c  fuis  alTeurd 
que  jamais  voftre  boutique  n’en  fera  deC- 
pourveuë.  Je  veux  croire  qu’avec  icelle,, 
vous  guérirez  toute  forte  deplayesà  l’œil» 
fans  perdre  la  veuë,  pourveu  que  l’humeur 
cryftalin  &  vitreux ,  ne  foient  pas  offenlèz. 
Je  connois  vn  Bourgeois  si  Stralbourg ,  qui 
«voi't  l’œil  blcfré,&  melîne  la  cornée  oftefée. 
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kquelpar  le  moyen  de  cette  Huille  dccefi- 
fe,  fut  gïiery  fans  perdre  la  veue.  On  fe  peaj. 
auffi  fervir  de  rvngutnt  des  mucilages ,  en' 
mettant  vn  peu  fur  la  playe,  cequi  ncpeut- 
nuire,  mais  efclaircit  la  veue;  il  lefaitainfi. 

Fœnu  grec ,  althea ,  confolidc  grande,, 
tirez  en  l’emulfion  dans  l’eau  de  feuilles  de 
chefnesjou  de  chefidoine.  Les  pommes  rou¬ 
ges  &  acides;  cuittes  dans  la  moitié  d’eau,  & 
autant  de  vin ,  font  auffi  fort  bonnes,  appli¬ 
quées  en  forme  de  cataplafmcs  Que  fi  toutes 
fois  linflammation  cft  0  grande  ,  qu’-on  foit 
contraint  de  fe  fervir  des rafraichillànts,  il 
ne  feront  pas  contraires  en  tel  cas,&  alorson  1 
fe  pourra  fervir  d’eau  rofe,  de  blancs  d’oeufs,  | 
de  bolc ,  appliquez  en  forme  de  cataplafme. 

Gu  bien  prenez  le  blâc  d’vn  œuf, eau  de  Iper- 
niole,  deraoreJl-Cjeaurofejmeflezenfcrable.' 
Finalement  celuy-c-y  eft  encoresplus  puif- 
fant,  prenez  vn  blanc  d’eeuf,  du  lue  dejuf- 
quiame,  ou  les  feuilles  dés  fleurs  denenufar, 
pi  11  ez  a  vecvn  peu  d’opium ,  mellez  enfemble, . 
duquel  on  fe  pourra  fervir  en  vne  extrémité. 

Lors  qiieia  blelTureeft  fur  la  prunelle  de 
l’œil. (  j’entend  vne  petite  blelTitre ,  car  fiel- 
Je  eft.grande  ,  tous  les  remedesfont  inutils  ) 
il  faut  noter  qu’elle  doit  eftre  gtierie  avec 
des  médicaments  deficcatifs,  ce  qui  mefak 
plus  approuver  les  métalliques ,  que  les  or¬ 
dinaires  ,  les  ayant  trouvé  bons ,  &  je  m’en 
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vay  vous  en  donner  part  fidclement.  Je 
n’ay  ricu  trouvé  de  plus  grande  efficace 
pour  les  yeux  blefficz,  &  beaucoup  d’autres 
accidents  d’iceux ,  queceluy-cy. 

%  Du  miel  vierge,  c’cft  à. dire  du  plus 
beau ,  qui  ucfoit  pas  prelîe ,  hors  de  la  cire_, 
mais  qui  en  coule  luy  melme ,  qui  n’a  pas  af¬ 
faire  d’eftre  defpumé,  demie  livre  ,  adjou- 
tezydu  fucdc  rofcs  rouges ,  nouvellement 
exprimé ,  .quatre  onces  ;  ambre  blanc  ,  oa 
fiiccmttm  alhum ,  bien  pulverifé  demie  on¬ 
ce,  verd  de  gris  deux‘dragmcs,ie  tout  méf¬ 
ié  enfemble  dans  vn  alembic  de  verre, &: 
diftillé  par  le  bain  Marie,  produira  de  deux 
fortes  d’eau  ,  la  première ,  &  la  dernicre, 
Celle-cy  efl:  la 'meilleure ,  de  laquelle  vous 
en  pouvez  hatdimeut  inftiller  vne  ou  deux 
gouttes  à  la  fois,  dans  la  blelTure  de  l'œil. 
Par  apres  prenez  vne  partie  de  mucilage  de 
fenugrec,  autant  de  cette  eau  ,  mcflez-les 
avec  vn. jaune  d’œuf ,  &  le  failànt.  chauffer 
fur  vn  lingede  quatre  double ,  vous  mettrez 
vn  peu  de  cette  mixtion  fur  fœil ,  en  forme 
de  cataplafcne,  ic  vous.vcrrezqüc  dans  deux 
jours, il  n’y  aura.aucunc  inflammation  ,ny 
tumeur ,  &  qv^il  guérira  en  peu  de  temps. 

La  mucijage  .de  fenu  grec  ,  fc  tire  ainlî. 
Prenez  du  fenu  grec 'bien  pillé  vne  demie 
etnee ,  verlèz  par  deffusdeux  onces  d’eau  ro- 
/e  j,  ou  .de  fenoüij  ^  eu  de  chelideine  ,  cK 
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•â'euphraifc ,  faites  les  infufer  fur  k  ccitdre, 
quelques  heures  apres  palTez-k  par  vn  linge,  ■ 
Au  lieu  de  fenu  grec,  on  peut  prendre  de  li 
racine  de  guimauve  , -ou  de  la  gomme  arabi¬ 
que ,  ou  tragacantlic.  Mais  fouvenez-vous 
qu’avant  de  mettre  ces  emplaftres  vifqucu!^ 
&  glutincux ,  fur  la  paupière  de  l’œil ,  il 
•^aut  faire  vne  vi.élion  d’huile  rofat  ou  violât 
tout  à  l’entour  ,  fans  toutesfois  en  laifler 
couler  dans  l’œil. 

Lors  que  l’inflammation,,  la  tumeur,  & 
les  plus  grands  accidents  feront  paflez,  j» 
.îi’ay  trouvé  aucun  remede ,  qui  puilTe  eftre 
parangonnéà  l’huile  roitge  de  cerufe,  de  la¬ 
quelle  il  en  faut  verfer  vne  goutte  fur  la 
playe  au  dedans  ;  &  au  dehors  tout  à  l’en¬ 
tour  faire  vn  linimcnt  avec  l’huile  blanche 
âe  cerufe,  avec  laquelle  je  me  foumets  à  gué¬ 
rir  toute  forte  de  playes  aux  yeux ,  quelques 
accidents ,  qu’il  y  ayt. 

Q^nt  à  rimileblanchc  &  douce  de  ceru- 
fe,je  croisquVn  chacun  fçait  fa  préparation, 
qui  fe  fait  avec  vinaigre  diftillé.  La  rouge  , 
4e  laquelle  je  fais'  tant  d’eftime ,  fe  diftillc 
ainlî.  Prenez  vne  livre  de  cerufe ,  le  mieux 
pulverifée  qu’il  fera  polEblc.  Vcrfczpar  def- 
îlis  trois  livres  de  vinaigre  diftillé  par  deux 
fois,  duquel  vous  ne  prendrez  que  la  der- 
siierepartie des  diftillations ,  jettant  le  tiers 
^ui  vient  le  premier,  d’autant  que  le  demie* 
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eft  le  plus  fortjfaices  boüiilir  ces  crois  pintes 

idc  bon  vinaigre  diftillé  avec  la  ccrufe,  envi¬ 
ron  vne  bonne  demie  heure.  Puis  mettez  le 
yafe  bien  Couvert,  dans  vn  lieu  chaud,  corne 
dedans  du  fumier  de  cheval,  quatre  ou  cinq 
jours,  ou  fur  le  feu  de  fablon.  Par  apres 
I  mettez  le  tout  dans  vn  alembic  de  verre^ 

[  dansvn  fourneau  femblableà  csluyoul’oii 
I  diftilel’huilede  vitriol,  faites  dufeu  peticà 
petit,  par  degrez ,  fous  voftre  alembic ,  juf- 
quesà  ce  que  le  vinaigre  foie  tout  diftillé  ^ 
apres quoy  vous  augmenterez  le  feu,  jufques 
à  ce  que  voyez  changer  de  couleur  à  rhuile. 
;Ccft  à  dire  de  claire  en  rouge,  laquelle  vous 
recevrez  dans  vnvailïeau  leparé  plus  petit  , 
continuant  à  augmenter  le  feu ,  toujours  de 
plus  en  plus.  .Q^  h  vous  en  tirez  peu ,  con¬ 
tentez- vous,.que  fes  vertus  en  recompenfe, 
font  infinies ,  non  feulement  pour  les  yeux 
blcircz,mais  aufli  en  plufieurs  autres  cho- 
fes ,  defquclles  je  parleray  en  fon  lieu. 

Je  n’ignore  pas  que  ces  rcmedes  ne  fc 
peuvent  avoir  en  tous  lieux ,  &  peut  cftre 
que  CCS  diftillations  ne  fe  font  pas  en  tous 
pais ,  mais  en  tel  cas  la  neceffité  nous  obli¬ 
ge  à  faire  les  rcmedes ,  de  ce  que  Ton  trou¬ 
ve  plus  commode,  lefqucls  fufHront  pour-, 
veu  qu’ils  ne  fafient  pas  perdre  la  veuë. 

Si  les  paupières  font  couppées ,  de  forte 
cju’il  faille  les  recoudre  »  cela  fe  doit  faire 
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avec  de  la  foye,  dcmcfmcque  les  lèvres  dt 
ia  boiich’,tant  fuperieures  qu’inferieures. 

Il  n’y  a.guerre  de  temps ,  qu’vn  riehe-Mar- 
GÎiand  eltanc  blelféaunez ,  &  à  la  prunelle 
de  l’œil ,  jufques  à  la  féconde  tunique,  fut 
parfaitemétguery  avec  cette  huilede  cerufe. 

Pareillement  vn  autre  homme  ,  en  fen- 
,dant  dubois,  il  luy  en  fauta  vn  efclatdans 
l’œil,  qui  perœtroit .plus  de  l’efpaiflcur  de 
deux  grains  d’orge,  il  fut  neantmoins  par¬ 
faitement  bien  guery  de  cette  huile.  Vn 
autre  eftant  tombé  fur  la  pointe  d’vne  bû¬ 
che,  feblcllà  grandement  à  l’œil,  fur  lequel 
-Vil  Maiftre  Chirurgien ,  ayant  appliqué  fon 
blanc  d’œuf  ,  avec  du  bole,  le  malade  fut 
réduit  en  peu  de  jours ,  preft  à  perdre  l’œil, 
lequel  eftoit  déjà  à  demy  corrompu.  Eftant 
appellé  pour  le  penfer,  je  luy  mis  de  mon 
huile  de  cerufe, -&  dans  peu  de  jours  recou¬ 
vra  la  fanté  ,  fans  perdre  totalement  la 
veué'du  melrne  œil ,  quoy qu’il  y  demeuraft 
vnc  petite  taye ,  fur  la  cicatrice.  Jenefçau- 
rois  pas  celer  à  mes  amis  Leéleurs  vn  fccret 
qui  eft  admirable  ,'pour  guérir  les  playes  du 
viÆge ,  fans  qu’il  y  lailie  aucune  cicatrice, 
pourveu  toutesfois  qu’il  ny  ayt  pasdecou- 
fture ,  point  d’os  ,  ny  de  gros  nerf  blelTé, 
mais  feulement  la  peau  &  la  chair  offen- 
fée,  eftant  tres-experimenté.  %.  Vne  livre 
4’efprU:  de  vin,  paffé  trois  fois.  Fleurs  de 
-  féyçs 
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feVês  feches  pulverifées  ,  quatres  onces,., 
mettez  cela  enfcmble,  dans  vn  vaiffeau  de 
Verre,  qui  ay.t  le  col  aifez  large  ,  qui  foie 
couvert  de  parchemin  ,  avec  vn  chapiteau 
de  verre  par  deffus  hie.n  luté ,  mettez  le  dans 
lè  bain  Marie  ,  -aulïî  avant  qu’il  eft  em- 
ply, lütez-y  viïrecipienr  al'fez grand ,  Refai¬ 
tes  le  ftufi  tempere,  que  le  verre  ne  fecàC-- 
fcpointyvouslelaïtrerezdiftiller  jùlques  a 
ce  que  Vous  verrez ,  que  les  vapeurs  demeuî  - 
reront  delFus  le  parchemin.  Vous  baigne¬ 
rez  le  récipient,  &  le  couvrirez  avec  vnlinge^ 
mouillé,  de  fois  &c  d  autre,  pour  lésfairefe-- 
foudreen  efpric ,  &  les  faire  tomber  dans  le' 
récipient.  Gette  eau  dillillée  ,  fe  gardera" 
dans  vue  fiolle  bien  bouchée  ,  &  quand''- 
Tous  en  voudrez  vfer ,  baignez  de  cette  eau  ■ 
des  linges  bien  néis,&  fomentez-en  là  playé,, 
Rclailfez  vos  linges  ainfi  baignez  fur  là  playe,, 
-  &  par  dèfflis ,  y  mettrez  vn  aittre  Ifngé  plus: 
gros,&  bandcrezfi  bien  laplaye,  que  Taiic' 
ny  puilfe  pénétrer  j  ce  que  ferez  deux  fois: 
lé  jour, làns  vous  fervir  d  autre  médicament;' 
Vous  verrez  que  la  pîayc  fe  guerira  'cîî'peu' 
ce  temps,  fans  lailTer  aucune  cicatrice,  pour-- 
veu  que  n’y  adjôullicz  ricn  davantage.  Et' 
h’ayez  pas  peur  ,  que  ce  remede  fr.it  rrop'j' 
chaud violent ,  ou  qu  il  brufle,  car,  il  ell-- 
aüffi  doux  ,  que  pas  vnautre ,  qu’mon  y  puii-  ■ 
&  appliquer; 
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CHAPITRE  X. 

Des  hlejfwres  dit  Col. 

AP  RE  s  les  blelTures  de  la  telle,  &  de 
la  face  ,  il  nous  faut  traiter  de  celles- 
du  col ,  j’entens  de  celles  qui  font  dange- 
reufes  &c  mortelles,  laillaiitàpart  les  autres 
qui  font  faciles  à  gueriF,  car  où  il  y  a  quel¬ 
que  nerf  principal  offenfé  ,  ou  les  veines  ju¬ 
gulaires,  &  artères  carotides  couppces,  les 
mufcles  principaux,&  les  vertèbres  blelfécs 
en  luxées  ,  il  y  a  grand  péril  de  la  vie.  Et 
ceux  qui  fçauroirt  bien  penfer  telles  playes, 
îi’auront  pas  de  peine  à  guérir  les  autres  i 
©ùiln’yaura  pasvnedeces  parties  offenfée. 

Et  premièrement,  il  faut  fçavoirqueles 
blelîures  du  col  font  auffi  danger  eu  le  s  ,  à 
caufe  des  grands  fymptomes ,  aulquels  elles 
font  fujettes,  car  elles  font  fort  fènfibles  & 
«loulonreafes,elles  caufent  faciliment  la  con- 
'Vulfion,paralylîe,  paraplégie,  apoplexie,  pul- 
jmonie,  lafquinamie,  phrenefie,  Sc  beaucoup 
d’autres ,  à  raifon  dcfquels  vn  Chirurgien  eft 
obligé  d’apporter  tous  fes  foins ,  &  induftrie 
à  cmpelcher  l’arrivée  d’aucun  d’iceux ,  ce 
qui  m’a  induit  à  parler  plus  particulière-, 
ment  de  cous  ces  coups.  Et  de  mefme,  que 
i’ay  promis  de  ne  pas  faire  mention  des 
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moindres  blefTures ,  je  ne  prêtons  pas  aufli 
d'enfeigner  la  façon  dé  guérir  celles ,,  où 
la  trachée  artere  ,  les  vertébrés  du  col, 
ou  la  moelle  efpineufe  ,  font  entièrement 
couppez,  car  celles-cy  font  mortelles  ,  & 
n’attendent  point  d’autre  Ibulagement ,  que 
lé  tombeau.  Mais  bien  de  montrer  com*- 
meut  il  faut  fecourir  telles  parties  ,  lors 
qu’elles  fon  grandement  blelTées,  Notez 
auffi,  que  comme  les  vertebres  du  col  coni-- 
tiennent  la  mefme  moelle  que  celles  du  dos;, 
ainfi  ce  qui  fè  dira  des  vues ,  fedoit  aufli  en¬ 
tendre  des  autres,  &  que  la  grande  fympa- 
thie,  qu’il  y  a  du  col  &  du  dos,  avec  le  cer¬ 
veau  ,  fe  fait  principalement  par  cette  moel¬ 
le.  De  forte  que  toutes  les  circonfpeâionsi- 
qui  ont  efté  preferites  aux  playes  de  la  telle, 
fe  doivent  auffi  rapporter  à  celles  de  la  nu¬ 
que  ,  &  des  vertebres  du  col  &  du  dos.  C’eft 
pourquoy ,  lors  que  cette  moelle  eft  offcncée 
il  ne  faut  pas  faire  de  coullure  à  la  playe, 
beaucoup  moins  la  fonder  fi  fou  vent  ,  ny 
tourmenter  avec  vos  cfprouvettes  ,■  foit  de 
taille  ou  de  pointe.  Et  je  vous  conjure  de 
retrancher  à  vos  autres  curiofitez celles-cy, 
Partant  plus  vous  rechercherez  la  connoif- 
lànce  du  mal ,  tant  plus  l 'augmenter ez-vousi 
&  rendrez  la  fin  pire  que  le  commance- 
inent. 

Suy  veZ'donc,  s’il  'vous  plaill,cette  methe- 
M  ij 
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de.  Premièrement,  arrcftez  le  fang, 
que  vous  apprendrez  en  ion  lieu.  Apres  que  | 
voftre  aftringent  lera  tombé  de  foy  mcfme^,  1 
vous  ferez  fondre  de  l’vngent  larcotiqucii 
qui  feraauffidelcric  en  Ion  lieu ,  en  ferez  in-* 
jeâion  dans  la  playe,  li  elle  eft  eftroice ,  Sc 
profonde  ,  ou  en  appliquerez  dtllus ,  fi  elle 
eft  alTez  ouverte j  apres  quoy,  lans  v  meure 
ïiy  plumaceaux,  ny- tantes ,  appliquerez  vu 
emplallre  d’opodeldocli  ,  que  vous  verrez 
en  la  derniere  partie.  Au  deirus  de  cef 
cmplaftre ,  vous  y  appliquerez  vn  defcnllf, 
fait  aveefarine  de  febves ,  qui  couvre  toute 
la  playe,,  ôe  tontes  les- parties  voifmes.  Ce 
defenfif  fc  doit  rcnouveîler  plulleurs  foisle 
jour  ,  tandis  qu’il  y  aura  grande  douleur. 
Mais  fur  tout ,  prenez  garde  que  rvnguent- 
mis  d-eifus  la  playc,ne  coule  dehors,&  s’atta¬ 
che  avec  le  cataplalme  dcfeniîf.  C’eft  pour- 
quoy  au  dclîus  du  premier  cmplaftre  ,  il 
faudra  mettre  vn  petit  linge  ,&  apres  le  de- 
fenfif.  Lorsqu’il  n’y  aura  plus  dcdoulcursy 
ce  defenfif  ny  fera  plusneceflaire ,  mais  plu- 
toft  contraire.  C’eft  pourquoy  au  lieu  d’i- 
ccl'uy,  vous  prendrez  huile  rofàt,  huile  de 
camomille,  dans  Ic/quels  vous  delayerez- 
vn  peu  de  laflfan,  ou  bien  de  la  grailfe  de 
T  afton  (  fi  vous  en  avc2)&  en  ferez  vne  vn- 
âion  tout  du  Ici^rg  de  l’elpinc  du  dos ,  &  pac 
toqciecol.  Dureftcil  faudra  traiter  le  ga.- 
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trent,  (icmefmeque  s’il  eftoit  blcffé  àlate- 
fte,  ceft  à  dire  le  feigner  du  bras  avec  les 
conditions  furdices -,  le  bien  preferverde  la 
froidure  de  l’air ,  félon  que  commande  Hip¬ 
pocrate  en  fcs  Aphorifmes,  qu’il  obfervela- 
dicte  fufdite,- 

Vous  pourre2r  aüflî'  Itiy  appliquer  le  ce-- 
rat  fantalin  ,  que  j’appelle  emplaftre  de  làn- 
taies- rouges,-  Ce  que  failant  ,  vous  verrez, 
que  le  tout  vous  reiiflîra,  &  ainfi  continue¬ 
rez,  jufques  à  la  fini 

Et  d’autant  c]ue  ces  play  es  font  fu)éttes 
à  divers  accidents  principalement  aux 
tumeurs-,  Icfquclles'ne  font  eir  aucune  autre 
partiedu  corps  fi  dangereufes,  qu’au  col ,  à 
caufe  quelles fuffbquent-jcmpcfcliant la ref* 
piration  ,  &  porta-ns  ^ux  poulmons  &  aa 
cœur  le  pus.,  fi  la  playe  vient  à  fuppurer,  c’eft 
à  faire  à  vous  de  prévenir  ces  inconvenientSj , 
par  vne  foigneufe  obfervation  des  figues,  qm 
montrent  l’arrivée  de  tels  accidents.*  Vous 
apprendrez  en  la  troifiéme  partie  de  ce  livre, , 
comment  il  faut  empcfiiher  l’a-dcmc,  para-  , 
lyfie,  refoliition, gangrené,  &  antres  fÿm- 
ptomes  desplayes,  parle  moyen  de  noftre 
vnguent  brun. 

Si  la  playe  du  col  cft  eftroi'e  &  profonde*, 
&  en  lieu,  où  il  y  ayt  quelque  gros  vaifleau 
6oupé,.ou  l’œfophage ,  ce  qui  fe  connoiftra, 
par  l’abondance  du  fang  qui  en  l^rtira ,  & 
M  ii] 
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par  les  autres  figues  particuliers ,  abften® 
Vous  de  fonder  la  playe  ;  mais  fi  elle  eft  en 
Haut ,  prés  ou  derrière  les  oreilles ,  faites-y 
auffi-toft  double  eoufturc;,  de  forte  que  le 
fang  n’en  puilfc  pas  forcir  feulement ,  ny  le 
vent  mefme.  Apres  la  coufture,  vous  y  met¬ 
trez  vue  emplaftre  d’Opodeldoch ,  &  par 
deffus  l’emplafirc  le  defenfif  de  féveSj  qui  fe¬ 
ront  defcriccs  en  laderniere  partie.  Ce  qu’il 
faudra  continuer ,  jufques  h  ce  que  l’inflam¬ 
mation  foit  appaifé.  Et  d’autant  que  la  cou¬ 
ture  eft  fi  cftroitemcnt  faite  y  que  le  corps 
des  vnguents  ne  peut  penetrer  jufques 
au  fond  de  la  playe,  il  en  faudra  appliquer 
quclqu’vn ,  duquel  la  faculté  y  puiue  tout 
au  moins  entrer.  L’vnique  rcmede  ,  eft 
remplaftre  magnétique,  la  defeription  fera 
au  livre  de  mes  compolîtions.  Elle  attire 
à  foy  toute  la  matière  ,  &  guérit  parfaite¬ 
ment  bien ,  autant  qu’il  eft  permis  de  la  na- 
cure.  Ceftpourquoy ,  en  ce  cas  vous  n’vffr- 
rez  d’autre  emplaftre,  que  de  celuy-cy,  & 
ne l’efpargnez  pas,  mais  faites-cn  des  em- 
plaftrcs  allez  efpailfes.  Vous  ne  crouverez- 
pas  auffi  effrange ,  fi  la  playe  ne  fiippure  pas 
beaucoup  ,  ou  rien  du  tout ,  car  celles  dm 
col  font  pende  matière,  outre  ce  que  l’em- 
plaftre  d’Opodeldoch, a  la  vertu  d’empef- 
cher  la  pucrefaélion.  Que  fi  l’ouverturedu 
pial  eft  figrande ,  &  i’efloigneraent  des  deiyt 
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parties  fi  notable ,  que  la  coufture  ne  les 
puifle  commodément  rejoindre,  laifiantcc 
remede ,  il  faudra  arrefter  le  fang ,  comme: 
des  autres playes ,  félon noftre  méthode,  &- 
y  appliquer  les  médicaments  ordinaires,, 
remarquant  feulement ,  qu’il  faut  faire  les 
emplaftres-  alfcz  efpais  ,  pour  garantir  le 
mai  de  la  froidure. 

Si  le  mal  efl;àeofté,ou  au  devant  du  col,- 
&  principalement  fi  l’efophage ,  ou  la  tra¬ 
chée  artere  cft  offenfée,  gardez-vous  bien  d’y 
faire  aucune  coufture ,  car  mettant  le  patient 
en  danger  d’inflammation,  ou  de  tumeur,, 
c’eft  le  vouloir  achever  ,  car  il  eftouffèra, 
ou  mourra  de  faim ,  l’vn  de  ces  deux  palfa- 
ges  eftantferrçé.  Et  d’autant  que  les  blelfii- 
res  du  col,  font  ordinairement  des  grandes 
cicatrices ,  &  font  fujetes  aux  furcroillànces 
de  chair ,  il  faudra  faire  le  moins  de  points 
en  les  recoufant,  qu’il  fera  poflible ,  lefquels 
doivent  eftre  auffi  fuperficiels ,  &  vaut  mieux 
y  lailfer quelque  cavité,  qu’vne  tumeur  ou 
iurcroilfance ,  qui  fe  pourroit  par  apres  dif¬ 
ficilement  ofter.  Les  huiles ,  les  vnguents, 
&  les  tentes,  font  auffi  contraires  au  col,  à 
caufe  delà  quantité  de  nerfs,  veines  &  ar¬ 
tères  qu’il  y  a.  Et  comme  les  tumeurs  du 
col  font  auffi  dangereufes ,  qu’elles  y  vien¬ 
nent  facilement, il  fera  expédient  de  faire 
gargarifer  fouvenc  ce  gargarifrae  fuivant. 
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tant  pouraddoucir  les  douleurs,  que  poül' 
hafter  la  guerifon.  S’il  ny  a  pas  d’inflam- 
mation  ,  prenez  du  vin ,  autrement  de  l’eau 
trois  chopines,.vne  poignée  de  mauve,  fai-’ 
tes  boiiillir  cela  enfemblc ,  jufques  aux  deux 
tiers  5  cela  eftaiit  coulé,  vous  y- adjoufterez 
fix  onces  de  miel,  le  ferez  boiiillir  derechef^, 
jurques  àce  que  le  miel  foie  bien  delpumé^. 
alors  vous  le  mettrez  dàns  vn  pot  d’eftain,. 
&y  meflerez  deux  dragmes  dé  ftyrax  cala- 
mite.  Quelques- vns  y  ad  joüftent  vnpeu  de' 
canellè,  ce  qui  ne  peut  eflre  niiilible ,  te  ma¬ 
lade  fe  wargarifera  la  bouche  de  cette  déco--' 
élioiijiouventesfois  le  jour,  &  fans  doute 
il  s’en  trouvera  mieux ,  non  feulement  en  la' 
playe,mais  auffi  d-e  la  celle,  car  il  dillîpelcs; 
eatiiarres.  Que  lî  les  douleurs  font  exceffi- 
ves  ,  ainlî  que  d’ordinaire  les  blelfures  du' 
col  en  produ.ilTent ,  vous  vferez  dé  iioftre 
emplaflre  aiiodyn. 

Notez,  que  lilc  patient  cil  altéré  avec  fié-' 
vre,&:  rougeur  du  vifage,  il  eft  necelTaire' 
de  luy  ouvrir  des  veines ,  principalement  les 
ranuîaircsde  de  flous  la  langue  ,  lefquellesf 
eflant  (orties  des  jugulaires  ,  dérivent  le 
:Êng  du  col  ,  direélement  &  immédiate-- 
ment,  par  confequent  font  grand  bien  à  la-' 
Iquinancie  ;  Üc  lors  qu’on  eft  blefle  à  la  tefte,- 
—avec  inflammation  ,  on  les  peut  auffi  ouvrit' 
arec  erânde  veilité. 

CHAPo 
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CHAPITRE  XI. 

Des  ^Uj/es  dtt  thorax ,  oh  de  la  poitrine. 

PA  R  le  thorax ,  j’entens  l’efpace ,  qui  eft 
compris  depuis  les  clavicules  ,  jufques 
au  diaphragme ,  ou  à  la  fin  du  fternon ,  qui 
cft  le  cartilage  xyphoïde.  Les  blelFures  qui 
fefont  àla  poitrine,  font  ou  penctrantes,lors 
que  le  coup  a  percé  julques  au  dedans  de  la 
cavité  du  thorax  ,  qui  contient  les  p>arties 
vitalesjle  cœur ,  les  poulmons ,  le  mediaftin, 
la  grande  artere,  &  la  veine-cave ,  lefquelles 
parties  font  ofiènfées  par  le  mefme  coup  ou 
non.  Si  elles  font  offenfées  ,  la  bleflure  eft 
fort  dangereufe  ,  &  d’ordinaire  mortelle. 
Lors  que  la  playe  ne  pénétré  pas  la  mem¬ 
brane,  qui  environne  toutela  capacité  dite 
pleura,  le  coup  n’eft  aucunement  dangereux, 
mais  lé  guérit  félon  la  méthode  des  playes 
ordinaires. 

11  arrive  fouvent  que  le  coup  n’eft  gueres 
profond  ,  &  que  ncantmoins  il  a  ofténlé 
quelque  partie  interne ,  quelquesfois  il  paf- 
Ic  d’vncofté  à  l’autre,  lans  offenfer  lesvif- 
çeres.  Mais  de  quelque  façon ,  qu’il  arrive, 
fl  la  playe  eft  pénétrante  ,  il  en  do  t  fortir 
du  vent ,  qui  n’eft  autre  chofe ,  que  l’air  que 
nous  avons  infpiré  par  la  trachée  artere,hor- 
N 


>ï4^  Za  <ybifuY^te 

tmis  toiitesfois  (  ainfi  qu’a  fore  bien  remac- 
iqué  Galien  )  lors  que  le  coup  ellant  porté 
fur  l’os  du  fternon ,  pénétré  dans  la  dupli- 
.cature  delà  pleure,  qui  eft  la  cavité  qui  fe 
.trouve  au  mediaftin ,  ne  penchant  ny  d’vo 
,cofté  ny  d’autre,  en  tel  cas,  il  n’y  fortiroit 
pas  d’air ,  non  plus  que  d’vne  airtre  partie 
.du  corps'}  cet  air  qui  fort  doit  eftre  obfervé, 
itQrnmé  indice  de  plufîeurs  chofes  ,  qui  fe- 
aronc  déclarées  cy-deirous. 

Les  lignes  demonftratifs  ,  des  poulmons  P 
.  iblciïez  J  ou  du  mediaftin ,  font  'la  toux ,  du  G 
fang  efeumeux  ,  ou  efeume  fîinplcmcnt^ 
,qui  fort  par  la  playe ,  douleur  piquante ,  dif¬ 
ficulté  de  refpiref. 

Si  le  cœur  eft  bielle ,  on  n’a  pas  aflâire  de 
Remettre,  en  peine,  pourluy  trouver  des  re- 
jfnedes ,  car  il  mourra  auffi-toft. 

Et  quoy  queles  parties noblesayent  erqui- 
vé  le  coup ,  &  qu’il  n’y  en  aytpas  vnc  offen- 
fée,  lî  eft-ce  pourtant  que  fi  le  coup  eft  porté 
par  ie  dos,  &  pénétré,  il  doit  eftre  eftimé 
fort  périlleux ,  &prefque  mortel ,  à  fçavoir, 
lors  qù’fl  perce  la  moê'He  de  l’efpine  dudos, 
ou  la  gradé  artere,ou  la  veine  cave,  car  en  tel 
cas  le  cœur,  le  cerveau,  &  beaucoup  d’autres 
parties,  ne  lailfent  pas  d’eftre  offenfées  par 
la  communion  que  ces  vailfeaux  ont  avec 
tout  le,  corps  ,  ainfi  que  l’on  voit  arriver  | 
fbuvenc  vne  paraplégie  ,,ou  paraly lie ,  parci-i  ' 
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••ikuUcrCjdu  bras,  de  la  main,ou  des  jambes, 
-bien  que  tels  membres  ne  foient  aucune- 
.mcnc  blcHezià  caufe  que  leurs  nerfs,  qui 
font  les  inftrumencs  du  fens  &  du  mouve- 
-tnenc ,  qui  prennent  leur  origine  de  la  moel¬ 
le  de  l’elpine  blelTée,  font  privez  de  la  com¬ 
munication  des  efprit5.animaux. 

La  cure  de  ces  blellures  ,  fe  fait  avec  le 
mefme  ordre  que  celle  des  blellur CS  du  col. 
Où  il  faut  noter,  que  l’emplaftre  defenlîf  de 
fèves,  n’eft  pas  necelfaire ,  fi  ce  n’eft  que  l'ef- 
pine  du  dos  foit  bleflee ,  &  que  les  nerfs  of- 
.fenfez  excitent  grande  douleur. 

C  eft  pourquoy  fi  l’ouverture  eft  fi  grande, 
que  lacoufture  y  foit  requife ,  il  la  faudra 
faire  de  mefme  façon  qu’au  col,  à  fçavoir 
double  encroilànt  &  bien  forte  ,  d’autant 
que  le  mouvement  continuel  du  thorax,peuc 
facilement  roinpreles  points,  &  cmpelcher 
l’vnion  des  parties  fèparées. 

Vous  mettrez  au  dedans  de  la  playe  par 
injcdtion  de  l’vnguent  verd  làrcotique ,  pas 
dcfl'us  ,  y  appliquerez  l’emplaftre  de  Para- 
celfe  ou  magnétique  ,  appliquez  vos  com- 
prelTes  alTez  chaudes  >  janaais  froides  ,  mais 
non  pas  fi  chaudes ,  quelles  puilfent  rédui¬ 
re  la  playe  à  fuppuration ,  laquelle  pourroit 
facilement  engendrer  fiftule  au  mal ,  ce  qui 
fevoit  louventen  ces  lieux-là ,  principale- 
menz  lors  que  les  cartilages  des  coftesavec 
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ïe  fternon  font  otFenfées,  Il  n'eft  pas  necef- 
faire  d’employer  vos  fondes  félon  la  couftq* 
?ne  J  car  il  n’y  a  rien  qui  contribue  davan¬ 
tage  à  faire  dégénérer  la  playe  en  fiftule. 

Si  l’ouverture  eft  fi  grande ,  que  la  cou¬ 
ture  nefe  puilfe  faire  comme  il  faut,  ceft 
à  dire  que-les  parties  feparées  ,  ne  fc  puif- 
fent  joindre  allez  prés  l’vne  de  l’autre,  mais 
qu’il  faille  lailTer  de  l’efpace  entre  deux, ne 
faites  aucune  coufture ,  car  auffi  bien  fe  roin- 
peroit  elleauflî-toft  par  la  violence  de  l’air, 
qui  trouvant  tant  loit  peu  d’ouverture, 
brife  tout  ce  qui  s’oppofe ,  pour  fôrtir  à  plein 
tuyau.  Il  ne  faudra  mettre  auffi  en  telles 

fdayes ,  ny  tences,ny  plumaceaux ,  mais  feu- 
eraent  l’vnguenc  yerd  farcotiquetoutfeui, 
&  par  delfus  l’emplaftre  fufdit,  car  autre¬ 
ment  il pourroit arriver,  que  par  l’infpira- 
tion  de  l’air ,  qui  fe  fait  continuellement ,  il 
fe  feroit  auffi  attraétion  de  ces  plumaccaux 
au  dedans  de  la  cavité  du  thorax  ,  ce  qui 
produiroicou  la  mort ,  ou  tout  au^moin? 
grand  danger  au  malade,  lors  que  tombant 
lur  le  diaphragme ,  il  viendroit  à  fe  pourrir, 
ne  fe  pouvant  retirer  de  là.  lit  quand  bien 
vous  pourriez  empefeher  cet  accident  par 
le  moyen d’vn filet,  qui  tiendroit  les  tentes 
au  dehors,  fi  eft-cc  pourtant  qu’elles  ne  fer¬ 
vent  de  rien  pour  ces  bleilures. 

Il  faut  obferver,  que  la  froidure  eft  très- 
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Contraire  aux  parties  du  thorax,  auffi  bien' 
qu’à  toutes  les  autres ,  &  par  confequent, 
qu’il  cft  nuifible  d’y  appliquer  des  chofes 
froides  aétuellement,  foit  des  médicaments, 
foitdes  bandages.  Mais  la  trop  grande  cha¬ 
leur  y  eft  auffi  bien  plus  darigereufe  &  dom¬ 
mageable,  car  elle  produit  grande  putrefa- 
âion ,  ce  qui  fe  connoift  tous  les  jours  par 
expérience  ,  qui  ne  peut  eftre  démentie,' 
quoy  queplufieurs  croyent  que  les  médica¬ 
ments  opèrent  beaucoup  mieux ,  lors  qu’ils 
font  appliquez  bien  chaudement.  Mais  c’eft 
en  quoy  la  fuitredu  mal  leur  montre  clai¬ 
rement  leurs  erreurs.  C’eft  pourquoy  il  faut 
fuivre  en  ce  cas ,  comme  eu  tous  les  autres 
la  médiocrité. 

Que  fl  la  playe  eft  telle,  qu’elle  ne  puiC 
fe  Sc  ne  doive  pas  eftre  coufué,  arreftez pre¬ 
mièrement  le  îàng  ,  félon  noftre  pratiquéj 
&  en  apres  toutes  les  fois  que  la  penferez,- 
ayez  toujours  voftre  appareil  preft ,  avant 
que  defcouvrir  là  playe,  a'infi  qu’avons  dit 
cy-devant  ,  car  fi  vous-Iaiffiez  entrer  l’air 
dans  la  playe,  principal.ment  la  froidure, 
&  qu’elle  vienne  julques  aux  poulmons, 
fçaeheZ  que  vous  n’eri  lortirez  pas  avec  hon¬ 
neur  ,  &  que  vous  ne  guérirez  pas  voftre' ma . 
■  îade ,  qu’aveç  grande  difficulté.  C’eft  pour- 
quoy  il  faudra  que  le  malade  foit  dans  vn 
lieu  chaud,  ôc  fombre,'  de  avoir  des  bon-*. 

N  iij 
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ftes  chandelles ,  pluftoft  deux  oU  tfoîs  qüVr- 
îie ,  car  il  arrive  fouvent  que  l’impetuolité- 
de  l’air .  qui  fort  de  la  playe,  efteint  la  chan-- 
delle ,  qui  en  cft  proche.  Gardez-vous,  que 
voftre  haleine  n’entre pointdans laplaye, y 
eftant  du  tout  contraire.  Vous  appliquerez 
auffi  vn  emplaftre ,  qui  foit  vilqueux  &  ef* 
pais  ,  qui  pliilfe  empefcher  la  fortie  dcS‘ 
efprits  &  de  l’air  intérieur.  L’emplaftre 
Opodeldoch  eft  le  plus  exquis  en  tel  cas.. 
Vous  pouvez  facilement  conjedlurer  ,  que-, 
les  fomentations ,  &  les  cataplafmes ,  ne  fer¬ 
vent  icy  qu’à  produire  plus  grande  corru-- 
ption ,  &  par  ponfequent  qu’il  s’en  faut  ab- 
ftenir,. 

Je  fçayfort  bien ,  que  cette  méthode  nou' 
veîle  de  penfer  lej  blelTez  ,  fera  mefpriféc 
d’vn  chacun,  ôc  répudiée  comme  dangercu-- 
fc ,  &  contraire  aux  opinions  &  aux  indi¬ 
cations  ordinaires,  qui  font  fondées  furdi- 
verfes  raifons  imaginaires^  car  on  me  pour¬ 
ra  demander, fi  vous  faites vnc  coufture  fi. 
eftroite ,  que  l’air  nepuilTefortirdela  pkye,. 
Comment  voulez- vous  que  le  fang&  la  ma* 
tiere ,  qui  en  doit  fortir,  fe  puifie  purger 
par  quel  lieu  (brtira-elle  }  En  quelle  partie 
du  corps  fe  retirera-ellc,  fi  vous  luy  empef- 
chez  la  fôrtie ,  au  lieu  de  luy  en  faire  vue  au¬ 
tre  déplus?  Pour  reloudrc cette  objeéfion, 
je  n’apporte  autre  rclponfe,  finon  quel’cx- 


de  F.  uné'îis.  TI.  Paît.  î-jt' 
pcricnc5  tii’a  montré ,  que  les  playes  «Ju  thc* 
rax  5  qui  ne  fe  recoufent  pas ,  font  beaucoup' 
plus  difficiles  à  guérir  ,  que  celles  qh’on  a  rc- 
coufiiés ,  &  que  les  blelîiires  des  partiesdni’ 
ternes  ,  comme  des  poulinons ,  font  bien 
pluftoft gueries , lors  que lair'n’y  entre pasi 
que  ciçlles ,  qui  font  expofées  à  fes  injurest 
La  froidure  externe  ,  qui  pénétré  jufquc's 
aux  entrailles,  n’eft-elle  pas  mortelle  î  S’il-y 
aeffufion  de  lâng  dans  la  capacité,  ainfi  que 
vous  dites  ,  la  nature,  qui fe  fçait  ayder  &■ 
dcfFendre  contre  fous  C-’s  ennemis ,  le  re-‘ 
duit  facilement  enferofité ,  laquelle ,  psur- 
veu  qu’on  y  apporte  les  remedes  convena¬ 
bles  ,  fe  peut  évacuer  par  médicaments  diu¬ 
rétiques  &diaphorctiques ,  qui  délivreront 
le  malade  de-cet  accidents  par  fueur,;&  par 
l’vi  inc. 

Mais  me  répliquerez  vous  ,  par  quelle 
vpye  s’cfcoLile  le  pus ,  ou  la  matière  qui  -  fe 
forme  en  la-playe;;-  Ne  vous  mettez,  pas  en 
peine  de  cela-,  remplaftre  Opodcldoch  à 
cette  faculté  particulière  ,  d’-empelcher  la 
üippur  ation,  de  refondre,  &  d^attt rer  in fen - 
liblemcntla  matière ,.  s’il  y  en  a  déjà  d’ei^ 
gondrée.  Do  plus ,  là  mâtiere  fe  vuide,  aulTi. 
par  le  moyen  des  médicaments  internes  aveu 
les  autres- excrcmenrs  du  ventre.  Mefinc- 
ont  lors  que  la  nature  a  fait  fondement  i 
playe,pour  garantir  l’intérieur  du  dan- 
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ger  ,  elle  fe  fait  ouverture  au  dehors  pour  | 
vuider  la  matière,  s'il  eftnecedàire.  * 
Finalement, vous  me  direz,  pourquoy  def- 
fendez- vous  les  couftures  aux  autres  playes, 
£c  en  cclles-ey  les  commander  tout  au  re¬ 
bours  delà  raifon  ?■  Les  membres  extérieurs  ■ 
jr’ont  aucun  lieu  pour  évacuer  le  pus, 
le  thorax  a  dqs  voyes  particulières,  &  des 
cayitez  fuffilantes  pour  cet  effet. 


CHAPITRE  XII. 

De  qtitl^ues  accidents  deshlejfitres  dtt 
Thorax. 

Le  s  bleflures  du  Thorax  ont  des  fympto- 
mes  particulières,  que  les  autres  de  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  n’ont  pas.  C’eft  1 
pourquoy  il  convient  en  parler  particulière¬ 
ment  ,  lailTànt  le  difeours  des  accidents 
communs  à  toutes  les  autres ,  julqucs  à  la 
troifiérae  partie  de  ce  livre ,  où  nous  en  par¬ 
lerons  plus  amplement. 

J’ay  deffendu  au  Chapitre  precedent  l’v-, 
fagedes  tentes,  plumaceaux,  charpie,&  au¬ 
tres  chofes  femblables  és  playes  du  thorax, 
à  caufe  qu’ilarrive  quelquefois, par  l’igno¬ 
rance  des  Chirurgiens  ,  que  telles  chofes . 
font  attirées  dans  la  cavité  du  thorax  ,  de- 
quoy  s’enfuit  la  perte  du  patient,  ainh  qiic 
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j"én  ay  veu  moy-mefme  mourirpour  ce  fujet. 
C’eft  pourquoy  n"en  mettez  jamais  ,  que 
vpus  nayez  pour  veu  à  l'alTeurance  de  ce 
cofté-là. 

Il  y  a  plufieurs  qui  baignent  vn  linge  dans 
du  vin  chaud ,  &  l’appliquent  fur  la  playe, 
ce  que  je  ne  defaprouve  pas ,  car  cela  eft  ap¬ 
prouvé  des  plus  grands ,  aulquels  je  ne  veux 
nullement  m’oppofer ,  ayant  feulement  rc-' 
lôlu  de  montrer,  ce  que  j’ay  expérimenté, 
bon  ou  mauvais,  aux  jeujies  apprentifs,  lef- 
quels  félon  mon  advi«  ,  lors  qu’ils  auront' 
telles  playes  à  penfer ,  les  recoudront  bien- 
eftroicement ,  fans  lailfer  aucune  ouverture,, 
car  il  s’ en  fera  plus,  qu’ils  n’en  voudront.  Ils 
les  guériront  le  plus  vide  qu’ils  pourront, 
crainte  qu’en  trop  tardant  ,  il  ne  les  puif- 
fent  pas  apres  guérir ,  quanduls  voudront. 
II  faudra  donner  des  médicaments  internes 
à  temps ,  pour  fortifier  le  nature ,  qui  en  a 
befoin  en  ces  blelTures  du  thorax ,  plus  qu’en 
pas  vne  autre  partie  du  corps ,  comme  eftant 
les  plus  dangereufes ,  principalement  celles 
delà  poitrine,  qui  precedent  en  cela  celles 
du  dos.  Il  ne  faut  pas  y  appliquer  aucune 
tente,  il  ne  faut  pas  irriter  la  natirre  avec 
vos  londes.  L’vngucnt  verd  eft  le  meilleur 
au  dedans  de  la  playe ,  &  l’emplaltre  Opo- 
del^ochpardelTus,  Setout  cecy  joint  à  vu- 
bandage  convenable,  fuffira  à  la  gnerifona 
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fâïis  autrés  cataplafrries.  S’il  arrive  par  nié 
’gard  qu’il  foit  tombé  quelque  chofe  dans 
la  cavité  ,  qui  ne  fe  puilfe  retirer  avec 
les  pincettes  ou  crochet  ,  vous  ferez  vrie- 
dècoébion  de  reglifle,  laquelle  eftant  cou- 
lée  j  on  en  fyringuera  tout  doucement'  là 
playejoubien  prenez  du  vin  &  de  l’eau  ef- 
galement  ,  dans  lequel  vous  ferez  boiiillir 
rôles feiches ,  camomille, &  de  la  mauve,; 
ce  qu’eftant  coulé,  &  clarifié,  vous  en  fyrin- 
guerez  la  playe  tiedement ,  par  apres  le  pa¬ 
tient  s’inclinera  du  cofté  de  la  playe ,  &  fe¬ 
ra  vn  effort  en  toulfant ,  pour  le  jetter  de-- 
hors.  Par  ce  moyenll  pourra  arriver,  que  cc'  | 
qui  cftoit  tombé  dedans  le  thorax  lortira  | 
avec  cette  injedion  ,  laquelle  n’offenfera  f 
point  du  tout ,  encores  qu’elle  demeure  au.  1 
dedans  du  corps.  Et  alors,  s’il  fe  prefente  ce  .  1 
que  vous  dehrez  rccireit  ,  vous  le  pourrez' ’  ■■ 
faire  avec  vue  pincécte ,  ou  autre  inftrument-  ■ 
propre  à  cela.  Au  refte,  s’il  demèure  quêl-:,’ 
que  têitce ,  ou  quelque  linge  ait  dedans  de  la. 
capacité  du  thorax ,  il  n’en  peut  arriver  au¬ 
tre  chofe  qu’apres  vue  longue  maladie ,  la 
mort  très  alfeurée ,  ce  qui  m’oblige  à  éviter- 
l’vfagedes  tentes. 

Quant  à  la  toux  ,  qui  travaille  ordinaire-  ’ 
ment  les  blclfcz  au  thorax  >  &  empelche- 
beaucoup  la  gnerifon  ,  il  y  faut  remedier- 
avec-  boiifon  &■  viandes  appropriées ,  .&  lü]é 
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?aire  prendre  des  lambïtifs  ,  qui  font  de-' 
diez  à  cet  accident  i  tels  font  les  tablettes  de' 
Diaireos>dejDiatragacanthi  frigidi,  lelooch 
faniim,  looch  du  poülmon  de  renard  ,  le 
fytop  d’hylTope,  le  fyrop  de  reglilfe^defquels  - 
on  le  lèrvira  félon  le  choix  des  malades. 

On  fe  lcrt  ordinairement  de  ptifane  pc-- 
âoralle ,  laquelle  félon  la  diveriité  des  in-- 
gredients  qui  la  compolènt ,  eft  profitable,  ■ 
oU  nuifible.  Celles-cy  font  les  plusapprou-- 
vées.  ^  reglifle  vne.once,  femencc  d’anis,» 
raifins  de  corintlie,hyfl'opc,  de  chacun  de¬ 
mie  once  ;  véronique ,  feuilles  de  pulmanai-- 
re ,  dite  herbe  aux  poulmons,  de  chacune  fix 
dragmes,  avec  cinq  chppines  d’eau,  faites 
boiiillir  le  tout  jufques  à  trois  chopines,. 
eftant  coulées  ,  adjouftez-y  demie  livre  de 
miel  ,  faîtes  le  boiiillir  derechef  pour  ef- 
cumerle  miel ,  dequoy  le- patient  prendra' 
loir  &  matin  vn  bon  verre  ,  &  il  s’en  trou^- 
vefa  mieux. 

Ou  bien  ^racines  dé reglilTe  deux  onces,. 
mauves  vne  once  ,  guimauve,  racines  de 
grande  confonlde ,  de  chacune  deuxdrag- 
mes ,  avec  huit  livres  d’eau ,  faites  le  boiiillir 
jufques  à  cinq,  coulez -le  par  vn  linge ,  dans- 
îacoulature,faitesboüilIir  derechef  raifins 
de  Corinthe ,  trois  onces,  jujubes  5c  febe- 
llcn ,  de  chacun  deux  dragmes,  pulmonaire,. 
&  capillaire ,  de  chacune  vne  once ,  femen-  ' 
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te  d’anis  deux  onces,  /iifquà  ce  qu’il  foie 
réduit  à  trois  chopines,&  coulez-le  dere¬ 
chef ,  y  adjouftanc  du,  fucre ,  ou  du  miel,' 
fuffifamment  pour  le  dulcifier ,  &  en  vferi- 
comme  de  l’autre. 

Suivant  ces  formes ,  on  en  pourra  ordoiw 
ner  d’autres  fembiables ,  ayant  toujours  ef- 
gardà  mondifier  les  poulmons,empefchet 
la  toux ,  purger  par  les  vrines  ,  &  par  le  ven¬ 
tre.  C’eft  pourquoy  il  y  faudra  mefler  des  1 
médicaments  J  qui  ayent.telles  facultezjà  cét  1 
clFet  on  pourra  faire  infufer  de  la  rhubar-  ! 
be,&  dufenédanslefditesptifannes.S’ilya  | 
grande  ardeur&  inflammation, les  emulfioni  1 
des  quatre  femences  froides ,  feront  vtiles.  * 
tes  gommes  de  galbanum,  &  armoniac,  tant  \ 
prifes  intérieurement,  qu’extcrieurement  ap¬ 
pliquez,  ne  fontp'as  à  mé'prifer,  iScfans  dire 
blelîez  plufieurs  en  prenent  par  la  bouche.' 

Les  pûulmons,  qui  fontairez  dilpoicz  de 
leur  imture  à  corruption ,  viennent  quel- 
quesfois  â  fe  gafter  en  ces  playes ,  ce  qui  fe 
connoiftra  facilement  par  la  puanteur  &■  • 
infeiSlion  ,  del’haleine  du  patient,  auquel 
Cas  la  plus  part  des  Médecins,  defefperentdc 
fafanté,  &  croyent  tous  les  remedes  inutils 
à  telle  maladie,  pour  laquelle  toutes  fois  orf 
a  Couvent  expérimenté  des  effets  admirables, 
de  ce  médicament  fuivant ,  qui  eftvn'fccrct 
nompareil ,  pour  toute  forte  de  corruption 
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interne ,  tant  des  poulmons  que  du  foye ,  & 
de  la  racte. 

hp  Térébenthine  deVenifetfej.  fix  livres 
d’eau  de  fontaine ,  mettez  le  tout  dans  vn 
alembic  de  verre  ,  bien  couvert  &  luté, 
diftillez-le  fur  les  cendre  chfudcs,  félon 
l’art,  jlifques  à  ce  qu’il  y  en  ay  t  environ  cho- 
pine  &  demie  ,  dans  le  récipient,  lequel 
eftant  ofté ,  vous  verrez  nager  au  delFas  de 
l’eau ,  l’efprit  de  terebenthine,que  feparerez 
&gafderez.  Prenez  de  cét  efprit  de  térében¬ 
thine  trois  onceSjfleHrsdefpulphresbien  pre.- 
parées  vne  once,mettez  les  enfemble  dans  v» 
petit  alembic  de  verre, bien  couvert ,  &  lutc 
nermotiquement  &  iaiflez-le  digérer  dans 
eau  chaude  (  mais  pas  fi  ardente,que  le  verre 
fccalfc)  l’efpacede  huit  ou  neuf  jours ,  avec 
chaleurcontihuelle, alors  l’efprit  de  tereben- 
thirie,qui  eftoit  clair  commecryftal,  devien¬ 
dra rouge  incarnat.  Ouvrez  voftre  courge,'& 
feparez  cét  efprit  rouge ,  mettez-le  dansvn 
autre  alembic,  avec  vne  once  d’efprit  de  vin, 
le  plus  rafiné  que  trouverez  ,  lutez  voftre 
alembic  avec  fon  chapiteau ,  &  dans  le  bain 
de  Marie ,  diftillez  en  le  phlegme.  Au  fond 
il  vous  demeurera  l’huile,  ou  le  baume  de 
foulphre ,  que  confei'verez  dans  ‘vne  fiolle 
bien  bouchée ,  comme  yn  trefor  de  vie ,  qui 
n’a  pas  de  pareil ,  pour  refifter  aux  putrefa- 
âions  internes  de  externes.  On  en  donne 


La 


:  trois  -gouttes  dans  eau  de  rofes ,  ou  autr 
r  queur ,  appropriée  à  la  partie  travaillé 
;  opere  làns  aucune  corrolion  ,  commi 
pourroit  s’imaginer,  mais  avneodeui 
agréable.  On  peut  préparer  de  mefme  1 
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le  de  genevre ,  qui  fait  les  mcfmes  effets ,  oc 
.qui  elfvp  trelor  encore  plus  riche,  maislà 
préparation  ell  ,trpp  longue  ,  pour  la  def* 
.crireencelieu. 

Les  fleurs  de  foulphrefe  préparent  ainfî. 
prenez  vne  livre  de  foulphre  pur  &  net ,  le 
plus  jaune  eft  le  meilleur, vne  livredevi- 
triol  calciné ,  vne  livre  de  fel  blanc ,  le  .tout 
mis  en  poudre  fine  feparcment,  puis  bien 
méfié  cnfemble,  mcttez-lc  dans  vn  alem- 
bic  de  verre,  fur  le  feu  de  fablon  ,avec  fon 
.chapiteau,  donnez  feu  par  degrez,  jufqua  | 
...ce  que  le  foulphre  foit  tout  fublimé ,  laifl’a 
trefroidir  le,vaifreau,puis  vous feparcrez  les 
fleurs  de. foulphre,  &  les  meflerezavec  au¬ 
tant  de  nouveau  fel  -,  &  de  vitriol ,  &  fubli- 
mez-Ics  derechef,  comme  la  premierefois, 
vous  feparerez  derechef  les  fleurs  de  foul¬ 
phre,  les  peferez,  adjoufterez  autant  de 
bonne  myrçhe ,  qu’elles  auront  pcfé,  &  au¬ 
tant  d  aloés  hépatique,  &  la  quatriefme  par* 
tie  de  faffran  Oriental,le  tout  bien  mixtion- 
né  enfemble,  fe  fiibümera  derechef,  &fe-  - 
parerez  les  fleurs  de  foulphre  qui  ferontfu- 
blimées  ^  préparées,  lefquelles  vous  garde- 
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ifcz  pour  l’vfage,  qui  font  de  vertus  incroy?.- 
:bles.  Lors  qu'elles  font  efteintes  avec  l'ef- 
prit  de  terebenthine ,  elles  font  bien  plus 
■pénétrantes  &  plus  efficaces  j  &  admirerez 
;Ieurs  vertus ,  quand  vous  en  aurez  vfq. 

CHAPITR,E  XIIL 

•fZ)«  blejfttres  du,  ventre  inferieur ^  0“  des 
parties  contenues  ep  keluy. 

Le  ventre  inferieur  'cft  compris  depuis 
le  diaphragme,  jufques  aux  parties  ge- 
nitalles  inclufivement,  &  contient  toutes 
les  parties  naturelles  >  tant  celles  qui  font 
dediéesà  la  nourriture  du  corps ,  que  celles 
.qui  fervent  à  la  génération.  Les  parties 
tiourrifîîercs  font  le  ventricule ,  le  foyc  ,  la 
ratte  ,  le  mefentere  ,  aufquelles  les  inte- 
ftins,  les  reims,  la  veffie,  l'epiploon  ,  le 
pancréas ,  le  tronc  de  la  veine  cave  defeen- 
dente,&  celuydcla  grolfe  artere,font  ad- 
Jouftées.  comme  fubalternes.  Les  partiesge- 
neratives ,  font  les  vailfeaux  fpermatiques  , 
tant  defereiits  qu’éjaculatoires  ,  la  matrice 
auxfemmes,  car  aux  hommes  j, les  tefticules 
i&le  membre  viril  font  dehors  du  ventre. 
De  forte  que  parlant  des  blelfures  du  ven¬ 
tre,  j’entend  vniverfellement  toutes  celles 
qui  peuvent  arriver  en  quelqu’vne  de  c^s 
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parties.  Et  celles  qui  ne  pénétrent  pas  ||P 
qu’au  dedans  de  la  cavité  ,  que  contiei3 
le  péritoine  3  ne  font  pas-fr  ïemarquaJ 
blés ,  ny  fi  .dangereufes  que  les  autres  qui  ; 
pénétrent  ,  quoy  que  celles  qui  font  proche* 
du  nombril,  &  offenfent  queîqu’vn  des  mut 
,cles  obliques,  ne  foient  pas  fans  danger, 
car  elles  iqnt  fujettes  à  grande  corruption,  ' 
à  caufe  de  la  fiipcrfluite  des  humeurs,  qui 
peuvent  tranlpirer  par , ce  lieu  là ,  &  à  caufe  j 
de  l’infertion  qu’ils  ont  avec  la  ligne  blan¬ 
che,  elles  fe  gangrennentaufli  facilemcntfî 
on  n’y  pourvoit  loigneufement.  C’eftpour- 
quoy  je  me  contenteray,  de  traiter  feule¬ 
ment  ,  de  celles  qui  pénétrent,  comme  des  ' 
plus  dangereufes.  Et  pour  éviter  la  lon¬ 
gueur  du  difeours ,  je  palferay  autfi  plufieurs 
circonftances ,  ne  deduifant  que  les  plus  ne- 
.cclfaires. 

Lors  qu’il  y  a  quelque  partie  des  fiifdites 
blcfféejil  fe  connoift  facilement  par  ces  fi¬ 
gues  ,  qui  font  manifeftes  •,  car  fi  le  chile  fort 
par  la  playe  fans  vlterieure  préparation,  on 
peut  indubitablement  inférer  que  l’efto- 
mach  eft  blelfé.  Si  les  cxcremens  en  forcent, 

■les  boyaux  font  ofFenfez  :  les  gros ,  fi  les  ex- 
crements  font  épurez  ;  les  petits,  s’ils  font 
encores  méfiez  avec  le  chyle.  Si  l’vrine  cou¬ 
le  parla  playe,  ou  les  reins,  ou  plulloft  la 
vellie  eft  percée  ,  &  ainfi  des  autres.  Mais 
quelque 


de  F.'Warfxttt^.  1  T.  Part,  lèt 
quelque  partie  qûé  ce  fqit ,  le  coup  eft  plain 
de  danger.  Si  le  foye ,  ou  la  ratte ,  ou  les  me¬ 
nus  boyaux  lont  entamez ,  le  malade  en  ef- 
chappera  difficilement.  Les  bleffiures  des- 
Teins,  delà  veffie , principalement  au  fond, 
delà  veficuledu  fiel,  du  boyau  jéjunum,  65 
du  ventricule  font  eftimées  mortelles. 

Quant  à  la  cure  des  playes  ,qui  ne  pene-- 
trent  pas,  je  fuis  d  advis ,' pourveu  qu’elles 
n’arrivent  pas  jufques  au  péritoine ,  &  qu’el-  . 
[f  les  ne  foient  pas  d’exf reme  ouverture ,  de  ne' 

les  pas  recoudre,  mais  feulement  appliquer" 
i’cmplaftre  deParacelfe  fans  beaucoup  cher-^ 
cher,  ny  fonder  partout.  Les  remedes  inté¬ 
rieurs  feront  bons,  comme  la  phlébotomie,-, 
fl  le  corps  eft  pletorique  ;  ciyfters  fi  le  ven- 
I  tren’eft  libre  ,  comme  aulîlvne  decodbion 
de  confolide  grande  d ’alchimille ,  ou  patte 
de  lyon,  &  de  reglifte,&c. 

,  Les  inteftins  bleftez,  fe  doivent  recoudre 
félon  la  couftume  ordinaire  ,  &  les  laver 
avec  dû  laidt ,  dans  lequel"  il  y  ayt  boüilly 
femence  d’anis  ,  &  d’ordinaire  elles  font 
mortelles ,  car  la  gangrené  s’y  met  aifément.- 
Il  faut  feulement  noter  ,  que  fi  à  l’entour" 
de  ces  playes  i!  y  vient  quelque  tumeur  du¬ 
re  ,  Comme  Icyrrheufc ,  il  la  faudra  oindre 
avec  l’huille  fuivance,qui  eft  bonne  &  ex  ¬ 
périmentée  pour  ramollir  &  diffiper  telles 
tumeurs,  comme  auffi  ceUes  de  la  ratte, 

O 
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Deux  onces  d'huille  de  gomme  am^ 
moniac  diftillée  ,  huille  d ’anis  commune 
quatre  onces ,  les  deux  niellées  enfcmbic ,  fe 
mettront  en  vfage  cliaudement*  Q^fic’eft 
le  foye  qui  foit  endiircy ,  il  faudra  prendre* 
huile  d’ammoniac ,  de  de  IVnguent  popu- 
leon  J  efgalles  parties. 

Si  le  col  de  la  veffie  eft  lèulement  blelTé, 
ilfepeutguerirainlîqueranijSi.  au  mois- 
de  Septembre,  auprès  de  Hambourg  ,  j’cii: 
Çenfay  vn,qui  pilfa  trois  jours  durant  par' 

I  la  playe ,  &  fut  parfaitement  guery  de  cette" 
façon. 

Prerhicrcment ,  j’arreftay  leïâng,  luy  ap¬ 
pliquant  l’cmplaftre  d’OpodeldocH ,  &  par 
defliis  celuy-cy  l’empladre  de  fèves  defen- 
lîf,  il  beuvoit  delabierre  chaude  boiiillie,'. 
avec  de  la  racine  de  lâtyrion.  Je  luy  faifois 
donner  des  bonnes  viandes  en  petite  quan¬ 
tité.  Je  ne  luy  fondois  pas  là  playe  avec  mes 
inftruments ,  ny  mettois  aucunes  tentes.  Dé 
forte  qu’en  peu  de  jours  fon  vvine  reprit  le 
chemin  ordinaire  delà  verge,  &  par  apres 
fut  guery.  Je  ne  le  penlois  qu’vne  fois  le 
jour,  crainte  de  donner  occafion  à  l’vrine, 
de  fortir  par  la  playe,  &  de  s’y  accouftumer,  / 
Or  je  laifTeà  juger  à  d’autres,  fi  la  playe 
cftoit  au  col  de  la  veffie ,  qui  eft  charnu  ,  6C 
qui  le  gu'.rit  plus  facilement  ou  bien  au 
fond  qui  eft  tout  à  fait  mcmbraneuxi 
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àrooy ,  je  le  penfây ■  à  tout  hazard  ^  &  quoy. 
que  je  viffe  bien  par  Tyrine  ,  que  la  veille 
eftoic  infailliblement  percée  ,  je  ne  m’en 
eftonnay.  pas. 

GH  API  T  RE  XIV, 

t)d  ilefttres  des  bras ,  &  des  jambes ,  dès  - 
fraElures  des  os ,  lu-xations,- 

T’Ay  mis  en  vn  Chapitre  toutes  les  blelTu- 


J  res  de  ces  quatre  parties ,  d’autant  quela-ç 
cure  en  eft  du  tout  fembiable  ,  quoy  qu’à^ 
remettre  les  .os  rompus  ou  luxez,  il  y  aye- 
quelque  différence.  Et  ainli  t^ue  de  toutes  ' 
lesvautres  parties ,  je  n’ay  parleque  des  plus  • 
notables  bleflures  ,  de.mefme  feray-je  €«  • 
cellcs-cy  ;car  quoy  que  les  fimples  puiirent  ' 
devenir  grandes  &  difficiles  ,11  on  les  ncgli- 
gc,neantmoins  elles  fe  guerilFent  facilement,' 
pourveu  qu’on  n’y  faffe  pas  de  faute,  &  qu’on 
les  tienne  nettes ,  les  lavant  leulement  avec' 
du  vin  &  de  l’eau ,  &  du  fel ,  ou  en  quelque 
autre  façon ,  d’autant  que  le  baulrae  natu¬ 
rel  de  noftrc  corps  funit  en  telles  playes ,  ^ 
fans  autre  médicament.  Mais  celles  qui 
font  accompagnées  de  grands  accidents, 
qui  troublent  l’operation  de  la  nature  ,  & 
les  vertus  de  ce baulme  naturel,  requièrent 
ync  affiftançe  extérieure,  &  chaque  acci- 
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dent  veut  eftre  chafTé  par  fon  contrairew 
Pour  cette  raifon  ,  fi  je  voulois  fuivre  l’or# 
dre  des  autres  Efcrivains  ,  il  faudroit  faire  ' 
différence ,  &  traiter  particulièrement  des 
blefiures  des  nerfs ,  des  veines ,  mufcles,  & 
des  os  ,  mais  d’autant  qu’il  arrive  le  plus 
fouvent ,  qu’en  vne  mcime  bleflure  toutes- 
ces  parties  font  ofFenfées  ,  je  les  reduiraÿ 
toutes  en  vne  méthode  vniverfclle,  qui  fer-  : 
vira  à  chacune  en  particulier.  . 

Et  premièrement  5  vous  ne  ferez  aucune* 
coufture  en  ces  quatres  parties ,  fi  ce  n’eft  - 
qu’il  y  ait  quelque  pièce  couppée  qui  pendil-  . 
le,  laquelle  il  faut  recoudre.  Sur  tout,  gar-. 
dezvoiis  bien  de  faire  aucun  point  auxori-  ; 
gines  ,  ou  infertions  des  gros  mufcles ,  ; 
non  plus  que  prés  des  jointures  ,  comme  ' 
font  les -cfpaules,  les  coudes  ,  le  poignet, 

&  toute  la  main ,  les  genoux ,  &■  les  pieds.  ■: 
Car  ’telles  parties,  qui  font  remplies  de 
nerfs  ,  de  tendons ,  &  de  cartilages  ,  ne 
fouffrent  aucunement  d’eftre  piquées.  Que 
fi  vous  eftes  contraint  de  recoudre  vne  par¬ 
tie  pendillante,  comme  j’ay  dit  cy-deffus, 
fervéz-vous  de  foye  double ,  plutoft  que  de 
fillet  de  chanvre ,  &■  faites  la  coufture  fi  for¬ 
te,  qu’elle  ne  fe  puilfe  rompre.  Faites  fort 
pende  points ,  mais  qui  tiennent  bien.  Ne 
vous  précipitez  pas  tant  en  vos  operations, 
que  vous  n’ayez  toujours  Je  jugement  pre-  . 
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fcnt ,  àffin  que  vous  puiflîez  bien  efgalle- 
ment  remettre  les  parties ,  comme  elles  doi" 
vent  eftre. 

S’il arrive'que  la  partie-pendante, foit  preP- 
que  entièrement  couppée,  pourveu  qu’elle 
tienne  encores  tant  lôit  peu  au  tour ,  gardez 
vous  bien  d’achever  de  la  coupper ,  &  fepa- 
rer  entièrement ,  comme  il  y  en  a  plufieurs 
qui  ont  cette  mauvaife  couftume.  Car  la  na¬ 
ture  eft  admirable  en  fesforccs,  &  fait  fou- 
vent  reprendre  les  parties  ,  qu’on  croyoic 
eftre  ablolument  privées  de  vie,  ainli  que' 
j’ay  veu  en  divers  lieux  ,  mais  principale¬ 
ment  en  vn  bleffé,  qui  avoir  le  bras  entière¬ 
ment  Gouppé  à  la  jointure  du  coude ,  avec" 
l’elpauIe,où  le  mufcle  deltoïde  cftoit  couppé, 
Sc  mefme  la  tuberofité  ou  apophyfe  du  cu¬ 
bitus  avec  l’efpaulc ,  de  forte  que  tout  1  e  bras 
lie  tenoit  plus  que  par  le  moyen  des  muf- 
cles,qui  font  au  aiftlles,  lefquel  s  pourtant 
eftoient  aulîi  à  deray  couppez.  Et  néant- 
moins  le  bras  ne  fut  pas  emputé ,  mais  It 
bien  penfé ,  qu’en  peu  de  jours  il  fe  reünit 
au  Corps ,  &  mefme  ne  perdit  pas  le  fenti- 
menr ,  ny  le  mouvement  de  la  main ,  quoy 
qu’il  ne  pèût  eflever  le  bras. 

C’eft  pourquoy  en  tel  cas  ,  vous  re.^ 
coudrez  les  parties,  fi  bien  quelles  puifP  tit 
tenir,  non  pas  toutesfois  avec  tant  de  points, 
que  vous  la  priviez  tout  à  fait  du  peu  de  clta- 
O  iij 
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ieiii* ,  qui  Iiiy  pourroit  encores  eftrc  demeui; 
rée.  Apres  l’avoir  coufu  il  fera  necelTair^’^ 
d’y  appliquer  rvnguent ,  fait  pour  les  cou-  1 
tures.  Il  fe  faudra  bien  garder  de  laver  ou  I 
eftuver  la  partie  qui  fe  doit  coudre ,  avec  dit 
vin  ou  de  l’eau,  mais  l’oindre  feulement, 
comme  elleeft  aveclereftc.  Par  apres  il  n’y 
faut  mettre ny tentes, ny  linges, ny  pluma- 
ceaux  Le  bandage  doit  auffi  lupporter  la^ 
partie  q^ü  eft  recoufue ,  de  la  tenir  ferme  au¬ 
tant  que  la  coufture .  ■ 

Quand- vous  enofterez  les  emplaftres ,  ne- 
les  tirez  pas  rudement ,  car  ainn  il  (e  pour- 
roitfaire  divullîon  ^qui  cauferoit  des  grands- 
accidents.  G’ eft  pourquoy  il^aüt  comman- 
cer  à  la  tirer  par  le  bout ,  où  les  deux  parties- 
n’eftoienc  pas  feparces,  &  non  pas  à  rebours^- 
En  fuitte  l’emplaftre  ne  doit  pas  eftrc  iî  vif- 
queux,  &  gluant.  Il  faut  continuer  à  faire 
les  bandages  de  melme  façon  que  l’on  à  com-^ 
mancc. 

Les  points  de  la  coufture  que  vous  ferez,- 
ne  doivent  pas  avoir  des  longs  filets  pendil¬ 
lants  ,  mais  courts  alTez  >  d’autant  qu’ils  era- 
pefehent  Tvnion. 

Vous  mettrez  toujours  vne  double  .conr-' 
prelîepar  dclfas  la  piececoulue,afin  qu’il 
ne  s’y  falfe  pas  de  cavité,  ou  fac  entre  deuxj 
que  fi  noflobftant  il  s’y  en  forme  quelqu’vn 
il  faudra  faire  vne  petite  ©uyerture  en  h 
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partie  plus  bafle ,  afin  que  la  matierè  aytû'' 
lortie  par  en  bas ,  félon  foli  propre  mouve¬ 
ment,  &  qu’clfe  ne  foit  pas  contrainte  de 
remonter.  Il  faudra  tenir  en  cette  ouver-  • 
tare  vne  petite  tente ,  jufques  à  ce  que  la  ca> 
vite  foit  remplie.  -,  ,  ■  '  * 

Quant  aux  playes  qui  font  es  artides,  elles' 
ne  veulent  aucunement  foutfirir  les  tentes , 
ny  eftr'e  beaucoup  fondées,;!  ne  faut  pas  auffi' 
y  appliquer  vos  vnguerrts,  fiir  dü  linge  ou 
des  j^lurnaceaux  fimplement ,  mais  les  met¬ 
tre  fibfen  dans  la  playe  vn  peu  chauds,qu'ils' 
puilTcnt  s’cfpandre  par  tout ,  apres  vous  ap-  • 
pliquerez  ler^j^re  par  defllis.  Il  faudraf 
aulîi  quelquesWB  au  lieu  dclVoguent  far-- 
cotique ,  y  mettre  l’vnguent  brun ,  qui  em- 
pelcne  la  putrefaélion la  finovie,^&  tous 
les  autres  accidents.- 

S’il  y  a  quelque  os  olfenfc;&  qui  fembîc 
vouloir  fortitj  épiant  en  quelque  façon  def- 
couvert,  gardez  vous  bien  de  le  tirer  dehors, 
qu’il  ne  foit  entièrement feparé  durefl:e,& 
voyez  fort  fôigneufement  qu’il  ne  tienne 
plus  à  aucun  nerf,  ou  ligament ,  autrement 
il  en  pourroit  arriver  grand  inconvénient. 

Vous  noterez  aufîîqu’és  playes  des  joirt- 
tures,  il  s’engendre  grande  corruption, & 
puanteur  ,  ce  que  voyant ,  il  vous  faudra 
prévenir  la  fynovie  ,  &  la  gangrenne lef- 
quels  accidents  commencent  à  occuper  la 
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partie ,  îors  quelle  s‘enfle ,  devient  noiraffrelb'' 
fie  livide,  avec  dureté,  &  principalement^  ■ 
niiHammation,  qui  l’accompagnc,neccdcà 
,  aucun  refrigeratif,-  mais  pluftoft  s  augmente 
par  iceux  ;  car  encores  bien  que  la  tumeur 
îbh  noiraftre ,  pourveu  qu'elle  ne  lôit  pas 
condenfée  &  endurcie  ,  deiortc  qu’elle  puif- 
fe  tranfpirsr  évaporer  riiumeur ,  quieft 
enfermé ,  il  n’y  a  pas  de.  danger  que  la  gan¬ 
grène  la  perde.  Les  moyens  d’empefeher  tels 
accidents  reverront  en  leur  lieu.  Q^fi  la 
tumeur  &  la  gangrené  ont  déjà  gagné  toute 
îa  partie ,  l’vnique  remede conlîfte  à  l’empu- 
tation  du  membre,  pour  pHa^verletoutde 
Ja  mort. 

S’il  n’y  a  qu’vue  partie  delablelTuregàn- 
grenée ,  qui  le  puifle  facilement  feparepda- 
vec  le  làin ,  il  ne  faut  pas  tarder  à  la  cou¬ 
per  ,  car  autrement  elle  infeéfera  &  s’empa¬ 
rera  auffi-toft  du  refte.  Le  moins  qu’on  peut 
emportcr.de  la  partie  laine  eft  le  meilleur. 

Il  eft  bien  difficile  à  vn  Chirurgien ,  de 
prelèrver  entièrement  vne  playe  de  mau- 
vaife  odeur  ,  principalement  îors  qûe  les' 
nerfs  ,  ou  veines,  ou  ligaments  Ibnt  offert- 
fez ,  d’autant  qu’on  neJa  peut  fi  toft  penfer 
apres  le  coup,qu’elle  ne  fait  déjà  beaucoup 
aîterée.  Qupy  quej’aye  leu &ouy  dire  plu- 
fieursfois,  que  les  playes  le  peuvent  guérit 
,  làns  aucune  fuppuration,  eeque  toutesfois 
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.ri’av  jamais  veu ,  à  quoy  je  ne  veux  rieu  op- 
pofer,  veiiquejene  fuis  quVn  fimple Chi¬ 
rurgien  ,  non  pas  vn  dofbe  &  expérimenté. 
Médecin,  n  ayant  pas aitffi  veu  tout  x;e  que 
la  nature  peut  produire,  J’ay  bien  gucry  des 
pIayeseflr.oites,non  pas  larges, fânsfuppura- 
tion.  Jay  auffi  guery  des  carcinomeSjàc  des 
vlcereschancreux,lefquels  apres  avoir  cüup- 
pé  la  partie  pourrie ,  ont  fort  peu  luppuré, 
mais  lofs  qu\ne  playc  foit  de  pointe  ou 
de  taille  avec  ouverture ,  ou  grande  contu- 
iion,aefl:é  expoféc  à  l’air,  j’ay  toujours  re¬ 
marqué, qu’elle  s'eft  enflée ,  &  peu  apres  fup- 
puré  ;  lefquelles  pourtant ,  avec  l’ayde  de 
Dieu,  j’ay  prefervé  de  la  gangrené, par  le 
«moyen  de  mon  vnguent  brun ,  qui  arrefte 
en  deux  ou  trois  jours  toute  forte  de  putre- 
'faétion. 

De  plus ,  il  faut  noter,  que  la  moelle  des 
,os  eftant  bleflcc  ,  il  furvient  façjlemcnt, 
apres  Ip.  guerifoh  de  laplaye,  vne  confom- 
ption  Sc  atrophie  de  la  partie ,  de  quoy  je 
vous  adverty,afin  que  vous  y  apportiez  rc- 
mede  àtemps,  &  n'attendiez  pas ,  jufques  à 
ce  que  la  moelle  vienne  à  fe  gafter  entière¬ 
ment  ,  vous  en  apprendrez  la  méthode  aa 
Chapitre  de  l’Atrophie  des  parties  bleiré,s. 

Tout  ce  que  j’ay  remarepé  desplayesde» 
jointures,  fe  doit  aulü  obferver  en  celles, 
qui  &  feat  de  pointe  ,  lors  que  les  grandtf 


^^<5  Z  a  Chkur^te 

mufcles  font  ofTenfez  ;  car  k  gangrené,  ti 
la.  fynovie  y  font  auffi  frequentes  ,  &:pref' 
que  auffi  dangereufes^ 

C’eft  pourquoy  il  ne  les  faut  pas  recou¬ 
vre  ,  mais  feulemeJfit  y  faire  injedbion  de 
l’onguent  farcotique ,  &  fi  . vous  craignez  ces 
deux  accidents  fufdits,  il  y  faudra  au,lïï  par¬ 
fois  appliquer  de  l’vriguent  brun  ,  &  pal- 
defius  l’emplafirc  de  Paracellè. 

S’il  arrive, qu’vne  blelfure  au  bras, ou  à 
la  jambe ,  ayt  entièrement  brifé  l’os ,  &  que 
la  partie  d’en  bas  ne  tienne  plus  qu'à  la 
.chair,, &  qu’en  fuitte  ladite  partie  d’en  bas 
loit  déjà  privée  de  chaleur  naturelle  ,  ou 
par  la  grande  quantité  de  kn.g  qu’on  aura 
per  du  J  ou  bien  e-fteinte  par  la  froidure  ex¬ 
terne»  il  n’y.^  point  dkture  remcde,  quede 
l’amputer  tout  à  fait.  Mais  s’il  y  a  encorcs 
Qaclquc'peude,vie,.il  la  faudra  remettre  en 
la  fituation  naturelle ,  par  le  moyen  d’vu 
bandage  .co.nvcnable  au  repos  du  patient, 
le  tenant  en  telle  pofture  ,  que  la  partie 
bJelIéc  nç  fioit  pas  .fulpendué.  Il  fe  faudra 
auffi  louvenp  fervir  denoftrç  vnguent  brun  , 
V;  en  faircçQukr  dans  la  playe. 

Relie  à  prefent  de  montrer  U  methodç 
de  guérir  les  doigts  des , mains ^  ou  des piedsj 
car  encores  bien  qu’ils  foi  eut  petites  par- 
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-aBffi  bien  membres  du  corps ,  que  la  cuiire 
ou  que  le  bras,  ne  requérant  pas  moindre  in- 
duftrie  pour  leur  guerifon ,  qu  vn  plus  gros, 
à  raifon  des  grands  accidents ,  qui  fuivent 
leurs  blelTures. 

Sçaehez  donc ,  qull  ne  faut  jamais  ferrer^ 
le  bandage ,  que  vous  ferez  en  vn  doigt 
bleflc  ;  d'autant  que  par  ce  moyen  vous  le 
rendrez  fafcilement  gangrené  ,  ou  privé  de . 
yie.  Bandez-le donc alfez  largement,  com¬ 
mençant  par  le  bout,c'eft  à  dire  par  delfus 
l’ongle  julques  à  la  fin  ,  où  il  eft  joint  à  la 
main i  car  livous  commcncezàle  liera  re¬ 
bours  ,  vous  poufferez  &  exprimerez  le  fang 
avec  le  bandage  jufqucs  à  la  fin  ,  où  de-, 
meurant  il  fuffoquera  la  chaleur  naturelle, 
ce  qui  le  doitaulu  entendre  de  tous  les  au¬ 
tres  membres  bleffez ,  excepté  la  jambe ,  qui 
a  vne  formeparciculiere  de  bandage.  Il  ne 
faut  pas  auffi  recoudre  vn  doigt ,  bien  qu’il 
foit  pendillant  ,  &  prefques  entièrement 
couppé,  mais  le  bander  avec  des  petites  at-  . 
telles ,  pour  le  tenir  droit ,  &  en  repos ,  cc 
qui  fe  fait  avec  plus  grande  facilité,  &  fans 
cftre  en  danger  de  tant.d’accidents ,  qui  ar¬ 
rivent  par  la  coufture. 

Je  ne  trouve  pas  bon ,  que  l’on  fe.fcrTC 
de  tentes  aux  bkffures  de  la  main  ,  non 
plus  qu’à  celles  des  doigts  ,  à  raifon  de  la 
grande  quantité  de  nerfs,  qui  loiis  en  cet-' 
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.ee  .partie  ,  lefqucls  eilant  fi  fiouvent  irq,.  j 
êei?,  par  le  moyen  des  tentes,  font  beau-  j 
coup  d’obftaclesà  laguerifon.  Jefçay  pour.  | 
tant,  que  mon  opinion  ne  fera  pas  bienrc-  1 
^ceue  en touslieux ,  quoy qu  ellefoit très cer- 
îaine. 

Il  ne  faut  pas  aulfi  lailfer  refroidir  vn 
4oigt  blelfié ,  mais  tafcher  de  luy  conferver 
,fâ  chaleur,  qui  eft  aflez  foible  en  telle  par¬ 
tie  ,. comme  la  plus  petite  tS>:  pilus  efloignéè 
du  centre,  oft  la  chaleur  fait  fou  fejour.  Il 
n’y  a  aucune  partie  du  corps ,  qui  fiipporte 
moins  la  froidure,  que  les  doigts,  ny  qui  foit 
iîfujetteà  la  fynovie,  ou  à  eftre  eftropié ,  à 
.;ffaifi:)n  du  froid. 

•La^angrene  y  arrive  auffi  fqrtfacilement, 
trouble  tout.  En  ce  cas ,  il  ne  les  faut  pas 
■bander  eft;roitemenr,'car  cet  accident  eft  le 
plus  fouvent  caufé  par  tels  bandages ,  parti¬ 
culièrement  quand  il  y  a  grande  inflamma¬ 
tion  ,  ou  bien  quand  on  y  applique  des  re- 
inedes  trop  rafFraichilTans.  L’inflammatib^ 
furvient  fouvent  aux  playes  de  la  main ,  ou 
dés  doigts  à  à  rai fon  des  nerfs,  par  fois aulfi 
â  raifon  d  vue , fluxion  d’humeurs  froides, 
qui  s’y  jetttent ,  &.  les  font  tuméfier,  com¬ 
me  s’il  y  avoir  grande  inflammation ,  mais 
jla  chalenr.qui  s’y  rencontre ,  ne  provient  que 
■PC  la  douleur  J  ainfi  que  je  diray  plus  am- 
aUiGhapitre  de  la  gangrène. 
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Notez  que  fi  les  nerfs,ou  tendons  du  doige- 
font  couppez ,  de  forte  qu’il  doive  necefl'ai- 
rement  perdre  le  mouvement ,  il  vaut  mieux 
lelailfer  courbé ,  que  tout  droit,  car  la  dif- 
formicé,&  l’incommodité  en  eft  plusfuppor- 
table.  Gardez-vous  bien  pourtant  de  le  îaif- 
fer  entièrement  couché  au  dedans  de  la- 
main  ,  car  il  vaudroit  mieux  n’avoir  point- 
de  doigt,  que  s’il  demeuroit  en  telle  fitua-' 
tion.  , 

Si  le  coup  eftfur  vne  jointure  ,  ne  laiflex' 
pas  tant  croiftre  de  chair ,  que  par  apres  iî- 
s’y  forme  vnnodus,  qui  feroit  fort  incom¬ 
mode.  Servcz-voüs  louvent  de  l’vnguent' 
brun, pour  cmpcfchcr  là  gangrené  &  la  lyno» 
vie  ,  dans  les  playes  dès  mains  &  des  doigts* 
ne  liez  pas  ces  petites’ parties  blelfécs  ,  ny' 
avec  vn  fil  ou  ruban  j  mais  faites- y  pluftoft 
vn  point  d’efguille  ou  deux  ,  &  vos  ligatu¬ 
res  de  telle  forte ,  qu’elles  rte  foient  3-riy  tfop 
lafches  ,- crainte  qü’il  n’y  vienne  des  fitr- 
Cfbiflances  de  chairs, comme  il  arrivé  or¬ 
dinairement  aux  extrcmiccz  des  doigts,  ny 
trop  ferrées ,  crainte  de  fuffoquer  la  chaleur 
naturelle.- 

S’il  arrive  que  le  gros  tendon  ,  qut 
defeend  avec  les  nerfs  flcchilfeurs  du 
carpe,  &  qui  s’infère  à  l’origine  du  poulce  y. 
foie  couppé  ,  il  le  faudra  recoudre  ,  mais 
son  pas  l’orifice  de  la  playe  ,  car  autre* 

P  iij> 
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fflient  le  poulcc  perdroit  le  mouvemcilt 
Souvenez-vous  auffi  ,  que  lepoulcc  eftant 
-bleiré ,  de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  d  ari- 
mes  à  feu  ou  autre, &  quHf  pende  en  dedâs  de 
la  main,il  le  faut  toujours  redreirer&  le  tenir 
l)andé,pIuftoft  en  dehors  quen  dedans,  d ’au'- 
tant  que  naturellement  il  y  tombe  toujours 
trop ,  ce  qui  apporte  grande  incommoditez  | 
auxblefIèz,.fton  le  lailTe  de  la  forte,  n’eftant 
pas  feulement  en  tel  cas  inutile,  maistresi 
incommode,. bien  que  ce  fDitceluy,  qui  cfl; 
le  plus  vtile  &  le  plus.necelTaire  de  la  main; 
Au  furplus,,  vous  devez  deffendre  le  mou^ 
vementdes  doigtsblelTez  èn  leurs  articula¬ 
tions,  6c  neppLnt  perm.etcre ,  quon  les  re¬ 
mue, qu'ils  ne  foientprelques  guéris. Et  pour  • 
«rapefeher,  que  la  fynovie  n’yfuryienne, 

'  Vous  y  ferez  fouvent  couler  de  noflrevn- 
^uent  brun.  Il  eft  aulïïfôrc  à  propos  d'y  ap¬ 
pliquer  toujours  l'emplaftre  defienfif.  Les 
fomentations  y  font  pareillement  tres-vtilesi, 
lî  on  les  fait  avec  vne  lellive  de  cendres  de 
fapin ,  &  de  racines  de  guimauves  bouillies  , 
«nfemble. 

Pareillement  ,  lî  au  dedans  dii  cou^' 
de  le  tendon  fléchilfcur  de  la  main  efteoup- 
pé ,  ou  bien  au  dehors  l'extenfeur ,  il  les  faur 
dra  recoudre' avec  vn  point  ou  deux,  pre¬ 
nant  bien  garde  de  ne  pas  coudre  vn  nerf, 
fu  tends»»  pour  l’autre,  &  de  ne  pas  pi^ 
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^uer  ceu:£ ,  qui  ne  font  pas  cbuppéz’. 

Si  le  coup  eftfurle  dos  de  la  main,  gar"-* 
dez-vous  bien,i3#y  faire  aucune  coufture,  ny 
appliquer  aucune  tente ,  n’y  ayant  par  tout 
le  corps  aucune  partie  qui'  fouffre  moins  la 
coufture'  que  celles-là.  Ce  qui  eft  pour¬ 
tant  aujourtfhuy  mal  obfervé  de  plufieurs',. 
qui  font  coufture  en  quelque  petite  playe 
que  ce  foit ,  &:  quelquesfois  au  lieu  qu’vii 
doigt  foui  foroit  privé  de  mouvement,  ils 
le  font  perdre  le  plus  fouvent  à  toute  la 
main. 

Il  y  a  plufieurs  qui  difputent  ,  s’il  faut  ap¬ 
pliquer  les  remedes -chauds  ou  froids  fur  les- 
playes; 

Quant  à  moy  ,•  j’ay  trouvé' plus  expédient 
d’appliquer  les  huiles ,  les  vrtguents  5  &  les 
emplaftres  tiedes ,  c’eft  à  dire ,  aufîi  chau¬ 
dement  qlic  le  fang',  qui  fort  des  veines ,  oa 
que  le  laiét  fortant  des  marameliçs.  Defap- 
prouvant  entièrement  l’opinion  dé  ceux,  qui  , 
appliquent  par  d'elTus  leurs  emplaftres ,  des 
cataplafmes  faits  de  farines  -i  d’hüilc  ,  de 
laiéi: ,  derofts,  heure,  femcnce  de  lin,  &  au¬ 
tres  chofos  femblables,  le  plus  chaudementj 
qu’on  les  peut  fou fifrir,  ayant  toujours  trou¬ 
vé  qu’ils  ne  fervent ,  qu’à  engendrer  putre- 
fiidion'j'ce  qui  fo  voit  manifeftement  par  lÿ 
grande  fumée  &  vapeurs ,  qui  fbrtent  de  la 
playe lors  qu’on  la  découvre. 
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Outre  que  fi  vous  appliquez  telles 
îiesfur  quelque  jointure,  elles  y  engendrent  l 
vn  certain  humeur  entre  les  parties, qui  I 
s’endurcit  avec  le  temps  ,  &  produit  par  I 
apres  les  mefmcs  effets,  que  la  goutte,  exci-:!  I 
tant  d'e  temps  en  temps^felon  le  changement  I 
des  faifons ,  des  douleurs  nonpareil'les.  La  I 
faculté  luppurative  de  ces  catàplafmes  >  fe  I 
connoift  clairement  ,  lors  qu’on  les  appli-- 
■que  (ur  quelque  ablcez,  qui  vient  aulfi-toft 
à  maturité  par  le  moyen  d’iceux  ,  auquef , 
cas  ils  font  fort  vtiles,&  pour  lors  je  les  ap- 
approuve, 

Qrant  à  l’opinion  de  ceux,  qui  appliquent, 
îes  médicaments  froids  aux  playes,cîle  eftaf- 
fez  refutee,  par'  l’expcricnce  journallicre,  & 
par  l’authorité  d’Hippocrate  en  lès  Aphorif- 
mes ,  qui  nous  enfeigne ,  que  la  froidure  eft 
du  tout  contraire  aux  os ,  aux  nerfs  ^  &  au¬ 
tres  parties  femblables  ,  comme  aufli  aux 
vlceres.  C’eft  pourquoy  il  faut  conclure,, 
que  les  médicaments  fe  doivent  appliquer 
tiedes.  Et  quoy  qu’ils  puifrentrepliquer,que 
l’inflammation  de  la  partie  nous  oblige 
quclquesfois  ,  à  vfer  des  remedesaéfuelle- 
ment froids,  il  eft  manifefte,  que  les  médi¬ 
caments,  qui  Ibnt  rafraichilîàms  par  leurs 
faculrez, opèrent  plus  par  icelles,  que  par 
la  chaleur  ou  froidure  aétuelle,  qu’on  leur 
jidjoiifte  3  car  avant  qu’ils  puillènt  altérer  ia 


âe  II.  Part.  1^7' 

partie ,  il  fant  que  la  chaleur  naturelle  de  la - 
partie  les  efchaulfe ,  &  les  altère  preallable- 
ment ,  autrement  ils  ri’agiroicnt  point  dii- 
tout.  C’eftpourquoy  ilnefuftitpas  de  difCs. 
la  preie  eft  enflammée ,  il  faut  donc  y  appli¬ 
quer  des  remedes  froids.  La  confequcnce 
cft  fophiftique  j  d’autant  que  la  chaleur  ex¬ 
térieure  n’elT  qu’accidentelle  à  la  playcj 
peut  avoir  fon  origine  d’vn  humeur  froid, 
auffi  bien  qüe  chaud ,  lequel  veut  avoir  v.n? 
médicament  contraire  pour  le  diffiper3&  en  ' 
fuitte  fon  accident  ^  qui  eft  telle  inflamma-  ' 
tion.  Selon  la  diverutc  des  caufes,  il  fau^ 
«hangcrles  remedes. 

CHAPITRE  XV. 

Des  l/lejf(tres  aux-ongles ,  &  de  leur  ettre.'- 

Le  s  ongles  le  coupent  ou  en  longùeurîy 
ou  èn  largeur ,  s’ils  font  couppez  en  lar¬ 
geur  ,  de  forte  que  la  partie  anterieure  foit 
prefque  entièrement  feparée  d’avec  la  chair,, 
il  lafautofter  tout  à  fait.  Mais  fl  elle  eft  en- 
cores  attachée ,  il  fc  faut  bien  garder  de  la 
coupper  ,  à  raifon  des  grandes  douleurs  qui  ' 
s’en  enfuivent.  Et  parce  que  la  chair  du  def- 
fous  recroiftra  bien  plus  vifte,  que  l’autre 
partie  de  l’ongle ,  qui  eft  demeurée ,  puilîè  ' 
sftre affez  grande  pour  la  couvrir, de  forte 
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qu’il  s'y  feroit  vue  grande  inégalité^,  qai  fe. 
l'oit  trop  difforme,  ce  qu’il  faut  éviter  am 
hommes ,  qui/font  iouventen  converfation. 
Eftantainfi  eouppé  de  travers,  il  le  faut  ban¬ 
der  le  plus  fort,  que  le  patient  le  pourra  en¬ 
durer  ,  &  afirt  qu’il  n’y  croîffe  point  de  chair 
entre  lés  deux  parties  ,  il  faudra  y  mettre 
de  la  poudré  d’alun  bruflé ,  en  cas  qu’il  foit 
necellaire  il  faudra  auflî  le  rogner  le  plus 
{ouvent  que  vous  pourrez  ,  afin  que  peu  à 
peu  il  fê  pouffe  en  dehors. 

S'il-  eft  couppé  en  longueur  ,  &  que  Ibs 
deux  parties  ne  foient  pas  fcparées  de  la 
chair,  il  les  faudra  feulement  bien  bander 
eflroitement ,  en  mettant  vn  emplaftre  par 
deifus  ,  fur  rèmplaftre  viie  petite  cora- 
preife ,  afin  que  les  deux  marges  de  la  fente,- 
iles’eflevent  pas,  car  venant  à  s’entr’ou^frir,: 
elles  donnent  lieu  à  la  chair ,  qui  pourroit 
eroiftre  entre  deux. 

Vous  obfervcrez,  s’il  vous  plaift'  ,  qüe 
quand  il  vient  vn  nouvel  ongle, aülieu  de 
celuy  qui  eft  coiippé ,  ou  tombé ,  il  ne  le  faut 
pas  toucher  avec  aucun  ferrement  ,  ny  le 
taftonner  fifouvent,ny  le  laiffer  expofe  à 
l’air,  autrement  il  deviendra  inégal ,  rude, 
rabotteux  &  difforme.  Pour  à  quoy  obvier, 
il  le  faut  tenir  toujours  bien  bandé  eftror- 
rement,  avec  vn  emplaftre  deffus,  ou  de  la 
eire  verte ,  jufques  à  ce  qu’il  foit  afîez  forti,' 
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S'il  y  a  grande  contufion  .dcfUjus  l’onglcv'' 
fors  qu’on  a  réccu  quelque  coup  de  ma«:- 
teau ,  on  autïe  inftrument ,  ou  qu’il  y  a  toni-' 
6é  quelque  pierre  delfus  le  bout  du  doige, 
de  force  qu’il  paroilfe  tout  nieurtry ,  deve- 
jtànc  bien  ,  noir  ,  ou  jaunaftre  ,  pour  empef- 
cher  que  la  gangrené  ne  s’ymet^e,  &  pour-- 
rilfe  le  doigt  entièrement ,  il  faudra  faire  oii.- 
verture  audelfiis,de  l’onglé,  avec  quelque' 
inftrument  bien  trenchant ,  laquelle  inci- 
fion  fe pourra  faciliter,  en  ratilmnt  l’onglè 
auparavant,  avec  vn  efclàt  de  verre ,  &  par 
ainfi  l’on  donnera  (ortie  aU  (àng  corrom¬ 
pu  ,  par  apres  il  y  faudra  mettre,  vn  emplâ¬ 
tre  par  delfus,  &  verfer  dans  l’incifion  de 
noftre  vnguenc  brun ,  qui  môndifié  &  rclîlle^ 
à  la  pourriture  &  puanteur  de  ces  playes.- 
Il  n’eft  pas  neCctraire  d’arracher  l’ongle,- 
mais  le  laifler  tomber  de  foy-inefmc-  No¬ 
tez  qu’il  ne  fout  pas  ferrer  le  bandage  fi  fort, 
que  s’il  y  avoit  vneincifion feule, forts con- 
tufion.  Et  quoy  que  là  contufion  foit  gran¬ 
de ,  Sc  qu’il  y  ayt  grand  fracas ,  ne  côuppez' 
pas  le  bout  du  doigt ,  ainfi  que  plufieura 
îbnt,&  n’arrachez  pas  l’ongle,  car  d’ordi¬ 
naire  ilfe  remet  en  boneftat,  ou  tombe  de- 
foy-mefine. 

S’il  y  a  quelque  efclat  de  verre ,  de  bois,, 
de  fer ,  ou  quelque  efpine  fichée  dans  lé 
doigt ,  il  fout  tafeher  de  le  tirer  délvors,,  siL 
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&  petit  attraper  par  quelque  inftrunlent ,  8é 
par  apres  y  mettre  l’emplaftre  de  Paracelfe.- 
Si  l’on  n’efl:  pas  afîeuré  d’avoir  tiré  tout  ce 
qu’il  y avoiti& qu’on  foit  en  doute,  s’il  f 
refte  quelque  chofe ,  rie  lailïèz  pas  d’y  met¬ 
tre  ledit  cmplaftre,  lequel  attirera  toutdou-' 
(Eement  par  fuppuration  ce  qui  reliera.  , 
C’eft  pourqudy  en  tel  cas,  je  vous  confeil- 
le  de  ne  point  tant  fonder  ,  &  farfouiller, 
avec  vos  inftrumentSj  comme  on  fait  pref- 
que  toujours ,  ce  qui  excite  grandes  douleurs’ 
éc  inflammation  de  la  partie  ainfi  irritée.- 
Outre  que  fi  vous  venez  à  toucher  avec  vos' 
ferremeris  quelque  os  4écouvert  ,  le  fer  y' 
faifvnè  tache  ou  iriiptcflion  fi  fafeheufe ,  que  ' 
l’on  a  beaucoup  de  peine  à  guérir  la  playe; 
ceqüi  fe  doit  bien  obferver  dans  toutes  les 
autres  playes,  auffi  bien  qu’en  celle-cy.  Ét¬ 
au  cas  que  la  playe  vienne  à  fê  turriefier  & 
fuppurer  ,  gardez-vous  bien  d’y  faire  in- 
eifion,  que  là  fuppuration  ne  fôit  parfaite;- 
car  par  le  moyen  d’icelle ,  l’efclat  de  bois ,  de 
rerre  ,  d’os  ,  ou  de  fer,  fe  détache  dcsparcies’ 
ôù  il  eft ,  &  fort  par  apres  facilement  avec  le 
pus  ;  au  lieu  que  fi  vous  l’ouvrez  d’abord,^ 
avant  là  rriàrurité ,  vous  cmpefchcrcz  lafiip- 
puration ,  &  par  confequent  l’efclat  demeu¬ 
rera  attaché  aux  parties  folides  ,  comme 
chairs,  tendons,  ligaments,  &  cartilages,- 
qui  fe  pourriront  6a  fiiitc ,  8c  produirosî' 
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grande  corruption  de  la  partie,  par  cette 
avidité  d’inciuon  prématurée;  au  lieu  que  |î 
vous  laidez  bien  meurrir  i’abfcez,  &  iorcir 
l'efclat  de  fpy  mefme  avec  le  pus ,  la  playe  Is 
guérira  facilement  ,  comme  font  les  doux, 
&  autres  apoftemes.  Ce  n’cft  pas  que  je  vou^ 
veiiille  confeiller  laiirer  apoftumer  la 
playe,  fi  vous  pouvez  tirer  refelat  d’abord, 
&empefcher  la  fuppuration  &  pourriture, 
mais  feulement  dans  l’incertitude" ,  s’il  y 
refte  encore  des  efclats  dans  la  playe  :  auquel 
,cas  vous  ne  fonderez  pas  tant  la  playe,  mais 
y  appliquerez  feulement  le  dit  emplaftre  de 
paracelfe  ,  qui  yous.mettra  à  couvert  de  tous 
inconvénients. 

Si.c’eft  vne  pointe  d’efguille ,  elpine,  ef- 
clat  de  bois ,  ou  chofe  lêmblable ,  qui  foit  fi- 
,chée  ou  rompue  au  dedans  de  quelque  par¬ 
tie  du  corps,  &:  qu’elle  paroilfe  en  quelque 
autre  lieu ,  que  par  celle  où  elle  eft  entrée ,  il 
faudra  faire  ouverture  ic  la  tirer  du  lieu  où 
elle  paroift,  ;$c  non  par  où  elle  eft  entrée; 
par  exemple,  fi  dedans  vn  genoux,  vne  cuif- 
fe ,  ou  autre  lieu  on  avoit  rompu  la  pointe 
d’vne  elpée  ^  &  que  le  bout  ne  paruft  aucu¬ 
nement  ,  il  faut  confiderer  fi  la  pointe  fe 
peut  fentir  où  paroift  par  quelque  autre  part, 
&  l’attirer  par  ce  mefme  lieu.  Sic’cft  dans 
vne  jointure,  que  telle  pointe  foit  demeurée^ 
4  ne  faut  aucunemqit  mquyoir  l’article^ 
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<crâintcquc  vous  ne  Tactiriez  davantage aa 
.dedans ,  poiirve, U  toutesfois  qu'îl la  faillere- 
tîrcr  par  le  melmc  lieu  qu’elle  eft  entrée,  car 
autreiTient  fi  elle  s’eft  gliirée  à  la  partie  op- 
rpofitc  ,1e  mouvement  &  extenfion  de  l’ar-^ 
eicle  aydera  à  la  pouller  dehors  ,  d’autanî 
.que  les  cartilages ,  qui  couvrent  les  apophy-  , 
:fes  des  jointures ,  eftans  lubriques,  fontkci- 
•icment  glifler  ce  tpi  eft  demeuré  encre  elles.. 
Si  le  ligament,qui  joint  les  parties  de  la  join¬ 
ture  ,  eft  ofFenfé ,  vous  ie  connoiftrez  par  la 
difficulté  du  mouvement- Et  fi  vous  eftes, 
en  doute  du  lieu ,  où  reiclat  foit  demeuré, 
il  faut  mettre  noftre  emplaftre  deParacelfe 
defi'us  l’entréede  la  playe,  6c  tout  à  l’entour 
la  largeur  de  la  main ,  vn  autre  emplaftre  de 
-celuy  que  nous  appelions  inconn.u,  faifanC 
vn  bandage  aflez large,  &  non  pas  prelTé,  ’ 
.de  peur  que  la  partie  ne  s'enfle.  Si  parapres 
il  fe  fait  cjuelque  élévation,  tjui  donne  à  con- 
noiftre  où  eft  relclat ,  il  y  faudra  faire  inci- 
fion ,  eftant  bien  certain  qu’il  eft.au  defibus 
de  cette  élévation. 

Ce  n’eft  pas  à  dire  qu’il  faille  fe  hafter ,  à 
faire  cette  incifion ,  cotnme  il  y  en  a  beau¬ 
coup,  qui  fans  fçavoir  fila  balle,  ou  autre ef- 
clat ,  eft  en  telle  partie ,  y  appliquent  auffi- 
toft  des  cauftiques ,  croyant  p^r  ce  moyen  y 
attirer  la  balle  :  mais  ils  fc  ttouvciit  fouveiic 
tromje;z.  jay  '  toujours  cfté  d’advis ,  qu’il 
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vaut  mieux  guérir  en  quatre  jours  vn  mal, 
asrec  moins  de  douleur,  qu’en  deux  avec  des 
•grands  courrnents.  Çar  à  qucy  fervira  de 
tant  fonder ,  de  faire  des  ouvertures  de  ça  Sç 
de  là ,  fi  on  ne  peut  -voir  ,  ny  toucher  ce 
•  qu’on  ch  erche  ?  Les  vns  fe  fervent  de  graiG- 
fe  de  lièvre ,  de  didlame ,  de  poix  de  Boui> 
gogne  ;  les  autres  ont  diyerfes  remedes  pour 
attirer.  Qjmnt  à  moy ,  je  me  fuis  toujours 
fervy  de  noftre  cmplaftre  deParacelfe.  ■ 
Finalement ,  notez  .que  le  plus  fouvent, 
tels  efclats ,  ou  balles  .font  demeurez  long¬ 
temps  dans  le  corps ,  fans  avoir  fait  aucune 
douleur ,  &  apres  fe  font  montre  en  celles 
parties ,  où  ron'n’auroiic  jamais  xreu ,  qu’ils 
eulfentpcu  defeendre  ou  monter.  Tout  ce 
qui  nage  delfus  l’eau ,  comme  le  bois  mon¬ 
te  ordinairement ,  pluftoft  que  de  defeen- 
dre,  lorsque  la  nature  le  poutlè.en  dehors. 
Tout  ce  qui  va  à  fond  dans  l’eau ,  comme  le 
plomb  ,1e  fer ,  &  les  choses  pelantes ,  def- 
çend  le  plus  fouvent  és  parties  inferieures, 
lors  qu’il  eft  porté  par  metaftalc,  d’vn  lieu 
à  l’autre.  C’eft  pourquoy ,  il  ne  faut  pas  tant 
tourmenter  vn  patient ,  à  rechercher  vue 
balle ,  pu  vn  efclat ,  fi  on  ne  le  peut  trouver 
du  commancemenc  ;  car  lors  que  le  temps 
fera  pluscommode,elle  paroiftra  en  quelque 
f.^u,  où  la  nature  l’aura  jeeté.  Mais  fur  tout, 
j.  vpus  s;:onf.i!iç  d:  drer  le  nlutoll  que  vp.v? 
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-pourrez  les  efclats  de  bois ,  d’autaat  qu’ils 
s’enflenc  dedans  le  corps ,  fc  pourriirent ,  &  •' 
vne  ic  peuvent  plus  tirer  à  la  fin. 

CHAPITRE  XVI. 

blejfures  des  mains,  des  doigts,  &c. 
ou  l’os  de  la  partie  efi  offencé  ,  couppéi 
.  OH  brife, 

QVant  aux  blefliires,  qui  font,  avec 
fradure  totale  de  l’os,  foit  en  la  main, 
au  doigt,  à  lacuiire,à  la  jambe,  ouaupied^ 
-51''  y  en  ai  plufieurs ,  qui  ont  des  platines  de 
.bois ,  qui  font  faitesr&  proportionnées  pour 
rîoutes  les  parties  du  corps ,  qui  contiennent 
le  membre  blclfé  en  la  fituafion  .qu’il  doit 
.cftre.  En  quoy  je  loue  leur  indulîrie  &cu- 
-.riofité,  mais  il  efl  tres-certain, quetclsin- 
ftrumcnts  ne  peuvent  eftre  fi  bien  faits, 
qu’ils  foient  cominodes  à  toutes  fortes  de 
-perfonnages  ;  d’autant  que  les  membres  d’vn 
.chacun  font  auflî  differents  entre  eux  ,  que 
iies  linéaments  du  vifàge  diffemblables.  C’eft 
pourquoy  ,  il  eft  plusexpedient  de  faire  lef- 
dites  attelles,  exprefrément,fe]on  la  propor¬ 
tion  de  chaque  blelTé  en  particulier ,  quand 
la  neceflitéle  requiert,  en  prenant  la  me- 
iîire  du  membre.  Ce  qu’eftant  fait  en  ces 
blelfures  avec  fra.éi;urej  il'faut.mettre  noftre 
cmplaftr.c 
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ifmplaftre rouge  inconnu,  &  en  environner 
toute  la  partie  blelTée  ,  obfervant  toutes- 
fois,  que  les  deux  bords  de  remplaftre,  ne  fe 
touchent  pas,  &  ne  viennent  à  fe  replier  Tyn 
fur  l’autre  ,  mais  lailfer  vne  efpace  vuide 
entre  deux,  de  la  largeur  d’vn  feftu  de  pail¬ 
le,  car  autrement  ils  s’attacheroienc  li  forc^ 
enfemble ,  qu’on  ne  les  pourroit  feparer ,  ce- 
qui  donneroit  grande  incommodité ,  quand; 
il  faudroit  dcflaire  le  bandage. 

De  mefme,  afin  que  le  bandage  ne  s^atta**' 
che  pas  audit  emplaftre ,  il  faut  mettre  entre- 
iceluy,&  les  bandes,  vne  comprefTe,  qui 
Couvre  tout  l’emplaftre.  On  pourra  laiOer 
Ijî-bandage  fans  l’ofter ,  jufques  à  cinq  ou  fix- 
jours ,  pourveu  que  la  matière  n’oblige  pas  ' 
à  le  deffàire ,  ce  qui  arrive  rarement ,  d’au-- 
tant  que  cét  emplaftre  rouge  ,  refifte  mer- 
veilleufement  à  la  fuppuration  .&  pourritu¬ 
re  des  fradures ,  qui  font  tres-nuifibles  à  la- 
prompte  guerifon.  Et  pour  cette  raifon,  je 
m’en  fert  en  toutes  les  playes ,  où  il  y  a  fra'- 
éture.- 

On  appliquera  audeffus  des  bandes, leÿ 
attelles ,  le  plus  juftement  qu’il  fera  poflî- 
blc ,  afin  quelles  tiennent  le  membre  telle¬ 
ment  arrefté ,  qu’il  ne  fe  puiffe  mou  voir  •  En 
fuitte  il  faudra  éviter  les  raouvements ,  &  fe 
tenir  en  repos.- 
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CHAPITRE  XVIÎc- 

*Des  dlfiortions  des  jointures.  ■ 

IL  arrive  fouyentque  voulant  lever  quel» 
que  pefant  fardeau ,  ou  faifant  quelque- 
effort  des  mains ,  ou  en  tombant  fiir  icelles 
les  jointures ,  &par  confequent  les  nerfs  & 
.les  tendons  des mufcles,  font  eftendusaveo 
telle  violence ,  qu’elles  craquent  demcfrae- 
que  fi  elles  eftoicnt  rompues  ou  dilloquées  ^ 
dequoy  s’enfuit  inflammation  ,  tumeurs 
douleurs  incroyables ,  &  impuiflanee  de  la*’ 
dite  partie,  de  forte  qu’on  ne  s’en  peut  fer- 
yir,mns  exciter  des  grands  tourments.  A 
quoy  il  eft facile  de  remedier,  poarveu  qu’on> 
y  apporte  promptement  le  remede. convena¬ 
ble  ,  autrement  le  mal  s’empare  le  plus  fou- 
vent  des  parties  voifines ,  &  fe  rend'diffici- 
le.  Le  mefme  accident  arrive  à  ceux  qui  fa 
d’eftournentlepied ,  en  tombant  oufaifântr 
vn  faux  pas.  En  tel  cas ,  il  faut  voir  s’il  n’y  a 
point  de  luxation  ;  car  s’il  y  en  a ,  il  faut  re¬ 
mettre  les  parties  luxées,  &  les  bander  aveo. 
les  attelles ,  de  mèfmeque  fi  l’os  eftoit  rom¬ 
pu.  S’il  n’y  en  a  pas.,  il  faut  feulement  met¬ 
tre  vne  platine  de  bois ,  félon  la  longueur  de 
la  partie  ;  pluftoft  au  dehors ,  qu’au  dedans  y 
pluftoftaadeirus,qu’en  bas.  U  faut^fefer- 
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vird’vngucnt  de  Dialthea ,  pour  linimcnt, 
&  par  delïus  mettre  vn  emplaftre  rouge , 
comme  aux  fradures ,  &  le  bander  comme 
il  appartient.  Car  lî  vous  vfezr  feulement  de 
liniments,  le  mal  fera  long  ;  mais  à  peine 
l’aurez  vous  penfé  trois  fois  avec  cét  empla*- 
tre  rouge  inconnu ,  qu’il  feraguery.  Et  bien 
fouvent ,  je  n’y  en  ay  mis  qu’vricfois ,  &  n’y 
fuis  pas  retourné. 

Pareillement  quand  quelqu’vn  a  efte  frap'^ 
pé,  ou  eft  tombé,  &  qu’il  y  a  contufion  en'  ■ 
quelque  partie ,  fans  frafturc  &  fans  ouver¬ 
ture  des  chairs.  Je  ne  me  fers  que  dudit  em-i 
plallre  rouge ,  qui  empefehe  le  làng  de  fc 
cailler ,  &  de  faire  aucune  fuppuration  ,  & 
en  peu  de  temps  efface  les  marques  noires  ,  . 
^unes  &  livides,  de  telles  meurcrillures. 

CHAPITRE  XVIII. 

t)es  douleurs  &  nmeurs  ,  qui  "jument- 
aux  genoux.- 

IL  y  apluffeurs  per  fonnes,  qui  font  gran-^ 
deraent  travaillées  de  certaines  dou-' 
leurs,  qui  viennent  aux  genoux,  fan  s  qu’il 
yparoilfe  aucune  chofe  extérieurement ,  n’y 
ayant  ny  tumeur  ,  ny  inflammation  ,nyau->- 
cune  marque;  ils  lont  pourtant  tourment' 
tel  jours  nuits  fans  relâche.  Ce  qui  aïiW 
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ve  par  diverfes  caufes  j  quelques-vns  pour 
avoir  tombé ,  d’autres  pour  y  avoir  rccea 
quelque  coup ,  le  plus  fouvent ,  par  quelque 
fluxion  d’humeur  fubtil ,  &  fereux ,  qui  fe 
fait  tout  à  coup  en  vnenuit,  ou  par  conge- 
ftion  d’humeur  phlcgmacique  dans  la  join¬ 
ture  deflbusla  rotuIe,qui  feforme  peu  à  pciiy 
defquels  j’aypenfé&guery  grand  nombre, 
ainli  que  peuvent  telinoigner  quantité  de 
perfonnes  dignes  de  foy ,  tant  de  mes  cou- 1 
freres ,  que  de  mes  apprentifs ,  &  autres  ^ 
qui  fçavcnt  que  jen’ay  pas  eu  de  cures  plus 
frequentes,  que  de  ces  genoux, qui  m’ont 
fouvent  donné  bien  delà  peine,  en  ayant  ou-..' 
vert  plus  de  cent,  fans  parler  de  ceux  que 
j’ay  penlélàns  in cifion  &  cicatrice.  Ce  mal 
cftanc  li  frequent  en  nos  quartiers  ,  qu’vn. 
chacun  s’en  cftonne. 

Mais  de  quelque  façon  que  cela  fôit  arri¬ 
vé,  lors  que  quclqu’vn  s’eftpreft-ntéavec  le 
genoux  enflé  nouvellement,  &  non  pas  de 
longue  main ,  je  l’ay  'traité  de  la  forte. 

Premièrement,  je  luy  ay  appliqué  noftre 
emplaftre  ronge aflez large  ,&  efpai s,  pour 
environner  tout  le  genoux  ,  excepté  les  gros 
tendons  ^  &  les  nerfs ,  qui  s’inferent  à  la 
jointure  par  dedans ,  Icfquels  j’ay  foVtifié ,  & 
ramolly  avec  l’vnguent  de  Dialthea  j  apres  je 
leur  ay  fait  vn  bandage  bien  ferré ,  avec  vne 
bande  bien  large,  depuis  le  haut  du  genoux 
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Itirques  au  milieu  de  la  jambe ,  afin  qii’il  n’y 
euft  pas  de  lieu  vuide,  pour  recevoir  fa  flu¬ 
xion.  Je  l’aÿ  iailfé  ainfi  bandé  quatre  ou- 
cinq  jours,  ftns  le  mouvoir ,  apres  quoyle 
plus  fouvent  toutes  ks  douleurs  ,  &  tu¬ 
meurs  ont  ceflé.  Si  toutegfois  elles  n’eftoienc 
pas encores  totalement  diffipées,  jè  les  ban- 
dois  encores  vue  fois  de  mefme  façon ,  & 
fans  autre  médicaments,  par  la  grâce  de 
Dieu, ils  eftoient  parfaitement  guéris.  J’ay 
pratiqué  la  mefme  méthode,  és  douleurs 
tumeurs  récentes  du  coude,  des  efpaules,- 
de  Ih  main  ,  d  es  pieds,  des  doigts ,  &  autres  • 
partiesylctquelfes  eftoient  blelfées  par  cheu- 
fc ,  par  coup ,  ou  autrement  ,  ayant  toujours^ 
fort  bien  reliffi  dans  leur  cure. 

Si  quclqu’vBa  vue  tumeur  dure  &  corriî-- 
mefcyrrheule  en  quelque  article ,  qui  nefc 
puilfedifliperavec  l’emplaftre  fufdic ,  d  au¬ 
tant  que  le  mal  eft  invétéré.  Je  luy  ouvre  la' 
tumeur  ,  &  coule  de  Tviiguent  brun  dans 
i’incifion,  &  par  apres  j’applique  tout  à  l’en¬ 
tour  l’emplaftre  rouge,  de  la  largeur  de  qua¬ 
tre  doigts. 

Je  n’ay  pas  trouvé  de  plus  prompt  remede 
dans  toutes  les  expériences,  que  j’ay  fait, 
l’efpacede  trente-feptans ,  pendant  lefquels 
j’ay  exercé  l’art  de  Chirurgie,  &  fije  vivois 
encores  autant,  je  ne  m’en  fervirois  jamais 
d’autre. 
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Pareillementjs’il  y  a  contraction  <Je nerfs, 
dureté,  ou  atrophie ,  de  forte  que  l’on  ne 
puis  mouvoir  la  partie  ,  je  les  ay  bandé 
bien  eftroicement  avec  vU  emplaftre  aflez  cf- 
pais ,  &  quelquesfois  la  matière  eft  defeen- 
duè  plus  bas  j  ce  que  voyant,  j’ay  parfumé . 
des  linges  avec  de  l’encens  ,  &fait  des  bon¬ 
nes  frictions  avec  ces  linges  chauds ,  que 
j'appliquois  chaudement ,  apres  ledit  pr- 
fum,  toutes  ces  humeurs  fe  font  dilïïpees-, 
peu  à  peu. 

Il  advient  auflî  alfezfouvent,queles  ge- , 
ïloux  font  travaillez ,  d’vne  certaine  tumeur 
remplie  de  ferofité ,  laquelle  j’appelle  hy- 
dropifie  articulaire  ,  qui  n’eft  autre  chofe 
qu’vn  amas  d’humeur  fer  eux ,  qui  fe  fait  peu 
à  peu ,  dans  la  jointure  du  genoux ,  &  vient- 
à  s’augmenter  de  jours  en  jours,  li  on  n’y 
apporte  le  remede ,  qui  eft  le  plus  expédient 
de  l’ouvrir.  Ge  qui  fe  fait  plus  facilement 
en  faifant  vne  forte  ligature ,  par  delfous  & 
par  dellus  de  la  tumeur  ,  laquelle  eftant 
prelfée ,  montre  le  lieu  le  plus  commode ,  à 
faire  ladite  incifîon ,  à  f^voir  où  elle  eft  plus 
molle,  &  la  peau  rnoitis  endurcie ,  lequel 
lieu  eftant  trouvé ,  il  faut  faire  incifîon  avec 
vn  biftory ,  &  non  pas  vne  lancette ,  de  for¬ 
te  qu’on  y  puifte  mettre  vne  petite  tente,- 
Notez  que  la  ligature  fe  doit  faire  immedia- 

tcmentj.au  deifus  Ce  au  delfous  d-ulieu  qu’il 
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feue  percer ,  alors  que  vous  voulez  faire  lih-* 
cifioii';  car  ainli  le  patient  ne  fentira  pas  tant* 
de  douleurs ,  qu’il  feroit  autrement,  &:  vous- 
verrez  fortir  quantité  de  lcrofité  toute  clai-- 
re,  laquelle  eftant  entièrement  évacuée,  iî’ 
faut  mettre  vue  tente  avec  de  l’vnguent,  &  !&' 
penfer  tous  les  jours  trois  fois.  Vous  de¬ 
vez  fçavoir ,  que  je  nentens  pas  icy  les  tu-' 
meurs  phlegmoneufes,  feyrrheufes ,  ou  apo- 
ftemes,  qui  fqnt  bien  differentes ,  &  veu¬ 
lent  eftre  ramollies  ,  &■  réduites'  à  fup- 
puration  ,  avant  que  de  les  ouvrir  :  maisr 
feulement  que  je  parle  dVne  tumeur  rem- 
plied'e  ferolité,  laquelle  fuccede  le  plusfou- 
vent ,  à  vne  longue  malad'  e,  i  omme  cache¬ 
xie  ,  atrophye ,  ou  jmpuiftance  de  telles  par¬ 
ties,  laquelle  n’a  aucune  marque  dhnflara- 
mation  ,  ny  rougeur  quelconque.  Le  pa¬ 
tient  trouve  feulement  grande  laffitude,  &• 
pelânteur,  fans  notable  douleur ,  lors  qu’il 
marche ,  ou  monte  quelque  efca'  ier  ,  en  tou-* 
chant  le  lieu  où  eft  l’am  s  il  a  quelque  dou¬ 
leur  ,  autrement  non. 

Ces  tumeurs  fe  rendent  d’autant  plus  dif¬ 
ficiles  à  guérir,  que  l’on  fefert  plus  de  Imi- 
njent ,  de  catapîafmes,  faits  avec  huiles^ 
graille ,  mauves ,  vin ,  bain  d’eau  ti  de ,  oa" 
autres-  femblables  remedes émollients , -par 
le  moyen  defquels  le  mal  s’augmente,  & 
^endurcit  déplus  en  plusj  auquel  cas  il  lè 
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faut  Tervir  de  cauftiques ,  au  lieu  plus  emr- 
nent ,  jufques  à'  ce  qu’on  ayc  pénétré  où  eft 
là  matière.  Apres  l’évacuation ,  le  bander 
Comme  defliis.  Lors  que  l’ouverture  eft 
guerie ,  &  toute  la  ferolîté  dillîpée ,  il  faut-  | 
appliquer  f  emplaftre  rouge,  &  le  laiffer  def- 
fecher  delfus  la  partie,  comme  és  autres' 
tumeurs.  N’oubliant  pas  de  mouvoir  fou- 
vent  cét  article  en  le  pliant,  redrelTantjeftan-' 
dant ,  mefmc  contre  toute  la  refiftence  que' 
le  malade  y  puilTe  apporter,  car  autrementil' 
pourroit  arriver  que  le  membre  dèmeuraft- 
fout  roide ,  lans  mouvement. 

Notez  que  fi  vne  telle  tumeur  eft  fonp-.' 
çonnée  de  virulence  venerienne ,  il  fera  forr 
à  propos  de  fe  fervdr  d’vngucnts ,  &  d’em- 
pîaftres,  çpmpofez'  avec  le  mercure,  mef-'  , 
mement  l’vnâion  du  mercure  luy  fera  fort- 
avantageulè,  d’autant  que  le  virus  le  porte' 
fou  vent  aux  genoux ,  où  il  engendre  des  no-, 
dus,  qui  font  rebelsà  tousies  médicaments. 
Outre  que  les  genoux  font  fort  fujets  à  re¬ 
cevoir  diverfes  fluxions  du  corps,  lefquelles 
produifent  quelquefois  des  vlccres  cachoè'-' 
tiques,  auffi  bien  qu’aux  jambes,  qui  de¬ 
viennent  à  te!  point  de  corruption ,  qu’il  eft 
impoffibie  de  les  gdexir. 

C’eft  poiirquoy  je  ne  confeille  à  aucun 
jeune  Gbiriirgien,  d’entreprendre  la  guéri- 
fi>n  de  ces  tumeilrs,qui  viennent  aux  ge¬ 
noux. 
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•noux  5  fans  bien  connoiftre  le  mal  aupara¬ 
vant  ,  &  fçavoir  fon  origine  ;  car  s’il  eft  ar¬ 
rive  par  caufes  externes, il  eft  plus  facile, 
^ue  fi  elle  eft  interne ,  d’autant  '  que  celle-cy 
eft  habituée  dans  quelqu’vn  des  vifeeres, 
comme  la  ratte ,  ou  le  foye,  ou  le  mcfenterc, 
derquelsil  faut  préalablement  vuider  les  hu¬ 
meurs,  qu’ils  envoyent  continuellement  à 
la  partie  plus  foible ,  &  altérer  leur  intem¬ 
périe,  avant  que  de  penfer  à  laguerifon  du^ 
genoux ,  ou  autres  parties ,  fur  lefquelles  ils 
fe  defeh  argent. 

Quant  aux  tumeurs  venericnnes  ,  elles 
font  du  tout  diificilcs,pfincipalemcntcellcs, 
qiii  s’ulcèrent  d’elles-mefmes  ;  car  elles  font 
beaucoup  plus  Êifcheulês ,  que  fi  on  les  avoit 
ouvert  volontairement ,  d’autant  que  l’hu¬ 
meur  virulent  a  croupy  long-temps  ,  dans  la 
partie  ,  avant  qu’il  ayt  pû  faire  ouverture 
de  foy-mefme ,  c’eft  pourquoy  il  y  a  produit 
vne  interaperie  déjà  habituée,  &  a  creufé 
divers  endroits ,  defquels  on  ne  trouve  pas 
la  fin ,  &  le  plus  fouvent  ,  lors  qu’on  croit 
eftre  au  bout  du  mal ,  l’on  n’eft  à  peine  qu’aa 
commencement. 

Finalement ,  je  vous  confcille  den’applî-*' 
quer  aucun  cataplafme  emoUient  à  toutes 
ces  .  tumeurs  ;  car  a, uffi  bien  y  perdrez- vous 
vos  peines ,  &  vos  huiles.  Faites-y  pluftoft 
ouverture ,  &  par  apres  avec  quelque  fup-; 
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puratif  J  .ou  bien  ,  poudre  d  alun  brufli:  au 
bout  de  la  tente,  vous  réduirez  le  mal  àfup- 
puration,  je  parle  des  tumeurs  qui  font  du¬ 
res  &  difticilesà  fuppmerjcar  fila  matière 
eftdéja.formée, elle  forcira  de  foy-mefme, 
apres  finçilion  ,  foit-elle  purulente  ou  fe- 
reufe, 

CHAPITRE  XIX. 

ahfcex^  qui  vicnmnt  m  devant  du  genoux» 

IL  y  a  quelques- vus, qui  ont  des  abfcez. 
aux  genoux  ,  qui  font,  fort  douloureux,’ 

.  avec  fièvre  fympcomacique  &  rigueur  de 
tout  le  corps  ,  &  donnent  des  ardeurs  pa¬ 
reilles  aux  bubons  ,  &  charbons  peftilcn- 
ticls.  Du  commencement  ils  font  rougesj 
mais  à  proportion  que  le  pus  fe  forme,  il  y 
•vient  vne  puftule  blanche ,  qui  fe  change  en 
xioir  ,  par  apres  s’ouyrc  &  donne  iiTuë  à  la 
matière  contenue  dans  l’abfcez ,  qui  n  a  pas 
feefoin  d  aucun  cataplafme  ,  ny  émollient, 
ny  fuppüratif.  Le  plus  qu’ily  faut  appliquer,^ 
c’eft  r.emplafl:re  de  mucilages.  , Ces  abfcez 
font  falubres ,  d’autant  qu’ils  defchargent  Iç 
foye  de  fes  impuretez,  &  font  facile  à  guérir, 
.(Les  AUemands  rappelleni;  bonne puftwlc»,; 
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CHAPITRE  XX. 

De  l'Eryfipele  phlegmoneHx-iappeUée  dmcHns 
la  Rofe. 

SI  quelqu’vn ,  apres '«Voir  marelle ,  ou  fait 
quelque  exercice  violent ,  vient  à  avoir 
aux  genoux,  ou  aux  pieds  vn  Erylîpele  phlc- 
gmoneux ,  que  certains  appellent  la  Rofe, 
qui  n  eft  autre  qu’vne  turheür  marquetée 
deçà&  delà  de  rouge,  fort  peu  eflevéc,  il 
ne  fe  faudra  fervir  d’aucun  médicament ,  ny 
cataplafme  repereuffif ,  ny  liniments ,  ny 
vhguents,  ny  huiles ,  ny  fomentations ,  mais 
feulement  y  appliquer  des  linges  bien 
chauds,  ou  bien  faire  vn  parfum  ,  duquel 
on  recevra  la  fumée  à  la  partie  enflée ,  &  fî 
c’eft  au  genoux,  il  le  faut  cftendre  bien  droit, 
&  par  apres  le  bander  bien  eftroitement, 
tant  au  delTus  qu’au  deflous ,  ce  qui  fe  doic 
obferver  en  toutes  fortes  de  tumeurs ,  qui  ar¬ 
rivent  aux  genoux, poiirveu  qu’elles  ne  foienC 
pas  fuppurables  ;  car  alors  quelles  font 
bandées  bien  fort,  elles  ne  font  pas  fi  fiijet- 
tes  à  recevoir  les  hutrteurs ,  quoy  que  la  li¬ 
gature  de,  foy-mefme  attire  la  fluxion.  Ce 
qui  fefait ,  afin  que  la  rotule  demeure  en  fom 
Ûeu  naturel. 

Rij 
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dlverfes  finxions ,  ejyÂ.  tombent  des  parités 
’fnperiemes  fur  les  genoux^.  &  de  leurm’^e. 

IL  y.a  de  diyerfçs  fortes  de  maux  &  de  flu- 
xionsaux  genoux,  telle  qu’cft  cellequife 
fait  dyne  piaciere  maligne ,  laquelle  coulant' 
;des  parties  Supérieures  en  bas ,  &.traverfant 
les  mufçles  de  la  cuilTe,  tombe  au  genoüil,  Sc 
iurles-gros  tendons  de  fon  ply  d’où  il  fort 
vne  matière  puante  &  purulante,  blanche 
Æommè  du  iaidl-  Auquel  cas  je  vousconfeil- 
le  de  ne  i'ien  entreprendre  en  ce  naal;  car  c’eft 
,vne  fiujcion  des  plus  mauvai&s ,  &.plus  dif- 
ficîlés,  ayant  fort  rajrernent  appris ,  qu’aucun 
ayt  .efté  guery  de  cçt  accident  ,  ny  par  le 
îtioyen  des  bains  ,  ny  par  la  decoélion  de 
guajac,  ny  par  incilipns ,  ny  avec  les  par¬ 
fums,  iiy  avec  les  cautères  aâ:uels,ny  pur¬ 
gations  ,  ny  autres  fortes  de  remedes.  D’au¬ 
tant  que  ces.fmxions  tqmbent  des  parties 
fuperieurs  en  bas ,  &  ontxellemeiit  pris  leur 
cours  ,  qu’il  "eft  prefques  imppflible  de  les 
arrefter.'  C’eft  pourquoyfuivez  monconfeil, 
&  ne  vous  mette;î  pasnn  peine  de  guérir  ces 
ptrfônnes'là,  carvous y  perdriez .voftrere-' 
pntatiori  ât  vos  peines  t.tout  ce  .que  vous  y 
;|>puvcz  faire  ,  ..c’ell  de  tenir  ces  fortes  dç 


pas  fi  pùantes. 

De  plus ,  il  y  a  d’autres  fluxions  fiir  les  ge¬ 
noux,  d’vne  matière  fort  acre  ,  comme  d’vrié 
pituitéfitlée,  femblable  àccllede  lafynovie, 
laquelle  provient  auffi  dfecaufe  interne, '& 
a  déjà  pris  Ion  cours  fur  les  genoux,  quand 
elle  en  fort.  Ges  humeurs  falées  carient  Sc 
noircilfent  les  os,  &  caufent  plus  de  dou- 
!curs,que  les  autres  precedentes. Ces  fluxions- 
■font  auffi  foft difficiles  à  guerir.Ncahtmoins 
on  les  peur  furmbnter  avec  vn  bon  régi  me  d*e  ' 
Vivre, dès  viandes,  &£  boiflons  appropriées 
à  ce  mal;  mais  en  particulier ,  la  decoélion 
deguajac,  delqiiind,  &  ^iefalièpareille  les 
peut  delTêicher,  ik  guérir,  toutesfois rare¬ 
ment  font-ils  parlàitementgüeris,fans  qu’on 
ayt  ofté  lés  os  cariez.  Ën outre, ces  vlceres 
font  plus  faciles  à  guérir,  que  les  precedents, 
lôrsque  par  le  bon  régime  Je  vivre,  on  en  a 
deftourné  &  arrefté  la  fluxion ,  &  changé  la 
dyfcrafie,ou  intempérie  des  entfailles,  dé 
la  partie  aff'eéÊée.  • 

D’ailleurs  ,  il  y  a  d’autres  fluxions  ,  qui 
eftans  tombées  fur  la  cuiflè ,  leur  matière  s’y 
pourrit,  iScconâmcncent  à s’appoftemer  dans- 
les  chairs  müfculeules,  puislc  pusglifleen-^ 
rre  les  efpaces  ,  &  tombe  fiir  le  genoütl ,  le-  ' 
quel  accident  eft-  auffi  fort  fafchcatx  &  dif-' 
fieile».  '  ■  ' 
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Parfois  ccsmatierestombencdu  Corps fniT 
la  cuilî’e ,  &  ne  font  ny  pliantes,  ny  corrofi-  ' 
ycs ,  comme  les  deux  precedentes  j  mais  feu-  j 
îement  environnent  &  retnplilTent  prefques'  j 
tonte  la  cuiffede  pus,  avant  que  tel  abfcez 
fôit  en  fil  parfaite  maturité.  Quant  à  ceux  cy, 
«nies  peut  bien  guérir,  pourveu  quon  les 
îailfe  bien  meurir  ,  avant  que  les  ouvrir, 
afin  que  la  matière  feparcla  peau  d  avec  les; 
chairs,  &  qu’elle  fe  retire  toute  fous  le  cuir,, 
pour  lors  il  y  faut  faire  ouverture ,  &  mettra 
des  mondificatifs  dans  les  ouvertures  ;  mais- 
notez  qu’il  faut  laifler  la  fortie  libre  à  la  ma¬ 
tière,  de  forte  que  la  playe  ne  foit  pas  bou¬ 
chée  plus  d’vn  quart  d’heure,  faifant  for*; 
tir  de  temps  en- temps  le  pus,qui  s’yamaf-- 
fe.  Il  ne  faut  pas  auflî  laifler  lestroux  toù- 
j.ours  ouverts ,.  mais  y  appliquer  des-  tentes^ 
&  vn  emplaffre  par  delfus  :  mais  fur  tout 
faire  fi  bien  les  bandages,  qu’il  ne  fe  for¬ 
me  point  de  finus,  &que  la  chair,  qui  re- 
croift  ,  ne  vienne  pas  à  reboucher  les  ou¬ 
vertures  ;  il  faudra  donc  prendre  garde* 
par  tout  à  l’entour  de  la  cuilfe ,  &  faire  en 
forte  que  lepannicule  foit  joint  aux  chairs, 
par  le  moyen  de  vos  compreffes  ,  &  ainfi  il 
fê  réunira  aux  chairs.  Vous  connoiftrez  bien 
s’il  y  a  quelque  fàc  en  tirant  vos  tentes ,  car  fi 
la  matière  vient  de  foy-mefme  tout  d’vii 
coup,  fànsprefTer  la  partie ,  il  n’y  ena  pointj- 


âe  F.  W'urfxias.  TI.  Part. 
au  contraire  fi  le  pus  en  fort  feulement  en 
prefïànt,  il  y  a  bien  à  craindre  quelque  fin  us. 
Le  malade  ne  doit  pasfc  tenir  toujours  cou- 
chéfur  vn  raefme  codé  ôc  mefme  pofte ,  mais 
changer  foüvent  J  tantoft  dVne  façon  ,  tan- 
toft  d’vnc  autre  afin  que  la  matière  n’ayt 
pas  le  temps  des’arrefter  en  vn  endroit, &  d’y 
former  vn  fac.  Il  ne  faut  pas  aulîi  mettre  les 
tentes  fimplement  dans  l’ouverture  ,  mais' 
les  frotter  ou  dVnguent  Egyptiac,-  où  autres' 
deteffif  &  mondificatif ,  aiiilî  que  vous  ju¬ 
gerez  plus  propos.  Vous  pourrez  aulîïly- 
ringuer  la  playe ,  mais  fort  doucement ,  iSc' 
fort  peu','  car  fyringuaht  avec  violence  Sc 
beau  coup,  cela  fait  enfler  la  cuilTe,  ce  qui 
Caufe  grand  dommage,- Neantmbins  la  fy-^' 
fihgùe  eft  nécelfairc,  pour  mieuxfaire  entrer 
les  vnguents  ou  baulmes  au  fond  du  mal. 
Lors  que  le  dedans  fera  bien  mbndifié  ,  & 
que  1-  nartiefera  entièrement  defenfléc,  vtîlis 
la  péîiîêrez  fimplement,  y  appliquant  feu¬ 
lement  vh  em'plaftre  ,  &  de  l’vnguent  Hîr 
rouverture  ;  alors  vous  pourrez  bien-toft-rs- 
.  connoiftre ,  s’il  y  a  encor  de  la  raàtiere  ca¬ 
chée  en  quelque  lieu ,  ou  s’il  y  a  quelque  fi- 
nus;  car  l’endroit  où  il  y  en  a ,  paroiftra  eia 
le  touchant,  mol  comme  vne  poire  moHbj 
ce  qui  ne  vous  oblige  pas  neantmoins  à  béau- 
eoup  tourmenter  le  malade  ,  ny  à  faire  nou¬ 
velle  incifion  y.  car  cette  matière  s’efcoulcra- 
R  iiij; 
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Î3îen  d’elle-mefme ,  pourveu  que  vousfaflîfir 
vn  bandage- convenable^  à  Içavoir ,  en  tour-  . 
jiant  la  bande  tout  au  tour,  &  appliquiez  no¬ 
tre  cmplaftre  rouge  fur  l’endroit  qui  paroî- 
traainli  mol.  Que  fi  toutesfois  cette  matière 
eft  purulente ,  &  qu’elle  flotte  dans  le  finus, 
ou  quelle  repoufle  voftre  doigt  en  la  tou- 
cham,  vous  y  pourrez  fair  e  incifion  ,  pouf 
donner  ifiue  au  pus  ,  ce  qui  eft  neceflaire.. 
Puis  vous  guérirez  encore  cette  ouverture- 
comme  les  precedentes,  le pluftoft  que  vous 
pourrez,  &  tiendrez  la  cuifle  bien  ferrée. 
Mais  fouvenez  vous  de"  laifîcr  Pbuvcrtnre 
d’embastoûjoursouvertc,  jufeprejà  Fcntiere 
guerifon.  Ne  luy  lailîez  pas  le  genoüil  en  re¬ 
pos  ,  mais  lepliez  &  l’eftendez  fouvent ,  afin 
qu’il  ne  perde  pas  Ion  mouvement ,  ainfi. 
qu’il  arriveroit  facilement,  fi  vous  attendiez 
jufques  à  l’entiere  guerifon  des  playes ,  à  luy 
faire  remuer  le  genoüil,  auquel  temps  ilfe- 
roittrop  tard ,  &  la  jambe  n’en  perdroit  pas- 
feulement  le  mouvement;  mais  auffi  pourroit 
bien  devenir  tabide  :  maisfi  vous  y  procédez, 
comme  il  faut,  apres  que  toutes-ces  manvar- 
Ês  humeurs  de  tout  le  corps,  feront  forties 
par  ces  ouvertures,  la  partie  recouvrera  là 
difpofition  naturelle.  Et  pour  moy  j’aÿ  remar¬ 
que ,  que  tous  ceux ,  qui  ont  eu  de  pareilles 
fluxions  fur  les  cuiflès ,  ont  vefeu  fort  long¬ 
temps  apres  ,  vigoureux  &  pleins  de  famé.. 
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H  arrive  auffi  parfois  fur  les  genoux  vue 
certaine  tumeur,  femblable  à  celle  que  nous 
ayons  appellé  la  rofe  mais  differente,  en  ce' 
quelle  eft  accompagnée  d’vnfrifTon  par  tout - 
le  corps-,  de  nlefme  que  la  pelfe ,  mais  elle  efb 
plus dangereufe que  larofe ,  bien'qu’il  y  pa- 
roilTe  des  taches  ronges  de  mefme.  Mats  les 
pullules  qui  s’y  forment ,  ne  font  pas  fi  groC-- 
lês  qu’en  k  rofe',  &  notez  que  cespuftules, 
font  des  fleurs  dVne  gangren'e  ,  qui  pour- 
roit  facilement  arriver  :  neantmoi  ns,  pour  veu 
que  lecorps  foitbicn  difpofé  dhilleurs,  el¬ 
le  ne  vient  pas ,  mais  ces  pullules  s’ouvrent 
de.foy-mefme, puis  on  tire  l’efcare,&la  playe 
fe  guérit  facilement,  en  y  appliquant  vn  em^ 
plaftre  comme  aux'  vl'cefeS.  Mais  vous  de¬ 
vez  bien  obferver,.  que  cette  fluxion  ,  noil 
plus  que  la  rofe ,  ne  fe  doivent  pas  fomenter,, 
nybalïïner  avec  aucun  reperculïïf,  ny  ap¬ 
pliquer  aucune  humidité,  ny  vnguent,  mais 
ies  tenir  bien  chaudement  avec  des  linges,  & 
demeurer  focKes.. 

Il  vient  auffi  parfois  auxgenouxde  certai¬ 
nes  pullules,  que  les  Allemands  appellent, 
pullules  canines ,  qüi  relfemblenc  fort  aux.- 
precedentes  ,  mais  elles  ne  font  pasfidange- 
reufes.  Il  ne  les  faut  point  dli  tout  baigner,, 
ny  humeéler  non  plus  que  les  autres ,  mais  ■ 
fos  tenir  fechement. 

Il;y  adlaucres  fortesde  fluxions ,  qui  vicit-- 
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»enr  auiîi  aux  genoux  ,  lefqûelles  ne  prÿ'” 
iuifent ny puftules ,  ny  vlceres,  ny  cumeut,' 
du  moins  s'il  y  a  quelque  tumeur,  elle  eft  fort 
petite.  La  douleur  neantmoins  ne  laiire  pis 
d’cftre  violente ,  firparoift  au  dedans  du  ge- 
rroüildellbus  la  rotule.  On  croit  qu’il  y  a  de 
là  matière  là-dedàns,  mais  i  1  n’y  a  rien  qu’vn 
peu  de  ferofité ,  là  où  l’on  fent  la  douleur,  la^ 
quelle  ferofite  ne  vient  jamais  à  fùppuration,^ 
&  ne  fe  peut  tirer  de  là ,  non  plus  que  l’hu¬ 
meur  glaireufe  naturelle ,  qui  eft  en  cet  en¬ 
droit  du  genoüil.Gette  fluxion  fait  le  plu* 
lôuvcnt  courber  Icgenoüîl ,  &rcnd  la  partie 
eftropiée  avec  grande  douleur ,  principale¬ 
ment.  le  matin. 

Pour  moy ,  j’ay  accoufturhé  de  traiter  ce 
lïial  de  cette  forte ,  jen’y  applique  rien  d’hu* 
iîiidè,  mâis1es bande  bien  feçhement,  bien' 
chaudement  &  fort  ferré ,  afin  que  les  pores 
de  la  partie  fe  puifteiit  ouvrir,  &  par  là  diffi- 
per  rhümeurfufdite.  Et  depuis  que  j’ay  ap-, 
prisà  cohnoiftrecemâl,,jan’y  ay  appliqué’ 
liy  hiiiie,  nyvnguent,  ny  fomentations:  mats 
feulemèntmon  emplaftre  rouge  deflùs  le  mal, 
&  par  delTus  l’emplaftrc  des  linges  chauds, 
l'es  changeant  fouvent ,  &  mefme  fi'ottant  la 
parti?  avec  ces  linges  pardclîiLis  l’emplaftre.- 
Et  demcftne  que  je  vous  ay  dit  aux  tumeurs 
de  la  cuiflfc.que  la  fucur  y  eftoit  extrêmement 
vtile,  ainfi  l’eft-ellc  en  cette  fluxion  du  ge- 
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ffoüil:  car  j’aytoûjoursremarcjué,  quequand- 
la  Tueur  eftarrivée  par  defTousl’emplaftrej  le- 
naai  a  efté  guery  biencoft  apres  :  j’ay  toujours 
fait  mes  bandages  fort  fèrrezdir  ces  fluxions. 
Et  11  vous  en  faites  de,  mefme,lcs  pieds  du 
malade  le  tuméfient  vn  peu  j  mais  cela  ne 
vous  doit  pas  mettre  en  peine,  car  pourveu' 
que  vous  les  frottiez  vn  peu  avec  des  linges 
chauds,  ces  tumeurs  fe  diffiperont  par  les* 
pores. 

GH  A  P  RE  XXn. 

Des  hlejfures  fuites  cÜ armes  à  feu  ,  &  def^ 
errems  (^ni  s‘j  commettent. 

T  O  v  T  E  s  les  blelTures ,  qui  fc  font  de 
balles ,  foit  de  Piftolets ,  foie  de  Mouf- 
quets,  ou  Arquebufes,  lors  qu’elles  péné¬ 
trent  jufques  à  l’interieur  du  corps  ,  font 
cftimées  mortelles,  à  raifon  de  l’inflamma¬ 
tion  ,  &  de.l’efchare  qui  s’enfuit,  &  fe  com¬ 
munique  facilement  aux  vifeeres  ,  foit  du 
ventre  fuperieur ,  moyen  ,  ou  inferieur.  C’eft 
pourquoy  je  n’en  parleray  pas  ,  non  plus 
que  de  celles  ,  qui  ont  emporté  quelque 
membre  principal,  qui  ne  fe  peut  en  façon 
quelconque  reftablir  en  eftat  de  Tante.  Mais 
je  traiteray  feulement  la  méthode  d’eftein- 
dre  ^inflammation  ,  de  faire  tomber-  i’ef- 
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chare,  &  empefcher  qu’elle  ne  s’empare  feSF 
parties  voifines  finalement  comment  vu 
Chirurgien  doit  penfcr  telles  bleflures. 

Lapremiere  obfervatiôn,  qui  fe  doit  faire» 
eft ,  U  la  balle  eft  demeurée  dans  le  corps ,  cfti 
en  eil  fortie,  S  elleeft  fortie,  la  principallc 
indication  confifte,à  efteindre  l’inflammà- 
tion-,  laquelle  n’eftant  pas  empefehée  de  s’é¬ 
tendre  &  de  s’augmenter,  eft -beaucoup  plus 
pcrnicieùfe",  que  le  coup  mefine.  Mais  fi  k 
balle  eft  demeurée  dans  la  partie  bleflee,  la 
première  intention  eft  de  la  tirer  dehors.  Or 
il  eft:  bien  difficile  de  montrer,  &  d’eferire 
méthodiquement  >  par  réglés  vniverfelles; 
comment  on  peut  tirer  les-balles-,  parce  que 
les  lignes  ,  fuiyant  lefquelles  la  balle  peut 
percer  vn  corps,  font  fi  différentes ,  que  pouY 
en  donner  vn  traitéentier ,  il  faudroiten  ef- 
crire  vn  volume  à  part  ,  au  defaut  duquel 
doit  fiippléerle  long  vlage ,  expérience  >  & 
obfèrvationS ,  qu’enferavn  chacun  pourfoy 
mefine, ainfi  que  j’ay fait  pourmoy' 

Il  eft  bienvray,  que  nos  predeccllèurs  orrt 
inventé  des  inftruments  admirables  ,  par 
leu'rindüftrie, pour  tirer  les  balles,  mais  la 
plufpart  d’iceux  font  ou  inutiles ,  ou  en  véri¬ 
té  y  fervent  fort  peu  ;  car  fi  la  balle  ne  fe  peut 
toucher  avec  leurs  inftruments ,  je  vous  laif- 
fc  à  juger,  s’ils  la  peuvent  attirer.  Si  elle  fc 
peut- toucher  ,  pourquoy  ne  pourra  elle  paa^ 
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^uffibien  fortir  d’elle-mefme,  par  rentrée 
qa’ellcafaitc,pourveu  que  la  fit  nation  du  pa.- 
sjent  y  contribue; Qu  bien,  fi  elle  paire  jufques 
à  la  partie  oppofée  ,  jslle  fe  montrera  en 
quelque  lieu.,  où  jl.  fera  plus  facile  de  la  tirer, 
par  incifion  faite  au 'mefme  lieu  ,  qu’en  la 
retirant  par  où  elle  eft  entrée.  Que  fixes  deux 
vayes  font  interdites ,  c’eft  à  dire ,  fi  la  balle 
ne  fe  peut  retir çr  ion  entrée ,  ny  par  in^ 

cifion  faiite,,à 'la-partije  pppbfée  ,  il  faudra 
avoir  fon  recours  au  fuccez  de  l’experience. 

Q^nt  aux  blelTures ,  dcfquelles  la  balle 
cftfortle,ilfaut  noter,  que  ceux-là  s’abufent 
grandement ,  lefquels  en  premier  lieu ,  aufli- 
toft  que  quelqu  vn  eft  ^elfé  tqut  à  travers 
d’vn  meipmre  J  fe.ferveritd’vne^chorde,  ou 
^mn  Élite  de  efianvre ,  ou  de  poil  la  font 
palTer  d’vn  bout  à  l’aurte ,  l’ayant  première¬ 
ment  bien  grailTé  deleurs  vnguents  refrige- 
^tifs,qu’ils  croyent  fervir  aux  bl6[rures.,Get- 
te  chordetft  deux  fois  auffi  longue,  que  le 
travers  de  la  playe  ,  afin  que  tandis  que  la 
moitié.fi’icelie  éft  au  dedans  de  la, playe, 
qtvec  L’vnguent-  qu’iîs  ont  mis  par  .defi’us, 
l’autre  partlje  fort  au  dehors ,  &  fe  puijTe  fç- 
cher  &  nettoyer.  Et  jors  qu’ils  yieniient  à 
penfer  le  malade  ,  ils  .mettent  derechef  de 
VyiAguentfur  la  partie,  de  la,.chprdé,qui  eftoic 
aud  hors,  retirant  par  l’autre  bout  la  partie 
eftoic  audedans,  lanettoyent  fort. bien, 
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âc  cependant  ceMe^qu’ils  ont  oind ,  le  retif^ 
àmefine  temps  au  dedans,.  &  pourfuivent 
âinrifuçceffivcment.à  tirer  ,  &  retirer  ladite 
,chorde  chaque  fois,  qu’on  penfèle  malade. 
Au  deflus  des  deux  ouvertures  de  la  playé, 
ils  y  mettent  des  emplaftres  &  autres  cholè.s, 
qu’ils  croyent  les  plus  expedientcs. 

Par  ce  changement  fuccelîîf  de  chorde, 
ils  eftimentgrandement  profiter ,  &  croyent 
,  que  ceux  qui  font  autrement ,  n’entendent 

Eas  leur  mefl.ier,& qu’ils  ont  trouvé  feuls- 
î  fecret ,  de  guérir  les  coups  de  balles.  Mais 
je  vous  fupplie  de  difpenfer  les  pauvres  ma-' 
lades ,  de  cettegefne  &  tourment,  d’autant 
qu’elle  eft  inutile  &  infupportable.  Car  fi 
les  veines  font  offenfées,  toutes  dequantes’ 
fois  que  vous  fiiites  palier  la  chorde  d’vn 
bout  à  l’autre ,  vous  courrez  rifqüe  de  faire  ( 
nouvelle  hémorrhagie,  &  fi  les  nerfs  abou-  1 
tifient  en  quelque  endroit  de  la  playe ,  vous 
pouvez  caufer  des  douleurs  conyulfives,  & 
vne  infinité  d’autres  aîccidcrics  ,  tres-per- 
nicieux. 

Toutes  les  raiforts  qu'ils  me  peuvent  pro» 
duire,  de  cette  belle  invention,  c’eft  qucpai? 
ce  moyen  ils  attirent  l’efchare,  que  le  feu  de 
la  poudre,compolée  de  fouIphre,de  lâlpetre, 

&  de  charbon,  a  fait,  &  avec  l’efchare  eili* 
portent  la  mauvaife  qualité ,  que  telle  cha-» 
leur  à  imprimée  à  la  partie.  Ce  quejc  le»r 
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acivouè'  facilement,  mais  d’autant  que  l’in¬ 
commodité  de  ce  rem  cde,  jointe  aux  dou¬ 
leurs  ,  &  dangers  qui  en  proviennent ,  cft 
tropfâçheufe ,  fi  j’en  propofe  vn  moins  dan¬ 
gereux  &plus facile,  il  mefemble  qu’ils  le 
devroient  aggréer ,  avec  jiifte  raifon. 

La  nature  eft  celle  qui  guérit  toutes  les 
maladies ,  Ôc  fon  induftrie  fiirpafle  de  beau- 
coim  tous  les  artifices, à  feparer  l’efchare, 
le  lang ,  le  pus ,  &  tout  ce  qui  luy  eft  con¬ 
traire ,  pourveu  qu’on  luy  donne  affiftcnce 
desremedes  convenables ,  defquels  vous  en 
.verrez  quelques-vns  pour  ce  fu jet,  au  Cha¬ 
pitre  fuivant. 

C’eft  pourquoy,  apres  qu’on  a  appaifé  l’in¬ 
flammation  ,  la  nature  n’a  affaire  d’autre 
çhofe ,  que  d’eftre  aydée  ^  afin  qu’elle  puilfe 
plus  facilement  feparer  &  jectcr  l’efchare, 
,çc  qui  fe  fait  par  lés  médicaments  fuivants. 

Quant  à  moy ,  je  ne  defapprouve  pas  en¬ 
tièrement  les  rcfrigeratifs ,  defquels  fefer- 
,vent  plufieurs,  &  font  faits  de  divers  iiv 
.gredicnts ,  mais  prïncipalcmentd’huiles  ,  Sc 
d’autres  chofcs  vnéiueufes ,  lefquelles  font 
fort  faciles  à  s’efchauffer ,  &  concevoir  k 
flamme  j  mais  fc  refroidiffent  fort  l’entc- 
ment, quand  elles  fonryne  fois  allumées. 
Je  trouve  pourtant  fort  mal  à  propos ,  quç 
dans  vne  playe,où  la  balle  eft  demeurée, 
Aufli  toft  apres  le  çpup,  ils  font  des  inje- 
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.  étions  de  ces  huiles  de  ces  vngneiîts  ra.‘ 
fraichillants ,  d’autant , que  par  icelles,  tant 
^’en  faut  que  l’inflammation  le  diminue^ 
qu’au  contraire  elle  s’augmente,  ainfi  que 
Xefmoignent.les  douleurs  qu’on  en. reçoit, 
plus  pmlfante s  raefme  que  celles  du  coup. 

,  ,jC  çft  pourquoy ,  .j’eftime  qu’il  faut  rebut¬ 
ter  ce  remede ,  comme  aufli  tous  les  autres, 
quiaulieu.d’appaifçr  les  douleurs,  les  aug- 
.hientenc  ,  en  . quelque  cas  que  ce  foit. 

■Je  m’en  vais  donc  vous  deferire  la  mé¬ 
thode,  de  traiter  &  guérir  ces  blelfures  àfeu, 
laquelle  j’ay  fuivie  comme'Ia  plus  facile,  & 
la  plus  vtile.  Je  dis,  que  j’ay  lliivie,  afin  que 
vous  ne  croyez  pas ,  que  je  la  veuille  débi¬ 
ter  ,  comme  vne  .piece  de  ma  boutique ,  qui 
me  foit  propre ,  &  non  pas  à  .duutres  ;  car  je 
fçay  fort  bien  ,  que  plulieurs  autres  font  de 
mon  opinion  en  ce  cas  ,  &  pratiquent  la 
mefmc  méthode  &  remedes  :  mais  afin, que 
vous  puiffiez  connoiftre ,  que  j’ay  contribué 
avec  beaucoup  d’autres ,  la  meilleure  partie 
de  mes  foins,  à  l’advancement  de  l’art à 
l’Ytilité  de  tous  les  honaraes. 


CHA?. 
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CHAPITRE  XXIII. 

ta  'üraje  wethodê  dé  gmrir  lesvoifps  £  arme}  ■ 
à  fett  ,  d'efiemdre  leur  infiammatien ,  les 
■  mguents  propres  la  préparât  im  du 

fklpetre  à  cét  effet. 

QVa  N  T  à  rextràâion  de  la  bailc,  voitS' 
en  avez  ouy  mon  ieniiraent  au  Cha* 
jjitre  precedent’;  àfçavoir,ciu  il  èiur  fituer 
lé  patient  en  telle  pofturc,qiie  l’ouverture 
dé  la  playe  regardé  le  centre  de  la  balle,. 
c’eft  à  dire  la  terre,  pouiveu  qu’elle  n’ayc; 
pas  palfé  le  milieu  de  la  partie  oùelleeft  ,' 
car  autrement  il  en  faut  chercher  la  forcie  à'- 
l'oppofite,  &  au  lieu  oùelie  paroiftra  y  faire  • 
iiîcilîon  ,  pour  la  tirer. 

Pour  appaiferT’inflammation  de  la  par¬ 
tie,  la  compofition  de  vos  refrigeratifs  Ce 
doit  faire ,  non  pas  avec  huile ,  ny  aucune  • 
forte,  dé  grailfe,  félon  la  couftume  de  plu- 
fieurs ,  mais  avec  du  miel',  avec  lequel  vous  ■ 
ferez  injeélion  jufques  à  quatre  ou  cinq  foisi 
pendanrles  plus  grandes  ardeurs  ,&  ferez  ' 
CH'  forte ,  ou  avec  voftre  fyringue ,  ou  autre¬ 
ment  ,  que  toute  la  cavité  de  la  playe ,  £c 
la  balle  me{me,fi  elle  eft  d  meuréeaude- 
dans ,  en  foit  bien  humeétée.  En  luitte  de— 
quoy,  vous  ferez  Yftc  tente  de  gomme  ira- 
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gacante,  de  laquelle  vous  en  aurez  la  dèf- 
cription  cy-apres  ,  &  fi  la  balle  a  fait  fortie', 
vous  en  ferez  deux ,  fur  lefquelles  vous  met¬ 
trez  tout  à  l’entour  de  l’vnguent  làrcoti- 
quc  cy-delïiis  mentionné  ,  &  les  mettrez; 
dans  les  troux  delaplaye. 

Lefdites  tentes  feront  courtes  ou  longues, 
à  proportion  de  la  profondeur.  La  grolTeuc 
doit  eftre  médiocre,  afin  qu’elles  puilfcnt 
entrer  librement ,  fans  aucune  violence, 
pour  éviter  les  douleurs.  Au  delfus  de  la 
tente, vous  appliquerez  l’emplaftre  de  Pa- 
racelfe,de  noftre  defeription ,  &  en  obfer- 
vez  bien  les  effets. 

A  mefme  temps ,  fans  auciindelay ,  vous 
donnerez  au  patient ,  à  prendre  par  la  bou¬ 
che,  demie  dragme  de  noftre  fa Ipetrc  pré¬ 
paré,  duquel  vous  verrez  cy-apres  la  def- 
cription  ;  ce  qu’il  prendra  dans  vu  deray 
verre  d’eau  de  fontaine ,  ou  dans  vue  once 
de  fyrop  violât,  ou  de  nénuphar.  Mefme 
vous  luy  pouvez  donner  du  commence¬ 
ment  ,  avant  que  lepenfer.  C’eft  vn  fouve- 
rain  remede,  pourappaifer  &addoucir  l’in¬ 
flammation  ,  &les  ardeurs caufez par  lefeu 
de  la  poudre ,  qui  ne  cedent  pas  toujours 
aux  remedes  externes. 

fi  la  douleur  &  l’ardeur  bruflante  , 
aie  fc diminue  point  du  tout ,  dans  deux  ou 
trois  heures,  il  faudra  derechef  deâàire  le 
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bandage  ,  &  naettre  nouvelles  tentes,  ÔC 
emplaftres,  comme  auparavant,  &luy  don¬ 
ner  vne  autre  dofe  pareille  de  falpetre,  & 
lôyez  aflèurezjque  dans  peu  d’heures  tous  les 
accidents  s’appaiferont.  Si  toutesfois  par. 
hazard  le  mal  eftoic  Ci  violent ,  qu’il  ne  vou- 
luft  pas  ceder ,  vous  pouvez  eiicores  au  bout 
de  quatre  ou  cinq  heures ,  réitérer  la  prife- 
dudit  falpetre ,  fans  aucun  danger. 

Notez  auffi,  que  vous  luy  pouvez  don¬ 
ner  à  boire ,  autant  d’eau  fraifehe  qu’il  en 
voudra ,  &  ne  luy  lailTer  pas  endurer  la  foif. 
L’eau  cuitte  fera  bien  meilleure ,  lî  on  en 
avoit  tout  aulÏÏ-toft.  Si  le  coup  a  offeneé 
quelque  partie  intérieure  principalle,tout  ce 
que  l’on  y  fera  fera  inutil ,  car  il  eft  mortel. 
Apres  que  les  douleurs  principal! es  font 
entièrement  palfécs,  on  luy  peut  bien  ap¬ 
pliquer  quelques  vnguents  ,  ou  huiles  re- 
frigeratives ,  avec  moins  de  danger  que  du 
'commencementjdefquels  toutes  fois;  je  vous 
prie,  de  ne  pas  vfer,pour  les  raifons  fufditcs. 
Souvenez-vous ,  qu’apres  que  Fardeur  Sc 
douleur  eft  vn  peu  appaifée,  il  eft  expédient 
de  tirer  du  fang  au  malade ,  de  telle  veine 
que  la  partie  blclTée ,  &  la  perfonne  requic- - 
rênt  :  mais  non  pas  auparavant ,  car  fi  vous- 
luy  ouvrez  quelque  veine ,  au  plus  fort  des-> 
douleurs ,  vousles  augmenterez,  &  proiqu- 
gerez  ,.air>fi  que  i’expericnee  nous  a  appris-,  • 
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Apres  que  les  premiers  accidents ,  fav;' 
voir  la  douleur  &  l'ardeur, fe  font vn peu 
diminuées,  &  non  pas  tout  a  fait, s’ils  re¬ 
doublent  &  recommancent  plus  puilîàin-- 
i-nent  qu’auparavaitt  ,  fans  ceder  à  aucun 
médicament  lîifdit,  mais  vont  toujours  de 
mal  en  pis  ,il  faut  conclure  que  la  playeeft 
cmpoifonnée,  ou  à  railon  de  la  balle,  ou 
qu’elle  devient  telle ,  à  raifon  de  la  mau* 
vaife  difpofition  du  malade ,  &  cachoetie  du 
corpis.  G’eft  pourquoy  en  tel  cas ,  il  faudra 
luy  donner  incontinent  vue  bonne  prife 
d'eau  de  vie,  préparée  à  cét  effet,  de  laquejle 
je  parlcr-ay  au  Chapitre  de  la  l’inflammation 
des  playes ,  &  par  apres  le  mettrez  dans  vn 
iiiSfcbien  couvert,  afin  qu’il  fué'j  &  à  faute  d'i 
cette  eau  de  vie  ,  on  luy  pourra  donner  vne' 
prife  de  theriaque,oumytluidat,  qui  fer»- 
vira  de  mefme ,  vous  alfeurant  qu’ayant  fait 
expérience  plufîeurs  fois ,  de  la  grande  ver» 
tu  de  ces  fudorifiqiKS  ,  ils  ont  beaucoup 
plus  diminué  les  douleurs  ,&  antres  acci¬ 
dents  par  la  fiieur,  qu’ils  ont  jarovoquée,- 
que  les  plus  excellents  remedes  topiques 
refrigeratift ,  que  l’àrt  ayt  fçeu  inventer» 
En  fuitce,H  n’y  aura  pas  de  danger  ,  de  reïte- 
rer  vne  autre  fois,  les  mefmes  fudorifiques 
par  intervalles,  c’eft  à  dire  vn  autre  jour.- 
Ce  meft  pasà  dire,que  pour  toutcela,  il  fail¬ 
le  négliger  aucun  reraede  extérieur  pear 
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firs  faut  appliquer  ,  comme  dit  efl:  cÿ-defltis 
&'bajidér  le  mai  comme  il  appartient.  Ne* 
croyez-pas  aiiffi  ,qa’à  toute  forte  de  cesblef- 
fnres,il  foit  necclîiiire  dVfer  des  fudbrifi-- 
ques ,  &  médicaments  internes  ;  car  il  y  en 
a:,  qui  fe  gu'eriircnt  facilement  avec  les  ex¬ 
ternes  feulement  ,  les  autres  requièrent" 
les  internes  de  plus ,  &  fi  cncofes  ,  on  a 
beaucoup  dè  peincs  ü  furmonter  le  mal.  C’eft  ' 
pourqüoy  au  befoin  ,  il  fe  faudra  fei'vir  des' 
potions  vulnéraires  ,  qui  feront  deferites 
cy-dèflbus  ejï  Fa  troifiefirre  partie  dé  ce  Li¬ 
vre,  afin  d'obvier  à  la  corruption  du  fang,. 
&  des  chairs ,  &  la’  poulTer  '  dehors ,  quand  ; 
elle  y  eft  enracinée'. 

La  diete  fe’  doit  obier  ver  exa'élément',. 
beaucoup  plus  qu'en  pas  vne  autre  bleffire  , 
de  laquelle  ayant  afîéz  dît  cy-dèvant  ,  |é’ 
m’en  vay  vous  donner' la  préparation  des: 
médicaments ,  appropriez  aux  blélTures  de' 
poudre ,  dont  j’ay  fait  mention. 

Pourappaifer  l’ardeur  &  l’inflammation. 
Vous  vferez  de  ce  remede  fiiivànt.  %  Du 
miel  d'eux  livres ,  du  fuc  de  joubarbe  demie- 
Hvrej  vinaigre  rofatfix  onces,  du  jus,  ou  fuc 
d’cfcrèviirés  cinq'onces ,  pHlcgme  de  vitriol 
cinq  onces ,  vous  meflérezîc  tout  enfemble , . 
&  le  ferez  boüillir  ,  jufqii’à  ce  qu’il  foie  biçn 
defoumé ,  &  réduit  en  confiftence  de  miel 
fiquidc,&  povyrlorsilferabien’. 

S  iip 
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lié  jûs  d’efcrevifles  fe  préparé  ainfi.  Pre-' 
îïez  des  cfcrevifles de rtviere  vne livre, pil¬ 
iez  les  vivantes  dans  vn  mortier ,  &  en  ex¬ 
primez  le  jüS ,  lequel  vous  coulerez  par  vn 
linge. 

Le  phlcgme  de  vitriol  eft  l’eau ,  qui  fe  di- 
ftille  lors  qu’on  fait  l’elprit  de  vitriol ,  du¬ 
quel  vous  verrez  la  préparation  au  Ckapitre- 
«des  convulfions ,  apoplexie ,  paralyfie,  &c. 
Voila  le  plus  excellent  aUodyn,que  j’aye 
expérimenté  ,  lequel  n’appaife  pas  feule¬ 
ment  tout  auffi-toft  l’ardeur  ,  &  lès  dou¬ 
leurs  ;  maisaufli  fcpare  l’efehare  de  la  balle, 
&  le  fait  tomber.  Il  en  faudra  oindre  laplaye 
par  tout ,  &  apres  appliquer  noftre  emplâ¬ 
tre  de  Paracelfe ,  par  le  moyen  de  ces  reme- 
des ,  vous  etfeduerez  tout  ce  qui  eft  poffible 
en  telles  bl  .iTures.  C’eft  auffi  l’vnique  rc- 
mede  de  toutes  les  bruflures ,  Ibit  d;  pou¬ 
dre,  de  fer,  de  plomb  fondu,  d’or,  d’ar¬ 
gent-,  dé  graillé ,  d’huile ,  d’eau  boiiillante, 
ou  d’autre  chofe,  en  appliquant  fur  la  par¬ 
tie  brullée ,  &  par  apres  ledit  empilaftre. 

Q^nd  les  premières  ardeurs  feront  appai- 
fées,  il  faudra  fe  fervir  de  médicaments  vu 
peu  plus  doux,  pour  attirer  peu  h  peu  l’ef- 
chare,  &changer  l’intemperie  imprimée  à 
la  partie.  Je  vous  en  deferiray  vn  ou  deux, 
de  ceux  que  j’ay  trouvé  les  meilleurs. 

De  la  cire  quatre  oirces,  faites  la  fondre 
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fentemeht  ,  puis  adjouftez-y  vfte  once  de 
feeiire  frais,  huile  de  lin  deux  onces ,  le  tout 
cftanc  fondu  &  bien  meflé ,  vous  le  verferez 
dans  vn  plat  d’eftain  à  demy  plein  d’eau  rôle 
ou  de  rénovée ,  ou  de  fleurs  de  fureau ,  met-» 
tez  voftre  plat  fur  ie  feu,  remuez  le  tout  en- 
femble  avec  vnê  fpatule  de  bois ,  jufques  à  ce 
que  ladite  eau  foit  eyaporée.  Ce  qu’eftanü 
lait ,  vous  verferez  derechef  voftre  vnguent 
dans  de  la  nouvelle  eau  femblable  ,  &  la  fe¬ 
rez  évaporer  de  rnelrnc.  Sur  la  fin  vous  y 
adjoufterez  vne  demie  once  de  bol  pulveri- 
fé ,  &  le  lailferez  refroidir. 

Il  eft  excellent  à  tirer  l’inflammation 
-de  quelque  blelTure  que  ce  foit.  Vous  en 
vferezau  dedans  delà  playe,  &  mettrez  par 
defllis  noftre  emplaftre  de  ParaCelfe  ,  mais 
notez  qu’il  faut  au  commancement  penfer 
les  bleflez  plus- fouvent ,  qu’aux  autres  blef- 
fures. 

Voicy  vn  autre  vnguent  pour  les  bruflures, 
mais  qui  n’eft  pas  fi  bon  que  l’aucrc  fufdit. 
Pour  les  blefîures  &  bruflures  de  poudre 
^  huile  de  lin  ,  &  de  chanvre ,  de  chacun 
demie  livre,  huile  de  pavot  quatre  onces, 
faites  les  chauffer  enfemble  ,  &  verfez-y 
vne  cueilleréade  vinaigre ,  apres  quoy  laif- 
fez  les  refroidir ,  vous  (eparerez  l’huile  d’a¬ 
vec  la  lye ,  qui  fera  au  fond  i  ca  r  l’huile  doit 
cftrc  clarifiée.  Vous  ferez  fondre  avec  cette 
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Huilé  cJàrifiéc ,  trois  onces  de  cire,  déuxdf»- 
gmes  d’ambre  blanc  pulveriie,  &  lelaifiè- 
rez  refroidir.  Vous  en  vferez  es  brufliires. 

Il  arrive  quelquefois,  qu’aptes  avoir  ap-l 
paifé  tous  les  accidents  d’vne  brnflure  exter¬ 
ne,  ofté  l’ardeur  &  les  douleurs  ,  la  playe 
neantmoinsfe  montre  rebelle  à  guérir,  ne; 
fe  voulant  pas  cicatrifer  ;  ce  que  voyant  vous’ 
vferez  de  l’vnguent  fuivant,  qui  vous  fera; 
voirbien-toft  deramandement. 

'2^  Cadmie  grife,  &tuthic  d’Alexandr/e,. 
de  chacun  vne  once ,  pulverifez-les  bien,  & 
meflez  le  tout  cnfcmble  ,  puis  mettez  les.’ 
dans  vn  creufetjfur  vn  feu  de  charbon  bien  i 
ardent,  îailï'cz-le  ainfi  vne  bonne  heurefur  j 
le  feu ,  apres  jottez  ladite  poudre  toute  ar-  I 
dente  dans  du  vinaigre  le  plus  fort,  que; 
vous  pourrez  trouver.  Eftant  refroidy  ,  re¬ 
mettes  cela  derechef  comme  auparavant 
dans  le  feu  vne  heure  durant,&  laillèz  la  par 
apres  refroidir  toute  feule.  Meflez- la  avec 
deux  onces  de  jus  de  morelle ,  litharge  d’ar¬ 
gent  deux  dragmes  j  huile  rofat  huit  oncesj  ' 
cire  quatre  onc  -^;  encens  mafle  vne  dragme, 
meflez  le  tout  cnfcmbie,felon  l’art  ,  faites-en  ; 
vn  vnguent; 

Je  vous  pourrois  produire  beaucoup  d’au¬ 
tres  compofitions  de  médicaments,  &  plu- 
fîeurs  Amples  ,  qui  font  les  mffmes  effets' 
povy:  la-  b^uflur e  ,  comme-  les  choux  rouges, . 

ôc 
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^  blancs,'  la  graille  de  grenoüilIe  &  d'oyfoiK 
Mais  d’autanc  qu’il  y  eu  a  des  volumes  en¬ 
tiers  ,  &  que  l’avc  conlîfte  plus  aux  opera¬ 
tions  &  expériences  nccellaires ,  qu’à  la  des¬ 
cription  de  tant  de  médicaments ,  qui  fe  peu¬ 
vent  changer  félon  les  intentions  du  Maiftte^ 
&  tant  de  difeours  fuperflus ,  je  me  conten- 
teray ,  de  vous  montrer  feulement  la  prépa¬ 
ration  du  falpetre  &  des  tentes  de  gomme 
tragacanthe ,  defquels  je  vous  ay  parlé ,  d’au¬ 
tant  qu’elles  ne  foli  t  pas  communes  >  -lailTant 
les  autres  à  la  curiofité  d’vn  chacun . 

.  QMtat  à  la  préparation  du  falpetre,  elle 
ne  conlîfte ,  qu’à  Itty  ofter  la  mauvaife  humi¬ 
dité  qu’il  Contient  ,  &  luy  en  donner  vnc 
meilleure ,  afin  qu’on  s’en  puifte  fervir,  fans 
aucun  dommage,  mais  bien àvecvfilité  j  car 
eftantbien  préparée,  il  a  vne  odeur  ôî.  vn 
■gouft  aggreable,  il  appaife  la  foif ,  efteint 
l’ardeur ,  provoque  l’vrine  ,  &  a  beaucoup 
d’autres  vertus ,  qui  ne  font  pas  connues  à 
vn  chacun. 

Lefalpetre  donc  fe  préparé  ainlî.  Prenez 
du  falpetre  le  plus  fin ,  &  mieux  purifié ,  que 
Vous  pourrez  trouver ,  deux  onces-,  mettez 
le  dans  vn  creufet ,  en  vn  feu  circulatoire, 
jufques  à  ce  qu’il  foit  fondu  ,  alors  jettez  vi» 
peudefonlphrebien  purifié  dedans,  lequel 
eftantbrufle,  en  jetterez  d’autre  peu  à  peu, 
jalqucs  à  ce  que  vous  ayez  ainlî  confumé  Sc 
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fcruflc  deux  dragraes  de  foulphrc  par  ie 
îuoyen  duquel  le  lalpçtrefe clarifie,  comnie 
eau  de  roche  ;  ce  qu’eftant  fait ,  vous  tirerez 
voftre  falpetre  du  feu  ,  le  verferezfur  vne  ta- 
Jale  jde  marbre ,  pu  vne  glace  de  verre  bien 
large  ,  &  le  lailFerez  ainfi  refroidir.  Apres 
vous  le  pulverilèrez  feulement ,  le  mettrez 
dans  vn  fàc  de  laine  pointu  en  bas ,  &  large 
en  haut ,  c’eft  à  dire  la  chauffé  d’hippocras, 
&  verferez  pas  defTus  de  Tcau  rofe ,  pour  en 
faire  vne  lexive ,  laquelle  vous  mettrez  dans 
yn  pot  de  terre  vernifTé,  ou  vn  cul  de  matras, 
fur  vn  petit  feu  lent ,  jufqucs  à  ce  que  la  moi¬ 
tié  de  ladite  lexive  foit  évaporée.  ]Le  falpe¬ 
tre  n^era  au  defTus  de  Tautre  moitié  ^  qui  re- 
ile ,  lors  qu’elle  fera  refroidie  ,  lequel  vous 
ofterez.  Apres  vous  ferez  bouillir  ladite  le¬ 
xive  reftarte,  &ia  lailTerez  refroidir ,  pour 
en  feparer  derechef  tout  le  falpetre,  qui  pa- 
roiftra  par  defTus,  lequel  vous  meflerez  tout 
enfem.ble  avec  celuy  de  la  première  fois,  le 
pulverifercz  fubtilemcnt  ,  &  le  garderez 
pourlebefoin. 

Les  tentes  de  tragacanthe ,  fe  font  ainfi, 
Prenez  deux  onces.de  fuc  de  véronique  bien 
clarifié  ,  &  palTé  plufîeursfois  par  la  manchp 
.d’hippocras, gomme  tragacanthe  bien  pul- 
verifée ,  vne  demie  once ,  meflez  le  tout  en¬ 
semble  ,  lailTez  le  en  quelque  lieu  chaud, 
jyfques  à  ce  qu’il  ayt  la  confîfleqce  de  cire 
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ffliolle.  Vous  formerez  de  cette  pafte  des  ten* 
CCS  avec  vn  petit  cordon  de  foye,  ou  de  toilic, 
en  façon  de  chandelle  ,  deflüs  vne  aflîettc 
d’eftain ,  qui  foit  graiflee  de  heure  frais ,  ou 
d’huile,  &  les  garderez  pour  lebefoin.  No¬ 
tez  qu'il  les  f:».it  faire  trois  fois  plus  grofles, 
quelles  ne  doivent  eftre ,  quand  on  s’en  veut 
fervir,  car  en  fe  fechant  elles  s’amoindrif- 
feiit  des  deux  tiers.  Quand  vous  voudrez 
vous  en  fervir  ,  il  en  faudra  coupper  vne  piè¬ 
ce  de  telle  longueur,  que  vous  voudrez .  laif- 
fant  vn  bout  du  ruban ,  ou  de  la  foye ,  qui  eft 
aü  milieu,  allez  long ,  pour  le  laiflêr  pendre 
audehorsde  laplaye.  Vous  mettrez  audsf- 
fiisdela  tente  de  noftre  vnguent  à  bruflure, 
&:  l’appliquerez.  Lors  qu'elle  commencera 
à  s’humeàer  dans  laplaye,clle  grofïïra  &c 
attirera ,  quant  &  foy ,  toute  l’efchare  &  im¬ 
pureté  de  la  playe ,  laquelle  eftant  bien  mon- 
difiée  ,  vous  ne  vous  iervirez  plus  defdites 
tentes. 

Il  y  a  plufieurs  Maiftres ,  qui  meflent  le 
camphre ,  avec  leurs  refrigeraûfs ,  ci  oyantsi 
qu’il  y  eft  fort  vtile,  mais  félon  mon  juge¬ 
ment,  ils  fc  trrmpcnt ,  d’autant  que  le  cam¬ 
phre  n’eft  pas  dè  fa  propre  faculté  froid,com- 
me  ils  veulent  >  mais  contient  vne  chaleur 
.très  fubtile&  pénétrante.  s’il  appaife 
quelque  forte  d’inflammation ,  cela  ne  pro- 
•5«rient  pas  de  fa  faculté  propre ,  mais  de  celle 
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-des  mcdlcamfnts  froids ,  avec  lefqucls  iiefl 
mixtidnné,  Qjw,nt,  aux  bruflurcs  de  poudre, 
vîlyeft  dutpuc  contraire,  pout  diverfes  rai¬ 
sons  .,:IefqueUcs-je  paflTe  fous  filence,  vous 
advertiflant  feulement ,  qu’il  s’en  faut  abfte- 
îûr  en  tel  cas ,  àcaufede  la  fynn^iathie,qu’ila 
avec  le  falpetre ,  de  quoy  l’on  fait  la  poudre, 
,ce  qui  eftalTez,  coqnuà  ceux  qui  font  les  feux 
.d’artifice. 

■Ceux  qui  fe  fervent  d’Opûum,  dans  leur 
.refrigeratifs,  neprpffitent  non  plus  que  les 
.autres  fufdits  ,  car  l’Opium  n’efteint  pas 
Fardeur  extérieurement  appliqué,  mais  au 
contraire  l’augrnente  3  tefmoin  l’expe- 
-rience.  Il  n’y  a  rien,  qui  puiife  efteindre  ex¬ 
térieurement  l’ardeur,,  s’il  n’attire  le  feu  à 
•foy  ,,..ainfi  que  fait  1  efalpetre ,  &  le  foulphrc, 
-qui  tirent à-loy  lefeu,  qu'ils  ont  produit  ea- 
femble  J  •&  l’efteindent  de  loy-mefme. 

Mais  pour  finir  ce  Chapitre^  je  lailferay  à 
.vn  chacun  fvfage  de  fes  cxperiences,auf- 
quclles  Je.ne yeuxpas  contredire,  fçaebanC 
. fort  bten ,  que  l’experience  n’a  point  de  fin, 
ny  de  bornes,,  car  l’on  peut  trouver  tous  les 
Jours  de  nouveaux  fecrets  de  la  nature ,  que 
.moy ,  ny  beaucoup  d’autres  ne  peuvent  pas 
.J^avoir. 
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CHAPITRE  XXIV, 


J)cs  fraElures ,  &  premièrement  des  abus  ^  qm' 
fe  commettent  en  leurs  bartiages. 

'Est  vnc  chofe  aflez  commune  ,  de' 


\_vguerir  vnc  fraéture,  &  défaire  réunir 
les  os  enfemble.,  mais  les  reittettre  en.  leur 
lieux  clgallemcnt  ,  fans  qu’il  y  demeure  ' 
aucune  inégalité  ,  &  lails  que  la' partie  en’- 
fôit  difforme  ,  ou  privée  de  fes  fonâüonsji 
c'eft  en  quoy  confifte  l'induftrie  dés  Chirur¬ 
giens  ,  defquels  la  plufpart  n’y  entend ,  finqia' 
ce  qu’ils  ontveu  pratiquer  par  leursMaiftréss^ 
&ainlî  fucceffi'vemènt  de  l’vn  à  l’autre  i  les- 
mefrnes  coüftures,  St'  méthodes  de  bandes", 
vne  fraéture,  fe  continuent, fins  examiner^ 
fl  elles  fout  propres,  ounon.  D’où  vient  que 
nous  voyonstanede  jambes  torthes  .>  tant  de" 
boyteux,  &  de  perclus.  Ce  qui  m’oblige  à 
faire  mention  plus  particulièrement  des  er¬ 
reurs',  qui  fe  commettent  en  ces  iigatureSs. 
&  bandages' ordinaires  ,  afin  que  chacun.* 
s’en  pùilfe  donner  de  garde ,  &  les  éviter, 

La  principale  forte  de  bandages,  défquels  ' 
on  fefert  aujourd’huy ,  &  qui  eft  très  antieii,*' 
ne  &  vfitée  des  plus  grands  Maifires',  ni  - 
îai.^e  pas  pourtant  d’eftfe  inutile ,  in'commo-î^- 
ée ,  dangerculè ,  &  louvent  perniciettfe.  Js= 
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parle  de  ceux  ,  qui  apres  avoir  remis  îesoj  ! 
en  leurs  lieux  (  comme  ils  croyent  )  foient-ils 
luxez  ou  rompus ,  ils  appliquent  des  attelles, 
ou  ferules  tout  à  Tentour  de  la  partie  offen- 
fée,&ces  fcruleseftant  liées  avec  des  peti¬ 
tes  lanières  ou  bandelettes ,  en  façon  de  lacs 
de  Nautonniersjon  les  peut  eftreindre,& 
ferrer  11  presque  Ion  veut,  cequifert  à  te¬ 
nir  les  os-fermes  en  leur  lltüation  naturelle. 
Auparavant  que  de  mettre  ces  attelles,  ils 
appliquent  vn  cataplalme  on  emplaftre  com- 
pofée  de  pierre  calaminaire  ,  bole  armeni, 
de  grande  conlbulde,  &  autres  médicament* 
pareils,  félon  le  choix  d’vn  chacun.  Voila 
la  méthode  ordinaire  &  commune  déban¬ 
der  lesfradbures  des  bras  &  des  jambes. 

Qimnta'ux  médicaments fufdits,plulieurs  | 
les  defapprouvent  entièrement ,  &  je  ne  les 
blafmerois  pas,  fi  on  y  ad jouftoit  les  opera¬ 
tions  requifes  aux  fraétures  :  mais  pour  ce 
qui  eft  de  ce  bandage,avec  leurs  ferules,  il  ne 
me  plaift  pas  du  tout  ;  premièrement ,  à  rai- 
fbndes  grandes  douleurs,  qu’il  excite ,  car 
nous  voyons  ordinairement ,  qu’apres  avoir 
remis  les  os  rompus ,  ou  luxez ,  en  leur  lieu, 
la  partie  s’enfle,  &s’cfleve.  Or  eft- il  que  fi 
on  l’a  ferré  bien  eftroitement,  par  le  moyen 
de  ces  ferules ,  comment  eft-ce  que  la  tnmeut 
fe  pourra  contenir  en  vne  efpace  fi  eftroite, 
fans  exciter  des  grandes  douleurs,  &  pro- 
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iuire  la  gangrène  ï  Ainfi  que  j’ay  veu  foiï- 
vencesfois ,  &  quoy  que  la  chaleur  naturellb 
eftaiit  ainfi  renfermée  ,  ne  fe  fufFoque  pas- 
toujours ,  d’autant  qu’ils  lailFent  des  efpaces 
Vuides  entre  deux ,  pour  tranfpirer ,  lî  eft-ce 

fiourtant  qu’il  s’y  fait  telle  attraâ:ion ,  par 
CS  douleurs ,  que  toutes  les  parties  voifines 
en  font  accablées  ;  de  forte  qufe  le  repos  eift 
totalement  interdit  au  malade ,  eftant  tour¬ 
menté  jours  &  nuits ,  &  ces  inquiétudes  font 
fuiyies  de  la  fièvre ,  de  la  gangrené ,  &  de' 
beaucoup  d’autres  accidents  ,  qui  provien¬ 
nent  feulement  de  cette  mode  ruftique  & 
danger eufe  des  bandages. Et  ce  qui  eft  de  plus 
incommode ,  c’eft  qu’ils  ne  peuvent  voir  au 
delTousdes  ferules,  fi  les  os  font  bien  refta- 
blis  en  leur  lien ,  ainfi  qu’ils  ont  creu  du 
commencement  ;  car  alors  qu’ils  ont  vnc  fois- 
bandé  lemal ,  ils  ne  deffont  plus  leur  ban¬ 
dage  ,  que  d’vne  femaine  à  l’autre ,  &  quel- 
quesfois  chaque  quinze  jours.  Et  ne  fefaut 
pas  eftonner,  pourquoy  ils  deflpendent  fife- 
verement ,  qu’on  ne  le  deffalfe  pas ,  &  quel¬ 
ques  peines  ou  martyrs ,  qu’vh  patient  puifle 
fouffrirdeces  attelles;  il  ne  peut  obtenir  de 
ces  Chiru.'giens  ,  qu’on  defbande  vne  fois 
Ion  mal.  C’eft  que  comme  ils  ignorent  la 
vraye  méthode  des  bandages,  ils  ont  auflï 
horreur  &  répugnance  à  ce  faire. 
N’çftancdonc  pas  alfeurez,  fi  les  os  font, 
T  iii) 
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bien  remis  ou  non ,  ils  ne  laifTent'pas  de  faire-  j 
former  le  callus ,  &  les  guérir,  ou  à  tort ,  ou 
à  droit»  ne  le  louciant  pas,  fi  la  partie  der 
meure  tortue  ou  droite.  Ceftpourquoy  cetr 
te  méthode  de  bandage  »  quoy  <jue  fort  aur 
cienne»  ne  doit  pas  eftre  fi  eftimee,  qu’on  ne 
Ja  rebute»  pour  en  luivre  vne  plus  comrao» 
de ,  moins.  dangereufe,&  plus  profficablc. 

H  y  en  .à  d’autres ,  qui  fe  fervent  de  diver- 
fes  fortes  de  bandages  ,lefquels  je  ne  rebutr 
te  pas  entièrement  »  &  les  prefererois  aux 
autres  precedentes,  mais  ayant , comme  je 
cjois,  vne  methpde.encores plus  facile,  plus 
alfeurée ,  lans  douleur  avec  laquelle  le- 
mouvement  de  tout. le  corps  eft  fort  libre, 
quoy  qu’elle  foit,  fort  fimple  ,  je  ne  lailfe  pas 
pourtant.de  m’en  fervir ,  comme  de  la  plue- 
alTourée.  Et  ne  vous  trompez  pas»  en  vous., 
imaginant,  qu’élle  n’eft  pas  li  bonne,  que: 
toutes  les  autres  fufdites ,  approuvées  par  les . 
anciens  ,&  pratiquées  de  tout  temps;  car  fi, 
vous  la  lui  vez,  vous  trouverez  qu’elle  eft  la: 
plus  facile ,  la  meilleure ,  &  qu’elle  produit; 
moins  d’accidents ,  que  toutes  les  autres». 
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CHAPITRE  XXV. 

La  vraje  méthode  de  bandeï ,  &  guérir  les 
fraâitrts  ,  d’iviter  lés  dcnlenrs  ,  les 
tumeurs  j  &  autres  Jjmft ornes- 

Le  s  fradlures  d’os ,  font  ou  avec  pkye  &• 
ouverture  de  la  peau  &  des  chairs,de  forr 
te  que  les  parties  du  delfus ,  comme  font  les 
niufclcs ,  les  nerfs ,  les  veines  0  arteres,  &  la 
peau  mefme  ,font  offenfées  :  ou  bien  il  n’y  a 
que  l’os  qui  foit  calfé  fans  autre  mal  ces 
deux  fortes  de  fraâuires  veulent  avoir  félon 
leur  diverlîté  ,  quelque  différence  en  leur 
bandage  j  mais  h  petite  ,  qu’il  fuffira  d’en 
donner  vne  méthode  generale ,  qui  fepouK-- 
ra  facilement  appliquer  auxdeuxefpecesdc 
&aâures. 

Et  premièrement, ceux  qui  veulent  traiter 
deuëment  quelque  fradlure ,  doivent  avoir 
vne  parfaite  connoiffance  de  la;  conftitution 
intérieure  de  l’homme ,  de  toutes  fes  parties, 
&  principalement  fçavoirrOfteolbgie,  d’au¬ 
tant  que  la  diverficé  de  la  figure ,  de  la  fitua*- 
tion,&de  la  ConjontClion  des  parties  eft  fi 
grande  ,  qu’on  s’y  peut  facilement  abufer^  .. 
les  vnes  ont  vn  os  feul ,  les  autres  plufieurs, 
L’vn  eft  courbé ,  l’autre  eft  droit  ;  l’vn  gros,, 
l’autre  petit. ,^i’vn  plat  ,  l’autre  rond,.i5i:c., . 
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îefquelîes  differentes ,  fe  montrent  j^r  Icj 
AnatomiftgSjaufquels  vous  pouvez  recourir. 

De  pluSjvn  Chirurgien  doit  toujours  avoir 
prefts  en  fa  boutique  les  inftruments  ,  & 
medicamentsrequisà  la  guerifon  d’vn  blcf- 
fé  J  afin  qu’en  cas  de  neceflîté  ,  ils  foient  tous 
prefts,  &  qu’il  ife  foit  pas  neccffaire  de  faire 
attendre  ,  qu’on  ayt  préparé  celuy-vcy  ,  ou 
celuy-là  j  d’autant  qüe  le  delay  n’apporte  ja¬ 
mais  aucune  vtilité  ,  principaleinent  au 
bandage  des  fradures.  C’eft  pourquoy  il  faut 
avoir  vn  coffre  toûiours  remply  de  fcrulcs 
ou  attelles  de  toute  forte  de  figures  imagina¬ 
bles,  pour  s’en  fervir  à  toutes  les  parties  fu- 
jettes  à  fraélüre.  Il  en  faut  des  fortes,  des 
foibles ,  des  larges,  des  eftroites,  des  longues, 
des  courtes,  des  droites,  des  courbes,  des- 
tortues,  enfin  il  en  faut  avoir  detoute  façon, 
&  celles  ,  qui  femblenc  les  plus  ridicules, 
font  fouvent  les  plus  vtiles  &  plus  commo¬ 
des.  D  ou  \dent  que  les  planches  tortues,  qui 
ont  des  nœuds ,  &  des  cavitez,  font  propres 
aux  jointures,  comme  aux  genoux ,  aux  cou¬ 
des  ,  lefquelsn’eftant  pas  elgaux  ny  fembla- 
blés  en  toutes  les  pcrlonnes  ,  veulent  auffi 
avoir  differentes  attelles,  delquellcs  en  ayant 
grande  quantité,  on  peut  choifir  celles  qui 
font  propres  à  vn  tel  bleffé ,  &  vne  telle  par¬ 
tie.  De  forte  que  celles ,  qui  ne  fervent  pas  à 
cettay  -cy ,  ferviroat  à  vn  autre. 
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Ec  lors  qu’il  fera  necelTaire  de  mettre  en 
fEU  vr  e  telles  férules, vous  choifirez  celles,qui 
font  propres  à  voftre  blelî'é  ,  &  n’en  appli¬ 
querez  pas  vne  y  que  vous  n’ayez  toutes  cel¬ 
les  qui  font  requifes.  Lors  qu’elles  feront 
toutes  arrangées ,  vous  y  pourrez  mettre  vn 
peu  d’emplaftre  au  dedans,  afin  qu’elles  fe-' 
puilfent  attacher  fur  les  bandes  ,  quand  il 
fera  queftion  de  les  lier  fur  le  mal.  Il  lesfau-^ 
dra  appliquer  de  telle  façon ,  qu’il  y  ayt  tou¬ 
jours  entre  deux,  la  diftance  d’vn  travers^ 
de  doigt ,  fi  c’eft  à  la  cuilfe  ou  à  la  jambe  î 
car  fi  vous  les  mettez  plus  prés  Tviie  del’au- 
tre,  elles  viendront  à  fe  toucher,  lors  quer 
les  ferrerez  ,  &  par  confequent  ne  fervi- 
roient  de  rien.  Enfuitte  vous  les  lierez  avec 
vne  bande,  ou  ruban  bien  fort,  première¬ 
ment  par  le  milieu ,  apres  par  vne  des  extre- 
mitez  en  haut  ou  en  bas ,  prenant  bien  gar¬ 
de,  fi  elles  (ont  juftes ,  &  ne  lailfent  aucun 
efpace  vuide.  Ce  qu’ayant  obfervé,  vous 
ferrerez  le  ruban  d’en  haut ,  &  le  nouerez  , 
par  apres  celuy  d’en  bas  ,  &  celuy  du  milieu 
fe  noiiera  le  dernier. 

Il  faudra  auffî  avoir  vue  bande  ou  deux 
dç  bonne  toille  forte  ,  couppées  félon  la 
longueur  de  la  piece  ,  non  pas  de  travers  , 
afin  qu’elle  ne  fe  puilTe  defehirer  fi  faci¬ 
lement  ,  laquelle  foie  bien  vnie  par  fes 
bords ,  ûns  aucune  frange  ,  ny  filaments» 
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d’autant  que  cela  donne  toujours  des  enü 
pefchemens  au  bandage. 

Pat  apres ,  pour  voftre  appareil,  vousfercj 
quatre  ou  cinq  emplaftres ,  des  grands  &c  des 
petits ,  afin  qu’en  puiffiez  appliquer  deçà  & 
de  là,par  tout  oiril  fera  necelfaire ,  fans  qu’il 
foit  befoin  de  faire  des  replis  de  l’vn  fut 
l'autre.  De  mefme ,  vous  aurez  des  comi 
prelTes  de  toute  forte.  Vn  couteau  bien 
trenchant  ,  afin  que  fi  les  attelles  ne  font  pas 
propres,  on  en  puiflc  recoupper.  Il  faudra 
avoir  vne  efponge,  vn  demy  champignon, ou 
velfe  de  16up,fi'par  hazard  il  y  a  playe,à  cauf* 
del’hemorrhagie ,  vnecl^illeprefte  &  en¬ 
filée.  Vous  aurez  auffi  toujours  l’empla-i 
tre  , .  préparé -pour.  les  fradlures  ,  duquel 
vous  verrez-  cy-delTous  la  defcription , 
outre  celuy-cy  en  aurez  encores  vn  autre; 
compote  des  deuxparties  de  cire ,  d’vne  par^ 
tie  dctercbentine,&  vne  partie  de  fuif.  Def* 
quels  emplaftres,  vous  efténdrez  fur  deux 
linges  auliî  grands  que  la  partie  rompue.  Ces 
chofes  font  toutes  necetfaires  pour  l’appareil 
d’vne  fraébiire. 

E’emplàftre  pour  les  fraéiùrcs  fè  fait  ainfi. 

De  la  poix  refine  la  plus  blanche,  & 

J  dus  claire  que  trouverez,  (  non  pas  de  cel- 
è- là  J  qui  eft  la  plus' dure  )  deux  livres ,  te-* 
rebentine  de  Flandre  demie  livre ,  faites' les 
fondre  enfemblc,  à  petit  feu  lentement,  - 
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les  fiiirc  boüillir ,  apres  adjouftcz-y  quatre 
onces  de  racines  de  barbe  de  chevre  (  qui 
cft  laRoynettc  desprez  )  fubtilcment  pul- 
verifée,  agitant  &  remuant  le  tout  enfem- 
ble,/ufquesàcequ’il  foitprefque  refroidy; 
&  quand  vous  en  voudrez  vier,  vous  en  met¬ 
trez  dans  l’caii  chaude  pourle  ramollir.  Céc 
emplaftrc  me  plaift  au  de  là  detous  les  au¬ 
tres,  d’autant  qu’il  attire  à  foy  toutes  les 
humiditez ,  &c  niperfluitez  des  exerements 
delà  partie  offencée  ,  &  forme  auffi-toft  le 
cal  ,  &  l’endurcit  par  la  vertu  de  la  poix 
blanche,  qui  eft  le  vray  baulme des  os,  La 
racine  de  barbe  de  chevre  a  des  vertus  ad¬ 
mirables,  pour  tonte  lorte  de  play  0  ,  furpaC- 
faut  toutes  les  efpeces  de  conlbuldes  ,  lef- 
quclles  ont  bien  la  vertu  de  réunir  les  par¬ 
ties, mais  cedent  toutes  à  lajjoix  blanche, 
touchant  les  os.  Elles  attirent  bien  les  im- 
puretez  du  fang  &  de  la  chair ,  mais  pour 
celles  des  os ,  elles  n’ont  pas  allez  de  vi¬ 
gueur  ,  beaucoup  moins  le  bole ,  la  terre  li- 
gillée,  la  pierre calaminairc,  qui  font  tous 
de  moindre  efficace, que  eeux-cy  de  noftrc 
emplaftre. 

Je  ne  diray  rien  icy,  contre  ceux,  qui  le 
fervent  aux  fradlùres,  d’huiles ,  d’onguents, 
de  graiires,&  d’autres  médicaments  humi¬ 
des,  d’autant  qu’il  appert  clairement,  q.ue 
toutÆela.y  eft  x:ontraire  ,  les  fradtures  nz 
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iç-oulants  autres  .médicaments  que  défie- 
catifs. 

Et  auparavant  que  d’eferire  la  méthode 
d’appliquer  vos  emplaftres  fur  la  fraâurc, 
de  la  maniéré  des  bandages,  il  faut  donner 
,vn  peu  d’efclaircilfement  de  diverfes  efpe- 
ces,defra(5tures,qui  peavent  arriver  en  di- 
yerfes  parties  du  corps  ,  vous  déclarer  fi¬ 
dèlement  ,  comme  je  me  fuis  comporté ,  en 
plufieurs  rencontres ,  ce  que  j’y  ay  pû  ob- 
ferver }  &  ce  tant  pour  l’vtilité  des  pauvres 
.blelfez,  que  pour  l’inftruélion  desChirur- 
,giens. 

Premièrement ,  l’os  du  bras  ou  de  quel¬ 
que  autre  partie  ,  eftant  rompu ,  eft  avec 
•playe ,  &  ouverture  des  mufcles ,  &  de  la 
peau ,  ou  bien  lafradlure  eftlimple,  làns  ou* 
verture  extérieure.  Quclquesfois  l’os  du 
coudej  eft  rompu  ,  quclquesfois  le  rayon 
feul ,  quelquesfois  tous  deux  enlemble  j  & 
de  melme  à  la  jambe ,  avec  le  tibea  &  le  pé¬ 
roné.  Par  fois  l’os  eft  entièrement  rompu 
en  deux ,  quelquesfois  brifé  en  plufieurs  ef- 
quilles ,  d’autres  fois  la  fradlure  n’eft  qu’à 
demy,  &  la  fente  eft  ou  de  travers, ou  en 
longueur ,  lors  qu’elle  eft  vne  feule ,  ou  bien 
il  y  en  a  plufieurs  de  tous  coftez. 

De  forte  qu  il  y  a  vneinfinité  de  differen¬ 
tes  fraûures ,  lefquelles  on  ne  peut  pas  reci¬ 
ter;  car  quelquesfois  les  clauiculcs  du  col 
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fe  rompent ,  parfois  les  coftes ,  d’autres  fois 
l’os  du  fternon ,  quelquesfois  les  apophyfes  , 
&epiphyfes,  fe  feparent  d’avec  les  os ,  com¬ 
me  celles  du  coude ,  l’olecrane  ,  la  rotule 
du  genoux. 

Quelquesfois  aulïi  les  malléoles ,  ou  che¬ 
villes  du  pied  fe  rompent ,  enfin  cous  les  os 
du  fcelete  font  fujets  à  eftre  brifcz ,  luxez  , 
fendus ,  &  quelquesfois  pliez  ^  mais  aux  en- 
fans  feulement. 

C’eft  pourquoy  ,  eftant  appelle  à  vn  blef- 
fé,  qui  a' quelque  partie  courbée,  voyez, 
tallez,  &  fentez  bien  exaélement  où  eft  le 
mal ,  &  fi  l’os  eft  rompu ,  ou  non.  S’il  y  a 
fradure ,  elle  paroiftra  à  celuy  qui  manie  la 
partie.  S’il  n’eft  que  plié,ou  courbé, ou  luxé, 
fans  fradure ,  il îe.faudia  rcdrelfer  avec  for¬ 
ce  fuffifante,  comme  on  redrclTe  vn  bafton. 
Eftant  redrelfé ,  vous  l’envelopperez  de  qua¬ 
tre  ou  cinqemplaftres ,  &  luy  mettrez  deux 
ferulles ,  pour  le  tenir  en  fon  lieu  ,  l’vne  lut 
la  partie  convexe  j  l'autre  fur  celle  qui  eft 
concave. 

S’il  y  a  fradure  de  l’os  ,  vous  devez  pre¬ 
mièrement  fçavoir  ,  que  celles  des  jambes 
font  beaucoup  plus  diflicik  s  &  dangereu- 
fes  ,  que  celles  des  bras  j  celles  du  genoux 
plus  que  celles  du  milieu  de  la  jambe ,  ou  de 
lacuiire;&  gencrailement  celles  des  join¬ 
tures,  font  toujours  plus  dangereufes,  qiic 
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.celles  du  milieu  des  os ,  &  tant  plus  elles  j 
font  proches  de  la  telle ,  ou  d  e  rextrcmicc  de 
i’os ,  tant  plus  elles  font  perilleufcs  j  cclldi 
du  fémur ,  tant  plus  elles  font  en  haut ,  c’eft 
à  dire  proche  du  tronc,  tant  plus  elles  font 
rfangereufes. 

Ce  qu’il  faut  bienobferver ,  &  faire  dific- 
rence  d’vne  fradture  &  de  l’autre  j  car  fi  vous 


|)enfiez guérir  ^ne  fradlure  du  bras ,  de  nicf-  | 
.  me  que  celle  de  la  jambe  ou  de  la  cüilfe,  \ 
vous  vous  abuferiez  fort  ;  par  fois  vous  croi¬ 
rez  que  la  jambe  ou  la  cuilTe  fera  guerie, 
■8c  permettrez  au  ble(lë,de  marcher  &  for- 
tir ,  d’où  s’enfuivent  des  enfleurcsà  la  par¬ 
tie,  ou  au  pied  des  atrophies,  des  inflam-' 
-mations,  &  autres  accidents,  qui  l’obligent 
■derechef  à  garder  le  lit ,  pendant  plufieurs 
■femaines ,  à  fon  dant ,  6c  à  voftre  deshon- 
Taeur,  &  c’eft  à  recoramancer  la  befogne-, 
-que  vous  avez  crû  achevée, 

C’eft  pourquoy ,  s’il  arrive  que  quelqu’vft 
ayt  la  jambe  rompue,  au  dtflus  ou  au  def- 
fotis  du  genoüil ,  &  qu’il  fe  vienne  prefen- 
ter,  pour  fe  faire  penler,  vous  ne  luy  ferez 
pas  le  bandage,'ny  chez  vous,ny  en  autre 
part,  s’il  n’eft  au  lieu,  où  il  voudra  demeu¬ 
rer,  jufqties  à  fon  entière  mierifon  ;  car  apres 
qu’il  fera  bandé  ,  s’il  le  veut  tranfportcï 
d’vn  lieu  à  l’autre,  cela  pourra  deftaire  le 
bandage,  &  luy  fera.grandement  nuifiblc-. 
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laquelle  difficulté  ne  fe  trouve  pas  aux  bras  ^  >' 
comme  aux  jambes  ;  d’autant  que  l’on  le 
peut  porter  en  efeharpe.  C’eft  pourquoy,  err  ■ 
quelque  lieu  que  vous  foyez  ,  vous  pourrez 
bander  vn  bras  rompu  j  mais  vne  jambe ,  «i  <■ 
vn  lieu  de  repos feuLeument. Où  eftànt,  vous’  ' 
le  ferez  mettre  fur  vn  lit ,  en  telle  pofture  5, , 
que  puiffiez  approcher  dü  mefinecofte ,  que  - 
la  partie  rompue  fe  prefentera ,  &  fera  meii-  - 
leur ,  d’y  pouvoir  aborder  des  deux  coftez„'« 
Les  mattelàts  feront  plus  propres  que  les'^ 
hts  de  plumes,  d’autant  qu’avec  le  tem'pE'’i 
dans  vn  lit  de  plume ,  il  s’enfoncera  fi  avant,^ . 
qu’il  fera  grandement  incommodé.-  Faites  ’ 
que  le  lit  foit  bien  préparé ,  commeil  doit  "; 
cftre, d’autant  qu’en  fept  bu  huit  jours, il: 
ne  le  doit  pas  refaire.  Et  le  plus  tard  que*- 
vous  attendrez ,  à  defiàire  le  premier  ban¬ 
dage,  fera  le  meilleur  ,pourveu  toutesfois' ’ 
que  les  parties  foient  bien  remifés  en  leur  - 
lieu.  Ecles  plus  grands  erreurs,font  d'ofter  '-' 
les  ferules  ,  ou  lailfer  leverjou  remucr  le  - 
maladetroptoft/- 

Le  patient  eftant  au  lit  defpoiiillé.  Gomme."- 
pour  fe  repofcrj.foit  homme,  ou  femcac^  , 
jeune  ,  ou  vieil  ,  vous  eftendrez  vos  eiUf*" 
plaftres,  qu’arrangerez  fur  vne  table  à  voftrs:  ; 
main  droite  ,  auprès  du,  lit ,  comme  aulîi'’ 
vos  ferules,  &  tout  ce  qui  eft  nectifaire 
efloignant  tout  ce^ui  eft  inutii,  &  principar-  • 
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lement  toutes  les  attelles ,  ou  feruIes ,  qiû 
ne  Tonr  pas  de  mefure  ,  &  defquelles  vous 
n’vfcrez  pas. 

Quent  aux  affiftants  neceflaires  ,  pour 
■  votre  ayde ,  il  en  faut  avoir  vn  pouf  vous 
donner  auffi  toft  tout  ce  que  vous  luy  de¬ 
manderez,  deux  hommes  puiiïànts,  &  har¬ 
dis  pour  tenir  le  malade ,  IVn  en  haut ,  l’au¬ 
tre  en  bas  j  vue  autre  perfonne ,  pour  dif- 
courir  avec  luy ,  ou  pour  luy  donner  quel¬ 
que  confortatif,  fi  le  cœur  vient  à  luy  faillir. 
Il  en  faudra  aufli  vn ,  qui  tienne  la  jambe 
faine  ,  pendant  que  vous  remettrez  la  fra- 
«Sbure  de  l’autre.  Les  autres  perfonnes,  qui 
n’aurônt  rien  à  faire  en  la  chambre,  s’en 
doivent  retirer,  comme  autant  d’empefehe- 
ments. 

Il  faut  avoir  auffi  auprès  de  vous  à  terre, 
vn  baffin  plein  d’eau  froide  vne  cfponge 
dedans  ,  afin  que  lî  par  malheur  vos  ceroi- 
nés  ou  tmplaftres,  venoient  àtomber,ouà 
•  fe  coller  enfemble,  vous  les  puiffiez  d’efta- 
chcr,  ou  nettoyer  ,  &  eftendre  avec  vos 
mains  mouillées. 

Quant  à  voftre  perfonne  ,  il  ne  faudra 
avoir  aucun  empefehement  de  vos  habits, 
ny  chappeau  ,  ny  manches  pendantes,  ny 
autres  chüfès  fernblables ,  &  fur  tout  ayez 
vos  mains  nettes. 

La  fracture  eftant  au  deffixs  du  genoüil 


tôs  de  la  cuifle,vous  ferez  piaffer  vne  Cer- 
victee,  ou  vne  bonne  bande  de  toille  bien 
forte ,  affez  longue,  entre  les  deux  cuiffes  du 
patient,  &  baillerez  à  tenir  les  deux  bouts 
d’icelle ,  à  celuy  qui  fera  en  haut ,  au  deffus 
du  patient  ,  afin  qu’il  puiffe  tirer  avec  plus 
de  force,  quand  vous  luy  commanderez.  Les 
deux  bouts  de  la  toille  doivent  paffer  juf- 
ques  audeflus  de  la  telle  dit  patient,  &  cc- 
luy  ou  ceux  qui  les  doivent  tenir  ,  feront 
debout.  Outre  cette  première  bande,  ou  for- 
viette ,  vous  en  ferez  paffer  vne  autre  plus 
petite ,  entre  les  cuiffes ,  &  donnerez  à  tenir 
les  deux  bouts  à  vn  homme  ,  qui  fera  du* 
mefmc  codé  que  la^  cuiffe  eft  rompue ,  &  f& 
tiendra  vers  les  efpaules  du  patient  ,  afin 
que  fi  l’vne  de  ces  deux  toilles  vient  à 
manquer ,  l’autre  y  puiffe  fiippléer.-  Le  troi- 
fiefme ,  empoignera  la  cuiffe  avec  fes  deuÿ 
mains,' l’vne  au  deffus  de  la  fraélure ,  l’autrt: 
par  deffous ,  &  retirera  de  tout  fon  poffible  1® 
peau  &  les  mufcles ,  car  ils  retombent ,  &  fc 
gliffent  toujours  en  bas.  GeluV  qui  fera  en 
bas  ,  aura  de  mefme  vneferviette  appliquée 
juftement  au  deffus  du  genouX  ,  delîous  la 
fra6lure,&  tirera  pareillement  de  fon  codé' 
la  jambe  en  bas  ;  celuy-  cy  fera  au  pied-  du 
liélj&nonà  codé  comme  les  deux  autres j; 
enfin  chacun  fe  mettra  comme  il  pourra, 
pour  mieux  agir  &  vous  ayder.  Si  lafraâ:a- 
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re  eft  tout  proche  du  genoux  jfcs  mains  fer-i 
viront  de  fcrviectes  :  car  autrement  il  vous 
cmpefcheroit.  Si  les  parties  ne  fe  peuvent 
aifcment  remettre  en  leur  lieu,  mais  qu'elles 
s’efcartent  de  plus  en  plus,  il  faudra ,  quV- 
ne  autre  perfonne  les  rejoigne  enfemble  avec 
fesdeux  mains.  Ce  qu’cftant  lait,  vous  ap¬ 
pliquerez  vos  emplaftres  .&  vos  attelles,.  î 
comme  a  'efté  dit..  Et'  afin  que  le  tout  fefaf-.  | 
le  plus  commodément,  le  patient  ne  doit 
pas  eftre  au  milieu  du  liét ,  m.ais  fur  le  bord., 
il  repofera  au0î  fa  telle,  non  pas  trop  clic  vée, 
mais  balfe  alTez,  pendant  que  vous  ferez  la- 
bandage  3  afin  qu’il  ayt  fa  commodité  ,  &r,. 
vous  la  voftre,  &  que  fon  corps  ne  fait  pas; 
courbé. 

Souvenez- vous  j  qu’il  ne  faudra  pas  corn-, 
mander  à  ces  hommes  de  tirer  -,  que  vous,, 
n’ayez ,apprell;é  tout  ce  qui  voOsæII:  necêlfai-, 
re  &  diipofé  toutes  chofes ,  comme  dit  eft., 

Êt  -alors  commanderez,  que  celuy  d’en  bas,, 

.  &  ceux  d’en  haut,  commencent  à  tirer,  ce¬ 
pendant  vous  palîèrez  voftre  main-  gauche, 
pardeflbus  lafraélure,  &  la  droite  par  def- 
îiis,  &  fentirez  en  quel  eftateft  le  mal.  A- 
ïïjefmc  temps  ,  vous .  grailTerez  vos  mains 
d  onguent  de  diakhea  ,  &  s’il  y  a  quelque 
partie,  qui|avanceau  dedans,  ou  au  dehors,; 
ou  à  collez ,  VOUS:  tafeherez  de  la  rem  etfte, , 
commandant  cependant  à  vos  hoœnres  de 
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I  tenir  ferme,  &  tirer  encores  plus  fort ,  s’il  e«  i 
I  cft  befoin  ,  &  qu'ils  ne  ceflèht  pas  de  tires, 
jufques  à  ce  que  vous  ne  fentiez  .plus  aucune 
f  inégalité,  car.  tandis  qu’il  y  en  auraquelqu’v-- 
'  jîCjil  vous  la, faudra  repoulTer  jufques  à  ce  • 
que  foyez  bien  afleuré,  que  tout  va  bien.  Et 
pour  plus  .grande  feureté  ,  vous  ferez  aulîî 
tafter  quelque  autreintelligent, pour  voir  s’il  ' 
ny  reconnoiftra  rien  d’inegal.  Pour  lors,  . 
vous  prendrez  voftre  emplaftre  ,  qui  fera 
double  ,  &. l’envelopperez  tout  à  l’entous, 
ne  quittant  point  pourtant  tou tà 'fait  la  frat- 
âurejcar  ily  faudra  toujours  tenir  la  main 
dcflusjjulques  à  ce  qu’aurez mis|deuxferules, 
L’emplaftre  eftanc  bien- appliqué  ^  en  forte  ■ 
qui  ne  falfe  aucun  ply  ,  vous  prendrez 
vnc  attelle  courte ,  &  aflTcz  large,  bien  vnie 
&  polie ,  &  l’appliquerez  fur  la  fraébure ,  & 
apres  vne  autre  pareille  au  dclTous ,  Icfquei- 
les  vous  lierez  avec  vn  petir  ruban,  apres 
quoy  vous  pourrez  difpofer  &  arranger  les 
autres  ,  defquelles  il  en  faudra  quatre  lon¬ 
gues  &  alTez  larges ,  vne  pour  chaque  collé, 

&  les  deux  autres  au  de/Tus  &  au  delfous ,  U 
en  faudra  aufli  d’autres  petites  félon  laner 
ceffité. 

Notez  toutesfois,qu’il  ne  faut  pas  que  lef- 
dites  fcrules ,  touchent  la  chair  en  aucun 
lieu,  où  il  n’y  ayt  par  d'.lTous  de  l’emplatrc. 
pourquoy  s'il  n’eftoit  pas  alTez grand, 

'  y.uj 
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ŸoaS  eft  appliquerez  d’autres  petites  pîecsj,, 
ainli  qu’avons  déjà  dit-  Pareillement,  il 
feiudra  avoir  des  emplaftres  découppez,& 
collez  enfccnble  ,  en  forme  de  rôles ,  lef- 
quels  s’appliquent  audeflùs  de  lafraâure, 
oîi  eft  la  pi  u  s  grande  eminence ,  afin  que  tel 
cmplaftre  ferve  de  compreflc ,  &  la  tienne 
prelféc  par  delfous  les  ferules  ,  lefquelles 
finalement  vous  banderez  avec  vn  ruban, 
par  le  milieu,  les  ferrant  aflez  fort  ;  en  fuitte 
vous  lierez  aulîî  la  partie  d’en  haut ,  &  apres 
celle  d’en  basj  fi  neantmoins  vous  aviez  trop 
firré  la  ligature  ou  ruban  >  du  milieu,  il  la 
fkudroit  enfuite  relafcher  vn  peu. 

Sur  tout,  prenez  gardeque  legros  doigt  du 
pied  foit  droit ,  &  eftendu-  félon  fon  ordi¬ 
naire,  car  s’il  eft  de  travers,  ou  de  quelque 
cofté  que  ce  foit ,  principalement  elilevé  en 
haut ,  vous  ne  luy  pourrez  jamais  faire  chan¬ 
ger  de  pofture,  apres  que  la  fradure  fera  gue¬ 
rre.  Tout  le  contraire  eft  au  poulce  de  la 
main,  lors  que  le  bras  eft  rompu,  car  fi  vous 
laiflez  tomber  le  poulce  an  dedans  de  la 
main ,  on  ne  le  pourra  redrclfer.  Geft  pout- 
quoy  ,  en  tel  cas  il  le  faut  tenir  droit ,  &  efle- 
vé  ,  quand  vous  banderez  vn  bras  cafte. 

Le  bandage  eftant  ainfi  parachevé,  vous 
mettrez  au  deftbus  de  la  jambe  bleflee  vu 
oreiller, ou  vn  fac  plein  de  paille  menue, 
lequel  foit  fait  de  telle  façon,  que  toute  la 
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jambe  cftenduë  de  fon  long,  s’efleve  enbaiïtg 
&  faffe  vn  angle  obtus,  avec  le  tronc  du 
corps ,  c’eft  à  dire  que  le  talon  du  pied ,  pofé 
fur  le  fac ,  foie  plus  haut  que  la  jambe ,  8c 
cclle-cy  plus  que  le  genoux,.  &  le  genoux' 
plus  eflevé  que  la  cuUïe  ,  &  parainu  quela- 
felfe  foit  le  plus  bas.  Le  fac  doit  eftre  vn  peu 
creufë  au  milieu ,  afin  que  la  jambe  foit  en¬ 
foncée  dans  iceluy ,  &  ne  fe  puifle  tourner 
'deçany  delà. 

Ainfi  vous  laillcrez  voftre  patient  en  re¬ 
pos  ,  l’cfpace  de  huit  à  dix  jours ,  fans  mou¬ 
voir  la  jambe  rompue,  fi  ce  n’eft  par  fois 
qu’il  luy  faudra  plier ,  &  efmouvoir  le  ge¬ 
noux  de  fois&  d’autre, afin  qu’il  ne  vienne 
pas  à  perdre  l’habitude  du  mouvement  ;  ce 
qui  arrive  quelquesfois  à  tel  point, que  le 
malade  eftant  guery  de  fa  fraébure,  il  ne  peut 
remuer  la  joindfcure  au  delTous  d’icelle.  U 
ne  faut  pas  ncantmoins ,  luy  faire  mouvoir 
cette  partie,  dans  les  premiers  jours;  mais 
feulement  apres  le  fécond  appareil.  Ce  qu’il 
faut  auffi  remarquer  aii  coude ,  au  carpe ,  & 
à  toutes  les  autres  jointures ,  au  delTus  def- 
quelsil  y  aura  fraéhire  de  l’os  entière. 

Voila  la  méthode  de  bander  lesfraârit- 
res  des  jambes ,  que  j’eftime  la  plus  facile  , 
plus  commode ,  &  moins  dangereufe ,  qui 
doit  eftre  preferée  à  routes  les  autres;  pre¬ 
mièrement,  à  caufe  qu’on  la  peut  de&ireà 
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tôut  moment  qil’on  voudra  ,  Se  le  patient;' 
My-mefme  la  peut  deflier,  pouryeu  qu’il  y  . 
laide  l’empladre ,  &  la  refaire  luy  mefme.. 
En  fécond  lieu,  on  le  peut  tranfporterplut, 
facilement  d’vnjieu  à  l’autre ,  comme  il  ar¬ 
rive  fou  vent  de  ncceffité,  d’autant  que  ce. 
’Bàndagc  eftleger  ,  &  incommodé  fort  pcu,v 
n’opprclTe  pas  la  partie  blelfée,  comme  les., 
autres  ;  &  s’il  arrive  que  la  tumeur  vienne- 
à  occuper  la  partie,  elle  aura  du  lieu  pouf^ 
s’eftendre ,  Xans  danger  de  fuffocation,  ou 
dé  la  gangrène ,  comme  il  ,arrive  aux  .autres, 
bandages,  qui  environnans  toute  la  partie, 
blelfée  ,  ne  peuvent  éviter  ce  danger  ;  car, 
ftufli  toft  qu’elle  vient  à  fè  tumiefîer ,  elle  eft. 
contrainte  &  opprelTée  par  ces  bandages.. 
Mais  la  nature,qui  ne  veut,  &  ne  peut  foflrirj 
la  concrainte,ny  la  violence,fe  fentant  ainft 
forcée,  s’irrite  &  fc  met  en  fureur ,  d’où  s’en-; 
fuit  des  douleurs,  telles  quelles  ,  qui  bien 
fouvent  fufîbquent  la  chaleur  naturelle ,  Sc 
iâ  partie  mefme.  Et  quand  bien  celan’arti- 
veroit  pas ,  fi  eft -ce  que  ces  tumeurs  venant 
à^’abbaifèr,  les  bandages  eflargis  par  icelles,; 
îTCtiennent  plus  la  partie  en  eftat ,  outre  que; 
ces. tumeurs  ayant  humcélcla  partie ,  les  os 
bf ifez  fc  jettent  d’vn  cofté  ou  d’autre ,  SC- 
font  qu’il  y  a  tant  d’ertropiez ,  que  nous  en. 
voyons  par  les  fraâures. 

De  plus ,  je  ac  me  fuis  jamais  feryy  d’on'»  ■ 
guent}  ■ 
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gu?nt  ,ny  liniment  >  pour  ics  fraârures, 
croyant  que  les  emplaftres  deficcatifs  font 
beaucoup  pIusvtiles.  J’a^defFai.t  les  bandages 
fore  rarement ,  afin  d’eviter  les  dangers  de 
nouvelle  fraâixre,  pourveu  toutesfois  qu’il 
n’y  euft  pas  de  grandes  douleurs  ;  car  fi  elles 
continuent  toujours, c’eftvn  figue  manife- 
fte,  que  toutes  les  parties  ne  font  pasremi- 
fes  en  leur  lieu ,  ou  qu’il  y  a  quelque  erreur 
au  bandage ,  qu’il  (bit  où  il  voudra ,  ce  qui 
fe  peut  facilement  connoiftre ,  en  oftant  les 
fcrules,&  leur  donnant  plus  d’air  &  d’ou¬ 
verture  ;  car  fi  alors  la  douleur  cefle ,  vous 
jugerez  par  là ,  qu’elles  prefioient  le  mal  eit 
quelque  part.  Siapres  avoir  défiait  lesferu- 
les ,  la  douleur  continue  .  i!  ne  faut  pas  dou¬ 
ter, que  la  faute  ne  vienne  des  os ,  qui  ne  font 
pas  remis,  comme  il  faut.  Le  lieu  feconnoî- 
tra,  par  la  douleur,  car  où  le  patient  fe  fend¬ 
ra  piquer ,  c’cft.là  ,  où  il  y  aura  encores  quel¬ 
que  eminence.  C’cftpv,>urquoy  i!  faudra  fou- 
dainement  recommencer  dereduf  à  Je  ban¬ 
der, &  taicher  de  remédier  à  ce  d. faut. Ce  qui 
lèpeut  faire  facilement  fans  danger  ,  car  oa 
peut  dans  les  commencemens  des  fraâures, 
fàire&  dcfiàire  comme  on  veut  les  bandages, 
mais  non  pas  à  la  fin.  Finalement  il  faudra 
bienobferver  ces  points  fuivants ,  touchant 
les  fraûures  des  os.  Il  ne  faut  pas  cefier  de  ti¬ 
rer  les  deux  parties  rompues ,  jufques  à  cc 
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.qu’eîî&s  fôient  entièrement  remifes  en  kut 
;iiieu,&  que  n’y  trouviez  plusaucune  inefgali. 
.téjqueique  petite  qu’elle  foit ,  c’eft  à  dire ,  ny 
bolfe  ,  ,ay  enfonçure.  Voui  n’appliquerez, 
aucune  ferule ,  qui.ne  foit  jufte ,  ny  trop  lon¬ 
gue  J  ny  trop  courte ,  qui  ne  foit  bien  polie  & 
vnie.  Vous  ne  commencerez  pas  à  le  tour 
«cher,  que  tout  voftre  appareil,  comme  dit  eft, 
nefoitpreft,-&  que  n’ayez  les  hommes  re- 
<quis  à  voftre  ayde,  autrement  vous  pourrez 
,vous  trouver  court ,  'ou  de  férules,  ou  d’em- 
plaftres  ,  ou  d’hommes  ,  qui  bien  fouvent 
jVous  manqueront  au  beloin  j  dans  l’opera¬ 
tion  raefme ,  laquelle  vous  ne  pourrez  pour 
Jors  différer ,  fans  grandes  douleurs,  &  pré¬ 
judice  très  notable  du  patient.  Vous  met¬ 
trez  des  petits  emplaftres  doubles  en  forme 
de  rofes,  pour  fervir  de  çomprelTes  lîir  les  j 
lieux  de  la  fraâure ,  &  à  l’entour  d’icelle  les 
fimples  fuffiront  :  fur  le  mefme  endroit  de  la 
fraélure ,  il  faudra  plus  ferrer  le  bandage 
qu’en  autre  part.  Les  attelles  ne  doivent  ja¬ 
mais  toucher  la  partie ,  fans  qu’il  y  ayt  en- 
Ære  deux  de l’emplaftre.  Une  feudrapasfer^- 
rer  fl  eftroitement  le  bandage, que  les  artè¬ 
res  ,  &  les  autres  vailTeaux  n’ayent  le  palTâgc 
libre,  pour  la  communication  des  humeurs 
(Sedes  elpritSp  qui  doivent  continuellémene 
pafTer  &  repalfer  ,  de  peur  que  la  tumeur  & 
gangrène  ne  s’empare  du  merribre.  Pareille» 
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m:nt  il  ne  faudra  pas  bander  fi  au  large ,  que 
la  frafture  remife ,  ne  foie  tenue  ferme.  H 
faudra  luy  eftendre  les  genoux  &  les  doigts, 
&ne  lailTer  courber  ceux-cy ,  ny  d’vn  cofté 
ny  de  1  autre, .&  empefeher  que  rien  ne  luy 
pûilfe  repoulTer  la  plante  du  pied,  mais  luy 
mettre  toujours  vn  oreiller  contre.  Il  ne  luy 
faudra  pas  permettre  de  marcher  fur  la 
jambe  rompue,  jufques  à  ce  qu’il  foie  entiè¬ 
rement  guer.y. 

CHAPITRE  XXVI. 

T>  CS  fraSiurcs  avec  flajes. 

Ayant  affez  amplement  déduit  la  fa¬ 
çon  de  penfer  les  fradtures  fimpics,' 
c’eft  à  dire  où  l’os  eft  calfé  feulement ,  faits 
aucune  ouverapre  ou  plâye  des  mufcles ,  je 
m’en  vais  maintenant  vous  dire  fuccindte- 
ment  des  fradiurcs  compofées ,  où  non  feu,- 
lement  l’os  eft  brifé ,  maisaufli  quand  il  y  a 
desplayes,&  vous  rapporter  fidèlement  ce 
que  j’enay  obfervé,  &  ce  qu’vu  jeune  Ghi- 
Turgien  eft  obligé  de  fçavoir, 

(^nt  à  celles-cy  ,  elles  font  beaucoup 
plus  difficiles  ,  plus  longues  &  pénibles  à 
•guérir  ,  que  les  fradlures  fimples ,  d'autant 
quelles  viennent  à  fuppurer  de  mcfme que 
toutes  les  autres  playes  ,  &  à  raifon  de  la 
Xij 
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matière,  laquelle  autrement  produiroitgran- 
4e  corruption  3  on  eft  obligédc  defîàireplus 
fbuvent  le  bandage ,  ce  qui  retarde  grande¬ 
ment  la  formation  ducal. 

Par  fois  il  y  a  telle  quantité  de  matière  &Iî 
grande  corruption,  que  les  %’ers  s’y  engen¬ 
drent,  ce  qui  arrive  pluûoft  enEllé,  qu’en 
Hyver,  à  raifon  de  la  chaleur,  &  pluftoftaux 
vns ,  qu’aujt  autres  ,  fuivant  la  difpofition 
des  corps  à  la  putrefadion.  C’eft  ponrquoy 
on  eft  obligé  de  deffaire  le  bandage  plus  fou- 
vent,  qu’on  jneyoudroit,  d’autant  que  cela 
nuit  grandement  aux  fradurcs.  Principal 
lement  quand  il  y  a  des  gros  os,  qui  pouf¬ 
fent  en  dehors ,  -ou  quand  il  y  en  a  d’em- 
poi'cez  ,  &  entièrement  tombez ,  ce  qui  eft 
encore  bien  plus  dangereux ,  que  les  autres 
fortes  de  fradures.  J’ay  vû  parfois  des  frar 
dures  fi  efpoùventables,  à  raifon  des  grands 
efclats  d’os,  qu’on  eii  avoir  tiré, qu’vn  cha¬ 
cun  s’eftonnoit  de  les  voir  guéris ,  &  moy- 
mcfme  je  ne  pouvois  concevoir  ,  comment 
il  cftoit  pofîibie,  que  telles  perfonnes  puf- 
fènt  avoir  la  vie  fauve ,  fans  perdre  le  mem¬ 
bre  fraduré  ,  &  ncantmoins  la  grâce  de 
Dieu  eft  fi  grande  ,  que  nonfeulement  ils 
ne  perdoient  pas  la  partie,  mais  au  conr 
traire,  (àucoient ,  dançoient,  &  fe  fervpient 
dt  leurs  jambes  &de  leurs  bras,  en  toutes 
lèiu>-  ftndivnSjCo  urne  s’ils  n’y  eulfent ja- 
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maïs  eu  mal.  Ceft  pourqüoy  je  vous  ay 
adverty  cy-devanc ,  que  vous  ne  devez  ja*- 
mais  amputer  vn  membre  ,  encore  que  h 
blcirure  foie  extreme ,  &  qu’il  vous  femble 
que  ce  qui  pend ,  ne  puiire  reprendre  vie  : 
éc  maintenant  je  vous  conjure  encores  j  au¬ 
tant  qu’il  m’efl:  poflîble  ,  de  ne  point  cou¬ 
per  aucun  membre  fradturé  ,  jufques  à  cd 
que  vous,  foyez  entièrement  atîcuré  ,  que 
la  partie  eft  mortifiée  ,  qu’il  n’y  a  plu® 
d’efpoir  de  la  r  eftablir  ;  car  Dfieu  fait  par  fois 
beaucoup  plus  de  grâces  .  que  ny  le  maladej 
ny  le  Chirurgien  n’en  pouvoient  efperer. 

Si  donc  il  vous  arrive  quelque  blclfé  de 
la  forte,  ou  elles  appelle  à  quelqu’un,  re¬ 
gardez  premièrement  où  eft  le  mal ,  taftez- 
y  vn  peu ,  non  pas  toütesfois  fi  rudement, 
que  vous  luy  puillîez  eaiifer  grande  douleur, 
nellevez&  n’abbailfez  pas  la  partie,  &  ns  * 
i’efpouventez-pas  d’abordpar  vos  rudeftesà 
tel  point  ,  que  quand  vous  viendrez  au 
temps  d’vne  operatiorrneceflaire ,  il  ne  vous 
veuille  plus  obéir.  En  fécond  lieu  ,  vous  em¬ 
ployer  ez  vollreinduftrie  à  luy  arrefter  l'he- 
morrliagie ,  devant  que  vous  lafficz  voftrs 
appareil ,  afin  que  vous  le  puilîîez  penfer,  & 
bandcravec  plus  de  certitude  ,  &  de  clairs 
voyance  ,  autrement  le  fang  vous  pourra- 
l>ien  faire  manquer  en  plufieurs  ebofest- 
C’eft  pourquoy  effuyez  bien  tout  le  fàng. 
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avec  vne  efponge,  pui<;  la  partie  eftantfe^ 
.£he,taftez&  voyez  quel  ,&  où  eftle  mal. 
Pour  arrefter  Themorrhagie.  il  ne  faut  qu  v- 
ne  efponge,  ou  de  noftre  champignon,  ou 
âu  cotton ,  ou  de  la  charpie.  Nettoyezaufll 
vn  peu  le  dedans  delà  playe,,les  vers  &  la 
pourriture  ne  s’y.  mettront  pas  enfuite  fi 
tcyft,  ny  fl  facilement.  Et  pendantque  vous- 
elïiiyez  le  fang,  &  nettoyez  la  playe  ,  com¬ 
mandez,  qu’on  donne  à  boire ,  ou  à  manger 
peu  ou  beaucoup  au  malade,  félon  qu’il  en. 
aurabefûin.  Ordonnez  aufli, qu’on  prépa¬ 
ré  toutes  les  chofes  necelfaires ,  pour  cou¬ 
cher  le  malade ,  comme  le  li£l ,  les  oreil¬ 
lers  ,  vn  fac  plein  de  hauton ,  ou  de  paille 
Jiachée ,  &  vne  cortle  pendant  au  ciel  du. 
lid ,  ou  au  plancher  de  delTus  fon  lift ,  avec 
laquelle  il  fe  puilTe  foulever  &  mouvoir,, 
quand  il  fera  nece0àirej  ce  qu’il  fera  luy- 
mefmeplusfacilement,  que  parl’affiftance 
d’autruy.  Faites  en  fuite  vos  emplaftres ,  & 
beaucoup  plus ,  que  vous  ne  croyez  en  pou¬ 
voir  vfer  :  Choinlfez  aufli  &  arrangez  vos 
ferules  necelfaires  ,  comme  nous  avons  dit 
cy-devant ,  car  yous  ne  le  pourrez  faire  par 
apres ,  dans  l’operation ,  &  en  les  voulant, 
appliquer  ,  fi  commodément  qu’en  ce  temps 
li.  Prenez  bien  garde ,  fi  elles  ne  font  pas 
trop  longues ,  ou  trop  courtes }  trop  poin¬ 
tues,  ou  emoufleesj  trop  droites,  ou  trop 
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courbées  ;  trop  larges  ,  ou  trop  cftroites  3' 
tïop  minces ,  ou  trop  efpaiires  ;  trop  fortes,, 
ou  trop  foibles  ;  trop  creufées  j  ou'  trop  ru¬ 
des,  ou  rabboteufes  5  y  ayant  en  cecy  plus' 
de  danger ,  quand  on  y  manque,  &  commet 
quelque  erreur ,  qu’il  n’y  ena ,  en  faifant  k; 
ligature  ;  d’autant  que  vous  pouvez  defïâire 
&  changer  la  ligature  ,  quand'  bon  vous 
femblefa,  mais  il  y  a  toujours  grand  rifque,à.- 
changer  le  bandage,  c’eft  à  dire  les  feruJes’ 
&  les  emplaftres.  Notez  qU’il  faut  avoir' 
auflî  quelques ferules  larges, &•  qui  foienc^ 
percées  ou  feneftréesen  plufieurs  endroits,, 
de  troux  aflez  grands ,  &  au  refte  fortes 
entières;  defquelles  ferules  ainfî  trouées  il 
faudra  mettre  par  fois  vne ,  par  fois  deux,, 
fur  la  partie  brifée ,  afin  de  donner  jour  aux 
playes.  Of  fi  vous  avez  vne  fi  grande  playc 
fiir  vne  fradhire  ,  qu’à  peine  vos  ferules  k 
puilTent  tenir  en  eftac ,  fans  rifquer  de  re¬ 
muer  ou  elbranler  les  os  rompus ,  quand 
vous  faites  ôcdcfifâites  voftre  bandage,  pour 
là  penfer  ,ilvous  faudra',  en  tel  cas,  avoir 
des  ferules  dè  fer  à  ce  deftinéês,  defquelles,. 
pourtel  effet  vous  dèvez'en  tous  temps  cftrc- 
poùrveu ,  demefme  que  dés  autres  de  bois; 
car  celles  dè  fer  eftans  plus  fortes ,  vous  fer-- 
viront  mieux. 

J’ay  vne  fois  pcnfé  vn  bleffé  de  Lentz'-- 
bourg ,  qui  avoit  treize  troux  fur  la  partie^. 

X-  iiij: 


donc  Tos  eftoit  brifé^  &  ces  troux  oüplaye#  i 
eftoient  fi  grandes ,  qu'il  fallut  leur  lailfci 
autant  d’ouvertures  entre  lesferules ,  &  les  ! 
accommoder  avec  des  bandes  ,  lefquelles  il 
me  falloit  defïàire  Tvne  apres  l’autre ,  par 
vn  bout ,  puis  le  rebander ,  pour  contcnirl'a 
fradlure  en  eftat  neantmoins  je  lepen- 
, fois  trois  fois  par  jour.  Perfonne  ne  pour- 
toit  s’imaginer  les  peines,  &  tes  travaux, 
que  j’eus  pour  guérir  ce  malade ,  caravane 
que  j’eulfe  achevé  de  le  penfer  à  chaque  fois, 
il  m’auroit  fallu  recommencer  à  nettoyer 
les  premières  playes ,  que  j’avois  rebandé, 
tant  elles  abondo-ient  en  matière  purulence, 
qui  s’dtouloît  entre  la  peau ,  les  empfaftres, 
&  lesferules.  De  force  qu’â  cous  momensjc 
craignois  ,  que  les  vers  nefe  milïènt  dans 
■ces  playes ,  je  ne  luy  ofois  deflier  toute  la 
bande  en  vue  fois ,  crainte  que  la  jambe  ne 
■  nie  demeurait  entre  les  mains,  comme  il 
auroit  pu  arriver ,  fi  j’eulîê  ofté  les  ferules 
&  les  emplaftres  ,  c’eft  pourquoy  j’eftoïs 
obligé  de  penlêr  tantoft  l’vne ,  tantoftl’aa- 
tre ,  pour  obvier  à  ce  danger. 

Je  vous  ay  voulu  donner  cet  exemple, 
qui  cft  très  véritable ,  Amy  Leéèeur  ,  afin 
qu’en  cas  pareil ,  à  fçavoir  lors  que  vous  ne 
pourrez  faire  vos  bandages  à  voftrc  gré,  vous 
ne  perdiez  pas  courage  pour  cela,  ny  n’el- 
pargnicz  point  vos  peines  ,  Sc  que  vous 
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foyet  garny  de  fcrules ,  tant  d  e  bois ,  que  de 
'  fer ,  propres  à  ces  fortes  de  fraâures ,  ayant 
'  efté  obligé  de  me  feryir  des  vnes  &  des  au¬ 
tres  au  cas  ful'dit.  Lelquelles  neàntraoins 
vous  garderez  bien  de  mettre  fi  prés  des 
playes,  qu  elles  n’ayent  du  jour  fuffilâra- 
ment  :  remarquez  en  pallànt  ,  quelles  fe 
poulfent  d’elles-mefines  aflez  volontiers  du 
coftédes  playes.  Vous  ne  palferez  pas  aulS 
la  première  bande  par  deflus  la  playe ,  eftanc 
neceifaire  qu’àpres  la  première  ligature  & 
bandage,  les  playes  foient  encore  defeouver- 
tes ,  de  force  que  ny  les  bandes  ,  ny  les  pre¬ 
mières  férules,  ny  autre  chofe  les  couvre, 
ou  les  touche.  Et  pour  lors ,  âpres  ce  pre¬ 
mier  bandage  ,  vous  pourrez  penfer  les 
playes,  Rappliquer  les  ferules,  emplaftres, 
onguents  ,  &  comprefiés  ,  comme  vous  le 
trouverez  à  propos ,  &  de  mefiue  que  fi  c'é- 
toit  vue  jambe  ,  vne  cuilïe  ,  ou  vn  bra» 
blelTé  fans  fraélure.  Souvenez-vous  aulli 
d  eftendre  toiijours  fur  le  drap  du  liét ,  au 
delïôus  de  la  cuifle ,  les  bandes  ,  avec  lef- 
quclles  vous  la  devez  bander  ,  avant  quff 
de  commencer  à  le  penfer.  Et  bien  que  je- 
vous  aye  dit  cy-delfus ,  qunl  falloit  toujours 
frotter  de  noftre  emplaftre ,  pour  les  fraétu- 
res,  les  ferules,  atttelles,ouécliires,ilne  faut 
entendre  que  celles-là,  qui  ne  fortent  jamais 
de  delfus  la  fraélure  ,  que  quand  on  ofte 
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atoffi  entiereittent  les  premiers  bandes  &  !« 
emplaftres.  Quant  aux  autres  bandes,  liga- 
tur  es ,  &  comprefTes,  que  l’on  deffàità  cha¬ 
que  appareil  tous  les  jours ,  &  que  l’on  relie 
de  mefme  ,il  ne  faut  pas  qu’elles  touchent 
aux  emplaftres ,  ou  ceroines ,  mais  les  faut ' 
oindre ,  afin  que  fi  elles  y  touehoient,  elles 
ne  s’y  attachaflent  point  ;  autrement  fi  elles 
venoient  à  fe  coller  enfemble ,  avec  lefdits 
emplaftres ,  vous  ne  les  pourriez  deftacher,. 
fàns  violence ,  ny  fans  elbranler  les  premiè¬ 
res  ferules  ,  &c  par  confequent  la  fraûure 
remife.  Les  dernieres  ferules  ,,  que  vous 
appliquerez  ,  doivent  eftre  plus  fortes  & 
plus  preflees ,  que  les  premières ,  d’autant 
qu’elles  doivent  tenir  la  fraéhurc  en  fi  bon 
eftat ,  que  les  os  ne  poulTent  pas  du  coftédes 
playes.  Neantmoins  il  ne  faut  pas  tant  met¬ 
tre  de  comprelfes  Ions  les  ferules,  qu’elles 
puiflènt  opprefter ,  meurtrir ,  &  corrompre 
les  chairs ,  qui  font  déjà  blelTées ,  &  pour  ce 
flijet  faciles  a  tomber  ,  &  laiifer  les  os  dé-- 
nuez& découverts,  de  chairs  ,  auquel  cas  il 
n’y  en  recroift  pas  facilement  d’autres  fur' 
ces  os;  ce  qui  rend  la  cure  tres-longue,  &- 
tres-fâcheufe }  erreur  tres-digne  de  remar¬ 
que,  comme  très-grand;  Les  os  font  auflî  fu- 
jets  à  s’exfolier  &  abfceder,  à  rai'fon  de 
l’air ,  qui  donne  deflusiceux  découverts  ;  de 
fijrte  que  par  le  moyen  de  l’air ,  le  perioflefc-' 
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corrompt  auffi  ,  &  tombe  en  fuite ,  dequoy 
les  chairs  n’y  recroilfcnt  J  &  les  os  brifeznc 
reprennent  que  difficilement ,  à  tel  point, 
que  quand  le  periofte  eft  corrompu ,  il  faut 
avoir  autant  de  foin  de  contenir  lafradure 
eneftac,  &  bien  bandée,  que  les  premiers 
jours.  C’eft  pour quoy  avant  que  de  penfer 
tous  les  jours  voftre  bklfé,  vous  devez  bien^ 
fongerde  quelle  maniéré  vous  agirez,  pouf 
cmpefchér ,  que  la  fraélure  ne  vienne  à  fe 
renouveller ,  &  neantmoins  ne  point  ferrer 
vos  bandages  fi  eftroitement ,  qu’ils  felTent 
corrompre  &  tomber  les  chairs.  A  cette 
fin ,  il  eft  à  propos  de  faire  vn  trou,  dans  le 
premier  emplaftre ,  de  la  grandeur  de  la 
playe,oubicn.metcre  cét  emplaftre  en  for¬ 
me  d’anncau'à  l’entour  d’icelle ,  lequel  an¬ 
neau  d’emplaftre  foit  pofé  particulièrement, 
fur  los ,  qui  eft  le  plus  eflevé ,  &  veut  pouC- 
fèr  en  dehors ,  afin  que  cet  anneau  prelTe  à 
l’èntour  delà  playe,  fur  la  fraéture,  &  la- 
tienne  en  eftat.  Ce  mefme  cercle  d’emplâ¬ 
tres  tiendra  pareillement  les  premières  fe- 
rules ,  qui  ne  fe  doivent  point  ofter ,  en  leur 
lieu  ,  comme  immobiles  ,  &  empefchera, 
que  les  dernieres  fertiles-  ne  prelTent  point 
la  playe,  ny  les  chairs  d’alentour ,  comme- 
elles  feroient  autrement.  . 

Car  fi  molles  que  puiflent  eftre  les  com- 
^clTes,  elles  ne  kilTeront  pas  de  prelfer.,  fiï 
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■vous  ferrez  tant  foit  peu  Iesbandes,&  l 
ferulesy&  ainfi  meurtriront  les  chairs, & 
les  feront  pluftoft  tomber ,  &  en  plus  grandi 
quantité  j  de  forte  que  les  os  eftans  décoir- 
verts,  retarderont  la  guerifon.  Faites  néant- 
moins  ce  cercle  d’empkftre  fufdit,de  telle 
façon ,  que  les  ferules  repofenudeflus  le cer- 
de ,  &  ne  puilFent  toucher  les  playes  ;  c’eftà 
dire ,  que  par  fois  il  vous  faudra  mettre  qua¬ 
tre  emplaftres,  l’vn  fur  l’autre, fur  le  bord 
le  plus  efleve,  à  fçavoir  où  l’os  avance, &  1 
poulfe  en  dehors  ;  &  fur  l’autre  bord,  o-a  1 
eofté  de  laplaye,qui  eft  plus  abbaiirée,&  1 
où  l’os  n’avance  point ,  eftant  plus  enfoncé,  1 
vous  n’y  mettrez  que  trois  emplaftres,  fi  au*  j 
paravant  vous  n’y  en  aviez  mis  qu’vn  fim.*  ' 
pie  ;  car  fî  vous  y  en  aviez  mis  deux  d’abord, 
ainfi  que  j’ay  acco.uftuiné ,  afin  que  les  ban¬ 
des  ferrent  mieux  ,  vous  pourriez  mettre  à 
l’entour  de  la  playe  encores  davantage 
d’emplïftrcs,  à  proportion  de  ce  que  les  o3 
font  avancez  en  dehors ,  ou  eiifoncez. 

Car  par  fois  la  fraéture  eft  fort  creufe  , 
comme  quand  vne  roue  de  chariot  à  calfé 
quelque  membre ,  les  os  brifez  ne  pouffent 
&  n’avancent  pas  du  cofté  de  la  playe  :  mais 
de  l’autre  parc  à  l’oppofite ,  &  la  plufpar t  des 
chairs  eftefcrafée,  &  emportée  par  la  roiièV 
Et  comme  vous  voyez  en  ce  cas,  tout  le  con¬ 
traire  des  autres,  il  y  faudra  de  melïne  fe 
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fervir  des  comprefTes ,  &  feruIes  toutà  rc^ 
bours  des  autres,  c’eft  à  dire,  qu’il  ne  faut 
pas  ce  cercle  d’emplaftres  doubles ,  ou  tri¬ 
ples,  à  l’entour  de  la  pUye,  mais  la  bander 
avecvnc  fimpJe  compreue,  &  ferules  bien 
ynies,avec  vn  emplaftre,  l’onguent  nc.- 
ceflTaire,  de  telle  forte  que  la  matière  ne 
fouille  pas  les  b.andes ,  de  mclme  qu’on  a  de 
çouftume  aux  autres  playes ,  fans  fradure. 

Je  vous  ay ,  amy  Leéieur ,  voulu  donner 
CCS  inftrudions  particulières  ,  afin  que 
quand  il  vous  arrivera ,  de  telles  fractures 
difficiles  à  penfer ,  vous  fçachiez  comme  il 
s’y  faut  prendre ,  tant  pour  voftre  honneur, 
que  pour  l’vtilité  du  malade.  Car  j’ay  efté 
moy-mefme  bien  fouvent ,  dan_s  des  peines 
incroyables ,  &  grande  perplexité ,  de  qu’el- 
Jefaçonje  me devois comporter ,  lors  qucje 
voyois  par  fois  les  ps  des  fractures,  dénué* 
de  chairs ,  de  meftne  que  ceux  des  morts, 
dans  vn  cimetiere. 

Je  fus  vn  jour  appellé  avec  quelques  au¬ 
tres  Maiftres  Chirurgiens ,  pour  traiter  vn 
homme  natif d’Alftâtten ,  qui  avoit  l’os  de 
fa  cuiflfe  brifç  en  deux  endroits ,  il  y  avpic 
déjà  quelques  femaines,  Je  trpuvay  l’os  brif¬ 
fé  tout  découvert,  de  la  longueur  de  fix  pouh 
ces,  &  qui  avancok  en  dehors,  je  çreu  d’a¬ 
bord  qu’en  le  rcpoulïant ,  &  remettant  fi» 
fon  lieu,  il  pourroit reprendre  avec  IcsaLa 
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:tres  :  mais  ayant  par  apres  obferve  ,  quil 
■eftoit entièrement  îèparepar  les  deux  bouts, 
cju’il  n’y  avoit  plus  de  perioftefur  iceluy, 
non  plus  que  fur  vn  os  d Vn  fcelete ,  &  qu'il 
n’y  avoit  pas  d’apparence,  que  les  chairs  y 
pulfent  recroillre,  je  le  tiray  hors  delà  playe, 
rapprochay  la  partie  inferieure  de  la  cuit 
fe  ,  le  plus  prés,  &le  plus  proprement  que 
je  pu,  de  l’autre  partie  fuperieure ,  d’entre 
lefquelles  j’avois  ofté  cécos,  &  le  guery  en 
fuite  fl  bien ,  qu’il  n’en  perdit  pas  la  jambe, 
qu’il  s’ea  feryit  auffi  bien  que  de  l’autre , 
àlarcferve  qu’elle  eftoit  plus  courre,  de  la 
longueur  de  l’os  ofté ,  que  n’eftoit  l’autre , 
qu’il  en-boitoit-  Cette  playe  rendit  vne  fi 
grande  quantité  de  matières  ,  pendant  là 
cure ,  que  je  ne  l’oferois  elcrire.  Je  vous  ay 
rapporté  cette  hiftoire^afin  que  vous  feeuU 
liez ,  qu’il  ne  faut  pas  incontinent  extirper 
vn  membre,  bien  que  toutécrafé ,  &  bielle 
au  dernier  point ,  comme  font  aujourd’huy 
•plufieurs  Maiftres,  quilâns  elfayer  ,ny  con- 
lîdcrer,  fi  on  peut  guérir  vne  partie,  ou  non, 
l’amputent  d’abord,  làns  autre  forme  de  pro- 
cez, &  ce  pour  s’exempter  de  la  peine,  & 
des  travaux,  qu’il  faudroit  employer  pour 
guérir  &  conlerver  telle  partie.  C’eft  pour- 
quoy  ne  tirez  ja'mais  d’os  d’vne  playe ,  que 
vous  ne  foyez  alfurcz ,  qu’ils  font  entière¬ 
ment  détachez  des  autres  ,  ôc  feparez  des 
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châirs.  Ne  fondez  pas  auOî  beaucoup  vos 
playes  J  comme  plufieursoncaccouftuméde 
faire, farfoüillans  à  chaque  moments  avec 
leurs  petits Inftrumencs ,  pour  voir  s’ils  font 
détachez.  La  nature  feparera,&  détache¬ 
ra  d’elle  mefme,cequidoitfortir  &abfce- 
der.  Soyez  foigneiix  de  bien  nettoyer  vos 
playes  adroitement  ,  &  là  ns  beaucoup  de 
douleur ,  prenant  bien  garde,  que  le  pus  ne 
croupilfe  pas  en  quelque  endroit ,  &  qu’il  y 
faifedesfacs  ou  finus ,  comme  il  arrive  alfez 
fouvenr.  Il  tombe  avec  le  temps  alfez  de 
chairs,  &  de  pourriture  de  ces  fradlures,  qui 
du  commencement  fembloient  y  devoir  de¬ 
meurer ,  d’autant  que  tout  ce  qui  eftcontus 
•&meurtry  ,  tombe  toft  ou  tard ,  &  produit 
telle  puanteur ,  qu’on  eft  obligé  de  nettoyer 
fouvent  les  playes ,  &  en  ofter  les  chairs 
pourries ,  à  mefure  qu’elles  paroilfent.  Pour 
laquelle  raifon  ,il  faut  toujours  avoir  quan-" 
tité  de  linges  blancs  ,  &  d’emplaftres  ap:- 
.preftez. 

Déplus,  vous  devez  toujours  avoir  plus 
de  foins,  de, ces  fraébures  avec  playes, que 
;de  toutes  les  autres  ;  &  lùrtout  prendre  gar¬ 
de  ,  que  vos  premiers  bandages ,  ne  foient 
.pas  trop  lèrrez ,  ny  furchargez  d’attelles ,  ny 
de  bandes.  Il  eft  toujours  plus  expédient,, 
qu’il  y  en  ait  moins, que  trop;moins  de  com- 
prelfes,  que  trop  j  les  emplaftre?  ou  ceroines 
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plus  minces,  que  trop  elpaisî  car  on  ang' 
mente  bien  plucoft  les  douleurs  d’vne  fra- 
fture ,  qu'on  ne  les  l^uroit  appaifer  ;  &;  fi 
vous  accablez  vne  partie  blellée,  de  tant  de 
ferules,  d’emplaftres,  débandés,  Je  com- 
prelîes  ,ou  autrement,  elle  s’en6era ,  de  fa¬ 
çon  ,  que  vous  aurez  bien  de  la  peine  à  y  re¬ 
médier.  Au  lieu,  que  fi  vous  avez  manque 
dans  les  premiers  bandages  d’y  mettre  vne 
fertile, ou  autre  chofe,  vous  pourrez  tou¬ 
jours  à  temps,  reparer  ce  defïàut  mais  fi 
d’abbrd  vous  y  en  avez  trop  applique ,  vous 
ne  les  pourrez  pas  facilement  ofter,  fans  rif- 
que.  C’en  pourquoy ,  donnez  toujours  dans 
le  premier  appareil, le  plus  d’air  quevous' 
pourrez ,  en  ces  fortes  de  fradlures,  crainte 
de  meurtrir  les  chairs ,  eftouffer  la  chaleur 
naturelle ,  &  d’eftre  en  fuitte  obligé ,  de  dé¬ 
faire  vos  bandages ,  &  ainfi  caufer  divers  in- 
conveniens. 

J’ay  ftmventcsfois  efté  dans  des  grandes 
peines.  &  perplcxitez,  comment  je  pour- 
rois  bien  faire  mon  bandage  des  fraélures 
compliquées  ,  &  découvrir  les  playes  d’i¬ 
celles  ,  toutes  les  fois  que  je  voudrois ,  & 
qu’il  en  feroit  befoin.  J’ay  efté  obligé  par 
fois  de  faire  des  troux,  ou  feneftres,  dans  des 
ferules  larges ,  que  j’y  avois  appliqué ,  par 
fois  en  vne ,  par  fois  en  deux  ;  en  l’vne  d’vn 
coflé ,  &  en  l’autre  d’vn  autre  collé }  par  fois 
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midi  en  deux  ferules  joignantes  :  parfois  iî 
m’en  falloit  courber  deux  tout  de  fuittc ,  Sc 
ncantmoins- avec  tout  cecy,  je  n’a  vois  pas 
cncores  alFez  d’efpaces  ,  pour  bien  voir  &c 
penfer  toutes  les  playes,  comme  j’aurois  vou-- 
Ki;  &  cependant  je  ne  changeois  pas  le  ban¬ 
dage.  Il  m’eft  arrivé  plufieurs  fois,  de  net 
point  voir  ,  ny  comprendre ,  commenc  ja' 
ferois  mon  bandage  ,  tant  j’y  trouvois  de 
diflficultcz ,  &  d’impoffibilité  à  le  faire, 
y  pouvoir  en  fuitte  approprier  les  ligatures. 
Convenables.  Ce  que  voyant ,  je  ne  m’em 
hiquietois  pas  davantage ,  &  failois  comme 
je  pouvois  3  efperantauffi  bien  que  le  mala^ 
de,  qu’en  vu  autre  jour,  je  ferois  mieux,  Sé 
oorrigerois  les  defïàuts  que  j’aurois  commis- 
en  eeluy-cy.- 

J’ay  vne  infinité  d’hiftoires ,  par  refquel-- 
ks  jepourrois  montrer,que  bien  fouvent  cni 
me  venoit  quérir  fi  foudaineraenc ,  que  je 
n’avois  pas  le  loifir ,  de  ehoifir  mes  ferules- 
propres,&ne  trouvois  pas  auprès  des  blelTtz,. 
les  alïïftants  necelfaires  j  &  en  tel  cas-,  je  fai- 
fois  comme  je  pouvois,  mais  non  pascom- 
me  j’aurois  bien  voulu.  Et  en  cela  ,  motu 
refuge  eftoit  de  lailTer  couler  abondamment: 
mon  onguent  brun  ,  entre  les  playes ,  &  les; 
ferules ,  comme  auffi  l’onguent  fârcotique  ,, 
ne  les  efpargnanc  point ,  afin  qu’il  y  en,  puftl 
avoir  par  toutes  les  playes. 

Y 
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Et  Ioi“s  que  je  ne  pouvoïs  pas  bien  arrtve^ 
par  tout  5  pour  les  elFuyer  &  nettoyer ,  je  ne 
laiflTois  pas  d’y  employer  les  mefmcs  on¬ 
guents  avecprofufion ,  &  condnuoisainfi,. 
jufques  à  ce  que  quel<.]ties  jours  apres,  je  le 
peuffe,  plus  commodément  débander  ,  & 
couper,  ou feneftrer  lesferules ,  ou  Icsofter.- 
tout  à  fait  avec  les  emplaftres ,  fans  toutes- 
fois  eibranler  les  fraétures. 

C’eft  pourquoy ,  je  vous  ayadvertyde  ne, 
vous  pas  tant  inquiéter ,  quand  vne  cliofe 
pu  l’autre ,  ne' vont  pas  dans  les  bandages  à 
voftre  gré,  &  comme  elles  devroient,  n’y. 
ayant  pas  tant  de  rifques,  ny  d’inconveniens- 
pour  Icsfraébures ,  que  pour  les  luxations,, 
ou  fraéiures  lîmples;  car  encores  bien  qu’aux, 
fraétures  avec  playes,  les  os  foient  autant 
bien  remis, qu’ils  le  puilTenteftrejfi  eft-ce 
qu’ils  n’y  demeurent  pas  toujours  fi  fermé- 
ment  enfemble ,  qu’en  vne  fraâure  fimple, 
en  laquelle  la  peau  n’eftant  pas  endomma¬ 
gée,  &  n’y  ayant  pas  de  playes,  les  os  re¬ 
prenant  enfemble  bien  plus  promptement, 
&  ne  viennent  pas  à  fuppurer ,  non  plus  que 
lès  chairs.  Mais  dans  vne  fraduro  compli¬ 
quée  avec  playes ,  &  grand  fracas ,  &  parti¬ 
culièrement  lors  qu’il  y  a  par  fois  des  efclats 
d’os  tombez,  il  y  arrive  grande  fuppuration,. 
ce  qui  fait ,  qu’encores  bien  que  les  os  foient 
remis  en  leur  lieu,  comme  ilfaut,iln’y  de- 
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meurent  pas  toujours, les  chairs  venans  à 
tomber  par  la  lîippuration;au  lieu  qu’en  vne 
fraâure  lîmple,  les  os  demeurent  comme  ils . 
font  remis,  &  reprennent  enfemble.  C’eft: 
pourquoy ,  il  tombe  bien  plus  de  chairs ,  &: 
lâut  bien  plus  de  foins,  à  nettoyer  ces  playes-; 
defraélures ,  que  les  autres  playes-  fans  fra— 
âuresjcar  la  moelle  des  os  brifez&  fracaf— 
fez ,  fuppure  auffi'&:  s’efcoule  avecle  pus,  &- 
faut  qu’il  y  recroilfe  des  chairs  en  fa  place  ^ 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  lentement.  Et- 
bien  que  la  mefme  cKofe  puilTe auffi  arriver, , 
en  vne  fradure  fimplë  ,  fi  eft-ce  que  leS’ 
chairs  contufes ,  qui  font  cncores  attachées^ 
au ‘periofte des  osbrifez  (  lequel eft  auffi  en-- 
cores  collé  fur  les  os  )  reprennent  bien  plu-- 
toftavec  l’os,  &  fe  guerinent  bien  plus  vifte,', 
que  ne  repouflent  celles  qui  doivent  recroî-- 
tre,  en  vne  fra  dure  avec  playes.  Je  m’eis- 
vay  vous  en  donner  vn  exemple  tres-veri-- 
table ,  avec  toutes  fes  circonftances. 

J’eu  vne  fois  à  traiter  vn  blelfé ,  auquel 
vne  poutre  eftant  tombée  fur  la  jarabe,  lai 
luy  brifa  entre  le  gras ,  &  les  malléoles ,  de  ’ 
forte  que  le  pied  ,  &  tous  les  os  brifez  pen-- 
doient ,  comme  preft  à  tomber ,  y  ayant  vne  - 
playede  travers  entre  la  jambe  &  le  pied^  , 
fi  grande  &  fi  large ,  que  je  ne  pouvoisCom--- 
prendre,  comment  Ion  pied  pouvoir  enco'»- 
res  avoir  vie  j  car  lors  que  je  fus  arrivé  chcü 
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luy  5  je  riy  trouvay  ny  feu ,  rîy  lieu ,  ny  per4- 
fonne  pour  m’affifter  où  cfclairer;  c  eftoitaa 
fort  del’Hyver,  &  dans  vne  cabanne  éloi¬ 
gnée  du  village.  Et  voyant  que  je  n  avois 
pas  les  cliofes  necciraires  à  faire  vn  ban¬ 
dage’ requis,  je  fus  obligé  de  luy  couper 
les  nerfs  &  tendons  écrafez ,  &  déjà  pref- 
ques  coupez  du  coup,  qu’il  y  avoit  receu, 
comme  aulli  les  chairs  meurtries  &  privées 
de  vie ,  car  elles  étoient  noires  &  déchirées 
comme  desgucnillons  de  linge-  Je  le  ban- 
day  en  fuitte,  du  mieux  qu’il  me  fut  poflîble, 
fui  vaut  le  cas,  ayant  nettoyé  la  playe,  & 
mis  de  l’onguent  à  profufion  ;  &  le  laiifay 
ainfi  couche  ,  d’autant  qu’il  nefentoit  pas 
des  douleurs  excclEves  ,  &  qu’il  n’y  avoir 
pas  d’ehffeure  confiderable  ;  m’imaginant, 
que  quand  je  vïendrois  à  le  penfer  la  lecon- 
de  fois ,  le  pied  ne  manquer  oit  pas  à  tomber 
ou  à  demeurer  entre  mes  mains,  ainfi  qu’il 
y  avoit  bien  à  craindre ,  &  à  préjuger.  Mais 
Dieu  permit ,  qu’il  demeura  pendu  &  atta¬ 
ché  à  la  jambe ,  comme  il  eftoit  auparavant. 
Et  comme  quinze  jours  apres  je  vins  àdef» 
faire  le  premier  bandage ,  pourvoir,  comme 
les  chofes  alloient,  ayant  bien  elTuyé,  &C 
nettoyé  le  playe,  je  reconnu  gue  les  nerfs, 
tendons,  &  chairs  meurtris,  s  eftoient  bien 
lèparez  &mondifiez ,  mais  la  fradùre  àc  les 
éclats  d’os  brifez,n’eltoient  pas  eiïcore,com’. 
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me  je  les  fouhaicois.  Pour  lors  je  pris  fort 
pied,  le  levay  vn  peu  en  courbant  vers  Iff 
genoiiiljje  confideray  les  os  &  toute  la  playe, 
&  en  quels  endroits  le  pied  eftoit  encores 
attaché  à  la  janibe  j  je  remis  les  os  enfemble. 
Comme  II  c’euft  efté ,  &  aurois  pu  faire  désf 
les  premiers  jours  de  la  fra^élurc ,  fis  des  fe- 
rulesd’vne  bûche  de  bois  de  faufec ,  que  je 
trouvay  chez  luy ,  &  le  banday  proprement.- 
Je  vous  rapporte  cette  hiftoire,  Amy  Le- 
âeiir,  pour  vous  faire  connoiftre,  comment 
j'ay  penfé'  ce  blelfé,  &  plufieurs  autres  en; 
cas  pareils,  &  très- difficiles  ,  afin  que  vous- 
nc.loyez  pas  fi  précipité  à  couper  vn  mem¬ 
bre,  avant  &  jufqties  à  ce  que  la  playe  fe: 
qettoye ,  à  quoy  vous  prendrez  bien  garde,, 
Je  vous  prie  Scvous  exhorte  fidèlement,  de 
n  amputer ,  ny  coupper  aucune  chofe ,  bien 
que  contule ,,  ou  à  demie  coupée  &  eftro- 
piéejcar  j'ay  veu  reprende  &  guérir  des  cho- 
fes  incroyables,  &moy-mefine  j’ayconfer- 
vé  des  bras ,  des  jambes,  &c.  en  grand  nom¬ 
bre,  que  plufieurs  autres  Maiftres  Chirur¬ 
giens  avoient  conclu  &  refolu  d’amputer, 
lefquels ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  j’ay  fort  bien 
guéris.  Je  ne  prétends  pas  neantmoins  par¬ 
ler  icy  de  toutes  chofes ,  &  en  tous  cas  ;  car 
j’ay  efté  obligé  moy-mefme  d’extirper  des 
doigts ,  des  ongles ,  des  cuifies ,  des  bras  z 
mais  je  vous  adverty  feulement  de  ne  vous 
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pwnt  tant  précipiter  dans  les  premiers  ap» 
pareils,  eft'ânt  par  fois  iieccfTaire  d’attendre* 
jafquesau  fixiéme, huiciénne,  voir  mefme 
jufques  au  dixiéme ,  c’eft  à  dire  jiifques  à  ce 
que  les  chairs  contufes  &  meurtries  fefoient 
feparées  &  nettoyées ,  car  bien  qu’il  en  refte 
encores  d’autres  à  tomber ,  &  qui  '  foient; 
puantes,  ne  vous  imaginez  pas  pour  celà,. 
qu’elles  demeurent  toujours  puantes  de  la 
forte  (âinfi  que  je  vous  ay  déjà  dit  cy-delTus  ■ 
des  nerfs  &  tendons  meurtris  )  &  c’eft  ce 
qui  aveugle  bien  fouvent  les  Chirurgiens,, 
îelquels  venans  à  incifer  &  couper  dans  ces- 
chairs  puantes  ,  y  rencontrent  encore  dui 
fentiment  &  delà  vie,  plus  qu’ils  n’auroient 
pu  croire  j  &  fi  peu  qu’il  y  en  puilFe  avoir,, 
c’eft  beaucoup  plus  ,  que  l’on  ne  pourroit 
croire  ou  cfperer.  Mais  lors  qu’il  n’y  a  plus 
de  vic:,  ny  de  fentiment  quelconque,  ny 
efperance  d’aucun  autre  remede ,  je  ne  dé¬ 
fend  point  qu’on  les  coupe,  les  amputant 
moy-mefine  en  pareils  cas.  Mais  je  ne  l’ay 
jamais  pratiqué ,  dans  les  playes  récentes; 
mais  feulement  dans  celles  ,  qui  eftoient 
vieilles  &  pourries.  C’eft  pourquoy  il  lâur 
faire  diftinéfion  des  recentes  des  vieilles. 
Or  je  n’appelle  pas  couper  dansvne  vieille 
playe  &  pourrie ,  lors  qu’elle  n’eft  que  de 
troisj  quatre,  ou  cinq  jours  de  là  fcrte  :  mais 
lors  que  les  playes  de  cbeuce  ,  comufiop>. 
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coup ,  ou  d’autre  cas ,  font  vieilles  d’vn  an^ 
ou  de  fîx  mois  ,  cela  fè  peut  entendre  de 
playes  pourries.  Et  quand  il  y  aur oit  vn  peu 
moins ,  ou  vn  peu  plus  d’efpacc ,  ce  ne  feroict 
pas  dans  les  premiers  appareils ,  mais  dans 
les  temps ,  que  1  es  playes  doivent  auoir  fup- 
pure,  ^commencé  à  le  mondifier  ;.car  dix 
ou  douze  jours  ,  plus  ou  moins,  félon  la 
f  qualité  des  playes.,  fuffifent  par  fois  i  la  . 
mondification,  > 

Ceft  pourquoy  ne  regardez- pas  à  deux’ou  : 
trois  jours,  mais  attendez  tout  au  moins  juf- 
ques  à  dix  ,  avant  que  vous  coupiez  quel¬ 
que  partie  confidérable ,  qui  pend  encores, 

'  bien  qu’il  en  tombe  beaucoup  depourry  de 
foy-mefme  ;  car  d’abord  que  la  nature  fepa- 
re  d’elle-mefme  des  efcKarcs  &despourri- 
turesi  dè  la  forte ,  c’eft  vne  marque,  qu’il  y 
reliera  encore  beaucoup  en  vie  dé  la  partie 
ainfi  gaftée.  Partant ,  n’amputez  pas  fi  vifte 
aucun  membre  neceflaire  aux  hommes, 
bien  que  coupé ,  confus  ,  eferafé  ,  bruflé , 
tiré,  ou  autrement  bleffé:  mais  preallable- 
menc  confiderez  bien  fi  danstrois,  ou  cinq 
jours ,  ou  beaucoup  plus  de  tem  ps ,  la  puan-r 
teur  &  la  corruption  dè  ces  nerfs,  tendons, 
&  autres ,  ne  pourra  pas  ç^lTer ,  quand  bien 
rnefmes  ils  tomberoient  ^ar  pièces  &  par  , 
morceaux  ,  avant  de  vous  refoudre  à  extir¬ 
per  la  partie  :  mais  quand  c’eft  vne  neceûL- 
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ïé  abfoluc  ,  coupez  comme  j’ay  fait  moj^ 

ràefnie. 

Quand  vous  viendrez  à  penfer  vne  fraftui 
re  imparfaite  ,  dont  les  extremitez  des  os 
ne  font  pas  encores  entièrement  fepàréesj 
ou  efloignées  les  vnes  des  autres,  ne  lesfe- 
parez  ny  rompez  pas  tout  à  fait  en  les  ta- 
ftant,  maniant,  poulfant,  ou  efprouvant; 
mais  lailfez-les  en  repos  ,  quand-  vous  Ics- 
avez  manié  &tafté  vne  fois,  comme  il  faut,, 
la  partie  ne  s’enflera  pas  fl  facilement,  la  fra¬ 
cture  en  guérira  pluftoft ,  &  lesefquillesoU' 
les  pointes  des  os  brifez  n’offen feront,  ôC 
ne  meurtriront  pas  tant  les  chairs  adja¬ 
centes  ,  ny  mefme  s’entafleront  les  vus  fur 
les  autres ,  comme  ils  font ,  en  les  remuant 
tant  de  fois. 

N’elïàyez  pas  fi  le  membre  blelFé  eft  af^ 
fez  fort  ou  non ,  pour  s’en  fervir  ,  que  vous- 
ne  foyez  affeuré  que  telle  efpreuve  ne  luy- 
puiffe  nuire.  Lailfez  le  membre  en  repos- 
jours  &  nuits,  fi  ce  n’eft  lors  qu’il  le  faut 
nettoyer  &  penfer.  Ne  vous  fervez  d’au¬ 
cun  corrofif  dans  les  playes  ,  car  nos  on¬ 
guents  ’làrcotiques  &  brun  ,  raondifie- 
ront  affez,  &  fepaferont,  ce  qu’il  en  faut 
feparerj  car  fi  vous  y  employez  des  corro-*' 
fifs  ,  pour  manger  quelque  pourriture  ,  le 
periofle  &  pourra  gafter ,  &  l’os  fc  noircira, 
ce  qui  empefehera  qu’il  ne  reprenne. 
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■Quand  les  fradiures-dont  guéries  ,  vous 
pouvez  bien  permectre  à  vos  malades ,  d  al¬ 
ler  fuer  dans  les  eftuves ,  ou  bains  laconi¬ 
ques  ;  mais  d’vn  an  apres,  il  ne  faut  pas 
les  laifler  baigner  dans  Teau  pas  vn  leul 
jour. 

Or  quand  vne  fradlure  a  ellé  long-temps 
penfée  5  de  que  vous,  ou  quelque  autre  vou- 
droit  fçavoir ,  s’if  eft  temps  de  remuer ,  &  fc 
fervir  de  la  partie  fradturée ,  il  faut  que  vous 
obfcrviez ,  f  là  ,  ou  les  playes  de  k  fradture 
font  guéries  &  cicacrifées;  car  fi  elles  ne  lont 
pas  bien  refermées ,  il  y  a  du  danger-,  parti¬ 
culièrement  au  delfus  dugenoiiil,de  remuer 
la  jambe  &  le  genoiiil ,  d’autant  quela  playe 
encores  ouverte  témoigne  allez,  que  la  chair 
de  cheval  (cVft  ainfi  que  les  Chirurgiens 
appellent  la  chair  qui  recroift  entre  les  os 
brifez,  &  de  laquelle  Ce  doit  former  le  cal) 
n’eftpas  encores  creue  entre  les  os  rompus. 
Et  fçaehez  que  les  os  fracb’urez  ne  fc  repren- 
nem  ou  recollent  enfemble  ,  à  moins  que 
telle  chair  ne  croilTe  entre  eux  ,  pour  y  icr- 
vir  comme  de  colle  à  rejoindre  deux  ais,  & 
les  tenir  collez  enfemble.  On  l’appelle  chair 
de  cheval ,  à  caufe  qu’elle  eft  plus  dure ,  t]uc 
rautre,qui  revient  és  playes  :  mais  plus  mol¬ 
le,  qùe  les  cartilages;  elle  relfemble  pref- 
ques  à  la  chair  des  gcncivcs,&  par  le  moyen 
d’icelle  les  os  brifez  le  tiennent  &  recollent 
Z 
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«iiferntle.  Ceft  pourquoy,  quand  vn  mala¬ 
de  a  gardé  long-temps  le  lit ,  &  qu’vn  cha« 
.Æun  ypus  demande,  quand  il  fe pourra  Ici- 
yer,  ne  hazardez  pas  de  le  faire  lever  fi  toft , 
particulièrement  .és  fxadures  des  genoux, 
p.'j  auparavant  que  fes  playes  foient  gueries  : 
.autrement  non  ;  car  comme  nous  avons  dit, 
cela  montre  que  la  chair ,  dont  fe  doit  for¬ 
mer  le  cal ,  n’eft  pas  encore  comme  il  faut , 
Si  quand  elle  y  eft ,  laplaye  fecicatrife. 

Ainfi  tandis  que  la  playe  eft  encore  ou¬ 
verte  ,  vous  y  verferez  &  inftillcrez  toujours 
les  oi'vguentS)  afin  que  les  chairs  puilTent  rc- 
poulfer  &  au  foiid  &  par  tout  j  car  il  y  doit 
jrecroiftre  de  la  chair  à  chaqu.e  os ,  au  lieu  de 
la  moelle qu  il  y  avoit  auparavant ,  &  qui 
s" eft  perdue ,  comme  auffi  de  cette  chair  de 
cheval  fufmentionnée.  Pour  laquelle  rai- 
lon  l'on  dit  communément, qu’on  eft  plu$ 
fain  en  vne  partie  du  corps ,  qui  , a  efté  bri- 
fée,  qu’en  l’autre  pareille,  qui  ne  l’a  pas  efté, 
.d’autant  que  les  chairs, qui  recroiflent  en 
telle  partie ,  font  bonnes  &  graffes;  auffi  lors 
•  qu’vn  tel  malade  engrailfe  par  le  corps  &  au 
vifage ,  il  fe  guérit  bien  pluftoft  de  fes  fra¬ 
isures.  f  en  ay  veu  plu(ieurs,q,ui  rnarchoienC 
vigoureufement,  &  travailloicnt  de  mcfme 
(des  autres  parties  cy-devant  brifées ,  fans  y 
relTentir  aucune foiblefle,ny  douleur  ;  mais 
lors  que^dans  l’année  de  îe,ur  fra.élurc,  oj? 
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'  tn  pai  apres ,  il  leur  furvenoit  quelque 
(  rheumacifine, ou  fluxion, ou douleu:  de  tc- 
fte ,  ou  autres  incommoditez ,  caufées  par 
j  quelque  erreur  ou  accident  nouveau ,  ils 
reflentoieut  de  lafoiblefle  au  lieu  de  la  fra- 
Aure ,  d’autant  que  leurs  chairs  venans  à  fc 
diminuer  &  fondre  par  terefte  du  corps, 
celle  qui  eftoit  recrcuê  depuis  peu  en  la  fra- 
dlurejfe  cônfommoit  ou  diminuoit  auflî. 

Mais  quittons  ces  exemples ,  i’experience 
journalière  nous  en  fournira  aflèz.  C’eft 
pourquoy  lors  que  les  playes  des  fradures 
ne  feront  pas  encores  fermées,  je  ne  trouve 
pas ,  que  la  partie  foit  affez  forte ,  pour  s’en 
fervir  ou  marcher  avec.  Ce  qui  vous  doit 
fervir  de  réglés  en  toutes  ces  lortes  de  fra- 
dures,  afin  d'éviter  le  blafmc,  que  l’on  don- 
-  ne  fouvent  très  injuftement  aux  Chirur¬ 
giens.  Car  je  fçay  que  cela  eft  arrivé  plu- 
jfieurs  fois,  à  fçavoir,  qu’enepres  que  les 
•fradures  ayentefté  fort  bien  remifes,&  fi. 
bien  penfees ,  qu’il  n’y  pouvoir  avoir  aucun 
fujet  de  plaintes  contre  les  Chirurgiens,  qui 
les  avoient  traitées ,  on  ne  lailloit  pas  en 
fiiite,  de  fe  plaindre  hautement  d’eux  &  de 
leurs  cures  ;  à  raifon  de  ce  que  les  malades 
s’eftans  relevez  trop  toft ,  ou  voulu  courir, 
ou  marcher,  ou  travailler  trop  violemment, 
&  pluftoft  qu’il  n’auroit  fallu ,  ou  bien  qu’é- 
fens  tombez,  ils  s’eftoienc  derechef  blelîczi 
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•on  en  ÎEnputoit  la  faute  aux  Chirurgiens, qü^ 
ji’y  avc‘ient  bien  fouvent  aucune  part. 

iC’eft  pourquoy,  encores  que  vous  foyet 
îjien  afl'eurez  que  la  fradure  eft  biengu'criç. 
Je  que  le  malade  fe  peut  relever ,  &  exercer 
îa  partie  fans  danger ,  ne  lailTez  pas  pour  ce¬ 
la  de  luy  faire  porter  encores  pendant  quel- 
jque  temps ,  apres  la  parfaite  guerifon ,  vne 
ferule  alfez  large, fur  la  fraâure,à  moins 
ÿju’il  n’y  en  veuille  fouffrirdc  porter  deux, 
Æar  il  s’.y  jette  plus  facilement  qu’en  aucun? 
;autre  partie.,  fluxiofi ,  ou  autres  accidents^ 
is’il  y  en  a,  quelque  difpofition  dans  le  corps, 
Les  fradures  des  bras,  ny  relies  de  la  jam¬ 
be  ne  requièrent  pas ,  qu’on  Icsgardcfilon- 
guement  bandées  ,'cjue  celles  des  cuilfcs  ou 
des  coudes,  d’autant  que  ces  parties-cy  n’ont 
qu’vn  os ,  &  les  autres  en  ont  deux  3  qui  s’af- 
nftent  &  fécondent  l’yn  l’autre. 

Vn  chacun  veut ,  que  l’on  falTe  des  on-^ 
dions  .&  liniments  flir  les  fradurcs, apres 
leur  guerifon,  &  perfonne  ne  . croit  eftre  bien 
guery,  fi  on  nelesoind  long- temps  apres, 
!Mais-roocquez  .vou5  de  cela ,  Si  n’en  faites 
rien,  à  moins  que  vous  ne  connoiflïez  vnc 
Utrophie  ou  diminution  tres-grandc  en  la 
cuiile  rompue,  &  que  ce  foit  vne  perfonne  de 
douze  à  vingt  ans ,  &  pas  plüs  âgée  j  car  c’eft 
en  ces  parties  5c  telles  perfonnes ,  que  l’atro» 
pbie  vient  le  plus  fouyent  apres  les  fradgî 
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res,  &  quand  elle  ycftvne  fois, le  mal  cft 
4c  longue  haleine. 

J’ay  fouvenccsfois  donné  Texemple  de 
deux  enfaiis  gemeaux  l’vn  delquels  a  efté 
négligé  par  fa  nourrice  ,  ou  par  fa  inerë,  & 
ainfi  eft  demeuré  ou  bolfu ,  ou  tortu  ,  oiT 
cftropié,  &  ne  profite  pas;  l’autre ,  quia  efté- 
bien  foigné  &  bien  gardé',  devient  grand,- 
fort ,  &'  vigoureux.  Il  en  arrive  de  mefme- 
aux  os  des  jeunes  garçons  oü  filles  ,  quf 
eroiirentcncores ,  quand  ils  font  brifegou' 
blclTez  ;  car  où  ils  ne  croiflent  plus ,  ou  du 
moins  ne  croiirent  pas  tant  qu’ils  devî oient,. 
&  comme  font  les  autres  os  du  corps  no» 
blelTez ,  bien  que  le  Ghirurgien  n’y  ait  Com-^ 
mis  aucune  faute.  En  tel  cas ,  il  faut  preve- 
nir&  remedier  à  cet  inconvénient,  ou  dëf-^ 
faut  de  nourriture  de  celle  partie,  en  ref- 
chauftànt  &  fubtilifant  fon  fang ,  afin  qu'el¬ 
le  croilfe  &  egalle  fa  femblable.  J’ay  véU 
vn  garçon  qui  avoit  naturellement  vn  pied; 
beaucoup  plus  gros  &  plus  long,  que  l’au¬ 
tre,  commè  aulïi  la  jambe  &  la  cnift'e  :  il; 
vint  aeftrebleiré  de  cette  cuilfe  pluslon- 
gue ,  ce  qui  la  fit  diminuer  aufti  bien  quev 
le  pied ,  à  tel  point,  qu’il  clianftôic  pour  lor.s- 
à  ce  pied  là ,  le  foulier  de  l'autre  pied ,  qui 
n’avoit  point  efté  blcffé  ,  lequel  îu'y  eftoit 
auparavant  bien  trop  court  &  trop  eliroit, 
tant  cette  partie  avoit  créa  ,  tandis  que- 
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î’aiitre  fut  blelTée.  C’eft  poufquoy  loïsqnp 
j’ay  rraité  de  ces  jeunes  gens  ,  de  douze  à- 
vingt  ans  ,  lefquels  croiffent  chaque  jour 
vifiblement ,  j’ay  toujours  eu  grande  appre- 
hcnfion ,  non  pas  que  la  partie ,  que  je  pcn- 
'  fois ,  ne  devinft  aride  ;  mais  beaucoup  plus,: 
que  l’autrepareille  qui  eftoit  faine  ,  ne  vinft, 
à  croidre ,  plus  que  je  ne  fouhaitcois.  Gï 
les  ligatures  croifées ,  les  douleurs ,  la  pri¬ 
vation  du  mouvement  J  le  détachement  des. 
tendons  galhez ,  la  mauvaife  fituation ,  peu¬ 
vent  donner  beaucoup  d’empefehemens  à 
l’accroillement  delà  partie  blelfée.  Le  bon 
.  fang  monte  auffi  ordinairement  en  haut,& 
le  plus  terrefte ,  &  melchant  tombe  en  bas» 
d’où  vient  que  la  partie  blelfée  a  la  moindre 
part  du  bonj&:  par  confequent  eft  mal  nour¬ 
rie.  Il  cft  bien  vray  ,  qu’apres  la  parfaite- 
gucrifon  des  playes,  quoy  que  les  fraélurcs 
ne  fulfent  pas  cncores  bien  raflèrmies ,  j’ay 
fait  parfois  des  liniments  &  friélions  à  la 
jambe  ,  mais  ordinairement  j’ay  attendu, 
pour  les  faire  ,  que  la  fraéture  fuft  bien 
raffermie  ,  crainte  d’irriter  ,  ou  d’clbran- 
1er  lesfradrurcs,  &  encores  quand  je  lesay 
frotté  d’onguents,  i’ay  toujours  tenu  vne  bom 
ne  ligature  fur  lafradture,  n’ayant  feit  mes 
friétions  &  liniments  qu’au  delTus  &  au 
delïous  de  la  fraéture  ,  mais  plus  fouvent  au 
delfous^iSc  jamais  directement  fur  la  fra- 
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âare.  Je  me  fuis  fervy  en  ces  rencontres 
de  mon  onguent  pour  1  atrophie ,  toujours 
tiede  &  jamais  froid  ,  bien  chauffe  mes 
mains  deyant  que  le  frotter,  nymcfme  ja¬ 
mais  touché  les  blelfurcs  avec  mes  mains 
froides ,  toujours  chauffé  les  bandes  ,  &  les 
emplaftrcs  y  toujours  laiffé  pendre  la  particy 
que  je  frottois ,  ne  la  maniant  jamais  rude¬ 
ment  )  mais  bien  la  frottant  fortement,  ainlï 
que  nous  dirons  plus  amplement  au  Chapi-» 
Ere  de  l’Atrophie, 

Apres  avoir  dit  des  membres  diminuez 
eu  privez  de  nourriture,  en  fuite  des  fraélu- 
rcs ,  il  me  femble  à  propos  de  faire  au  fit 
mention  de  ceux ,  qui  demeurent  enflez ,  S& 
parfois  plusgrosdela  moitié, qu’ils  ne  de- 
vroient  eff re ,  apres  qu’ils  font  bien  guéris^ 
qu’on  eft  debout ,  que  l’on  marche ,  que  l’brr 
s’en  fcrt,&  que  l’on  n’yfent  plus  de  dou¬ 
leur,  ainfi  q.ue*j’cn  ay  traité  plufietrrs  ,  dC 
veu  traiter  par  d’autres ,  qui  eftoient  &  dc- 
meuroient  fî  tuméfiez ,  qu’on  s’en  ponvoit 
eftonner ,  &  avecraifon  ;  neantmoinspar  la 
grâce  du  Seigneur,  je  les  ay  fi  bien  penfe.qmr 
la  pluspart,  en  ont  efté  guéris,  &Gescu-> 
meurs  difïïpéesy  bien  que  parfois- il  y  foiti 
refté quelque  petite  enffeurej  j'efery  à  pre- 
fent  de  ces  membres  enflez  ,  d’autant  qii? 
cet  accident  eft  enticrcmeiit  oppoféau  pre¬ 
cedent  )  qui  eft  la  maigreur ,  ou  atrophie ,  & 
Z  itij: 
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qu’il  efl:  à  remarquerj  que  tout  ce  qui  eft  fa-  ' 
lutaire  &  vtile  à  l  vn ,  eft  contraire  &  nui- 
ftble  à  l’autre,  horfmis  les  bains  d’eau  & 
fomentations,  qui  font  contraires  à  l’vn  & 
à  l’autre.  Au  furplus,  toutes  les  chofes  lont 
tellement  oppofees  l’vne  à  l’autre,  dans  l’a¬ 
trophie  ,  qui  fiirvient  à  vne  frafture  ,  ou 
à  d’autres  accidents  de  quelque  partie  que 
ee  foit  ,  ou  mefmes  dans  la  dilpoficion  à  , 
l’atrophie  3  &  dans  les  tumeurs  ou  enfleures, 
qui  reftent  apres  les'  mefmes  fraâures ,  ou 
autres  maux  ,  comme  la  pefte ,  les  anthrax, 
les  erylîpcles,  ou  autres  tels  qu’il  vous  plai¬ 
ra  ,  font  dif-je  tellement  oppofees  ,  que 
comme  à  l’atrophie  ,  vous  faites  vos  fri¬ 
pions  &  vos  ligatures  d’vnc  façon ,  vous  les 
devez  faire  tout  à  rebours  à  ces  tumeurs: 
en  l’atrophie ,  on  les  fait  de  bas  en  haut ,  du 
devant  en  derrière  j&  aux  tumeurs,de  haut 
en  bas ,  &  du  derrière  en  devant.  J’entens 
îcy  les  enfleures  qui  reftent  aux  euifles  oa 
aux  bras,  apres  vne  facture  ou  autres  acci- 
d.eflt#'  femblables ,  càufées  'par  quelques  va¬ 
peurs’  defeenduès  oumontées'du  corps,  & 
fixées-cn  telles  parties  3  non  pas  des  tumeurs, 
qui  reftent  apres  des  abfcez,  apres  des  con- 
tufions,  ou  des  membres  eftropiez,  ou  de 
quelque  autre  caufe  que  celoit ,  comme  de 
eratelle,  de  la  petite  vcrolle  ,  travaU  cxccf- 
lîfjou  quand  va  membre  a  efté  fufpendu 
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trop  de  temps .  ou  quand  apres  la  fracture , 
il  y  refte  quelque  abfcez ,  qui  fe  manifefte 
par  fa  couleur  rouge,  ou  par  le  fins  y  contenu  j. 
ny  des  membres  hydropiques, car  je  ne  parle 
en  façon  quelconque ,  de  toutes  ces  tumeurs 
là  :  mais  feulement  de  celles  qui  ne  font  que 
tumefiéee,  ou  bouffies,  par  quelque  vapeur,. 
&où  il  n’y  any  rougeur,  ny  eaux ,  ny  in¬ 
flammation  ;  autrement  fi  vous  y  voulez  ap¬ 
pliquer  les  mefines  remedes  ,pour  les  vnes, 
que  pour  les  autres  ;  vous  pourriez  bien  toft 
perdretelle  partie,  Sc  mefoic  ofter  la  vicaux 
malades.  Celî  pourquoy  ,  telles  friaions& 
'ligatures,  ne  conviennent  qu'aux  enfleures, 
ou  pour  mieux  dire  bouffifures ,  (  car  elles 
ne  méritent  pas  le  nom  de  tumeurs  )  &  ne 
les  faut  pas  faire  fi  fortes,  que  celles  dont 
nous  avons  fait  mention  cy-devant ,  &  feu¬ 
lement  aux  genoux  ,  aux  coudes ,  aux  efpau- 
ks,  &  aux  chevilles  des  pieds  ,  &  non  pas 
ailleurs. 

Finalement  ,  fouvenez-vous,  qu’encorcs 
qu’vue  fraârure  avec  playe,  foit  fi  grande, 
qu’il  en  foit  forty  des  morceaux  entiers  ,  af>^ 
foz  confidcrables  ,  de  chaque  cofté  de  l’os 
brifé ,  que  pour  cela  il  ne  faut  pas  amputer 
la  partie,  comme  font  quelques  vus.  Mais 
rejoindre  le  mieux  que  vous  pourrez  les 
deux  parties  enfemble  ,  ôc  lailfer  faire  le 
relie  à  la  jiamre.  Les  bouts  des  os  fe  repreu'» 
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âront  cnfcrntle ,  &:  la  partie-dcmcurcra  fai¬ 
ne  &  enciere,  hor  finis  qu’elle  fera  plus  cour- 
îe  de  la  longueur  de  l’os ,  qui  en  eft  forty ,  & 
que  le  blefle  en  demeurera  boiteux  :  mais 
il  n’y  a  jambe  de  bois  fi  belle,  qu’eUc  puilïc 
•ftre,  qui  vaille  celle-là  qui  reftera. 

CHAPITRE  XXVII. 

Des  fmilHres  dit  br/U ,  m  dejftn  i  m  /ut 
de f Ota  du  coude. 

LO  R.  s  que  vous  traiterez  vne  fradhirr 
du  bras ,  foit  au  deflus ,  ou  au  deflous 
du  coude.  La  première  ehefè  neceffaire,. 
font  les  affiliants,  pour  tenir  le  malade,  fi 
ta  fradure  eft  grande.  En  fuittç  vous  pré¬ 
parerez  vos  eniplaftres  &  vos  fertiles  ,  vo* 
comprelles, bandes, efguille,  filet, &  tout 
ce  oui  cftneceffiiire,,pédant  que  le  patient  rc- 
polera  fon  bras  fur  vu  oreiller ,  car  il  ne  faut 
pas  le  laifler  pendre ,  comme  c’eft  l’ordmai- 
ïc d’aucuns.  Ce  qu’eftantfait,  vous  lemct- 
irez  fur  vne  chailé  à  bas ,  à  laquelle  vous 
lierez  fon  autre  bras,  en  cas  que  vous  foyer 
fcul ,  afin  qu’il  ne  vous  puilfe  empefeher 
dans  vos  operations ,  fe  caufant  à  foy-mefme 
grand  dommage,  &  à  vous  du  bl'afme.  Car 
fi  vous  ne  lu  y  remettez  les  os  rompus  dés  la 
première  fois  ,  il  fera  beaucoup  plus  diffi- 
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liif  à  guérir,  &  en  peut  arriver  de  grands 
accidents. 

S'il  n’y  a  que  luxation  3  ou  demie  luxa¬ 
tion  des  os ,  il  ne  fera  necclfaire  que  de  deux 
planchettes ,  plus  commqdément  toutesfois 
onfe  fervira  de  quatre,  i’vnc  defquelles  fe 
mettra  direâiement  fur  la  partie  courbée, 
l’autre  à  l’oppofte ,  &  les  deux  autres  late- 
rallement.  Il  les  faudra  vn  peu  frotter  de 
l’emplaftrc  aux  fradarcs  ,  comme  nous 
avons  dit  cy-devant  :  celle  qui  eft  fur  l’é¬ 
minence  de  la  fradurc  ,  doit  eftre  vn  peut 
plus  forte  que  les  autres ,  ou  bien  en  mettre 
deux  l’vnc  fur  l’autre.  Souvenez-vous,  qu’il 
ne  faut  pas  trop  ferrer  le  bandage ,  d’autant 
que  cela  produit  la  gangrené  ,  ny  le  faire- 
auffi  trop  lafehe ,  car  il  ne  ferviroit  de  rien. 

Qiwnt  aux  luxations, elles  font  plus  fa¬ 
ciles  à  guérir  que  les  fradures ,  en  ce  qu’é¬ 
tant  vne  fois  remifes ,  elles  demeurent  ordi¬ 
nairement  en  leur  lieu:  mais  les  fradures,, 
principalement  du  fémur.,  &du  bras,  font 
fujettes  à  fe  rompre  derechef,  apres  que  les 
parties  font  remifes  ,  d’autant  que  ces  ot 
font  courbez  de  nature ,  &  non  pas  droits» 
Ce  n’eft  pas  pourtant  que  les  parties  luxées 
ne  loient  plus  difficiles  à  remettre ,  que  les 
rompues  3  car  il  y  faut  plus  de  force  &  d’a- 
drefie ,  &  l’on  ne  peut  fes  reftablir,  que  par 
le  mefine  chemin ,  qu’elles  ont  pris ,  en  (h 
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iifloquant ,  mais  les  fraâures  fe  peuvent  te 
mettre  de  tous  coftez. 

Apres  que  vous  aurez  remis  les  parties, 
vous  obferverez  le  mefinc  ordre ,  en  faifant 
k  bandage  ,  quê  nous  ayons  déclaré  aux  fra¬ 
ctures  des  cuifles, 

CHAPITRE  XXVIIL 

2)er  fraBmes  en  Uingneur  -de  l'es ,  «on  de 
travers,  ejm  font  proprement  des  fentes, 

01*  qmnd  fçs  nefi  (^néclaté- 

LE  nom  de  fraâuren’eft  pas  proprement 
appliqué  à  cette  efpecc ,  mais  pluftoft  fs 
doic  appefler  fente ,  qui  cft  comparée  à  celle 
d’vn  verre,  qui  n’eft  pas  entièrement  calTé 
n'y  brifé  en  plufieurs  parties,  mais  feulement 
fendu.  Ce  qui  arrive  par  les  melracs  caulcs, 
que  les  autres  fraélures,foit  de  cheutc,de 
coup ,  ou  autres  efforts ,  Icfquels  ayant  pré¬ 
cédé  vue  tumeur  ,  qui  furvient  à  quelque 
douleur  profonde ,  &  picquante ,  lors  qu  on 
prefTc  fur  le  lieu ,  ou  c^u'on  marche  for  la 
mefmc  jambe,  nous  démontrent  alTez  fon 
effet ,  ou  fa  caufe ,  à  fçavoir  vne  fente  en  Tos 
éclate.  Ce  que  voyant  en  quelque  partie  que 
ce  foit ,  ou  à  la  cuiffe ,  ou  à  la  jambe ,  ou  au- 
bras.  Vous  y  appliquent  Z  l’emplaftre  fufdit 
pour  ks  fraélures  ,  &  for  iceluy  vous  range- 
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ïti  des  ferules ,  de  mefnie  qu’aux  fraâures 
precedentes ,  &  en  peu  de  jours  vous  verrez 
qu’il  fera  mieux;  car  l’empIaHre  attirera 
toute  la  fuperfluité  des  excrements  greffiers, 

ajroviennent  de  la  fradurc ,  appai^era 
animation,  la  tumeur,  &  la  douleur. 

Si  toutesfois  la  tumeur  eft  grolfe ,  molle,  &c 
pminente ,  jugeant  qu’il  y  ayt  du  pus,  il  la 
Êiudra  ouvrir.avec  vne  lancette,  &  y  met¬ 
tant  vne  tente ,  avec  vn  peu  d’onguen  t  brun, 
vous  traiterez  le  mal  de  mefme  que  les  fra¬ 
ctures  compofées  où  il  y  a  playes  .  Vous  n’a¬ 
vez  pas  affeire  de  vous  amufer  à  faire  des 
onétions, liniraents,  fomentations,  bains, 
ny  cataplafm es  ,  ainfi  que  la  plufpart  ont  ac- 
•couftumé  defaire,pour  diffiper  les  tumeurs, 
qui  arrivent  à  ces  fra(3:ures;car  nous  voyons 
journellement  qu’ils  n’on.t  aucun  effet ,  ou 
fort  peu  en  ce  cas,  mais  au  contraire  font 
fouvent  la  caufe  quelc  mal  fe  rend  incura¬ 
ble  ,  &  alors  il  change  le  nom  de  frafture  en 
celuy  de  moelle  offeufée  ;  duquel  je  m’en  vay 
décrire  l’origine. 

Lors  qu'a  près  quelque  effort  d’vnc  qjar- 
tie  on  a  vn  os  fendu  ,  il  peut  arriver ,  que  tel 
mal  foit  négligé  du  commencement ,  d’au¬ 
tant  qu’il  n’y  a  pas  de  tumeur ,  ny  de  grande^ 
douleur  pour  lors,  laquelle  melmemcnt  fe: 
diffipe  dans  peu  de  temps  apres,  de  forte 
^ue  la  fente  demeuré  qudcjucsfois  des  aa-n 
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«ces  entières ,  fans  donner  aucune  incom¬ 
modité,  bien  que  toutesfois  la  moelle, .qui 
eft  contenue  dans  l’os  fendu ,  ayt  de  l’air, 
qui  luy  eft  pluftoft  communiqué,  que  quand 
l’os  eft  entier^  &  ne  faut  pas  douter ,  que  par 
l'injure  de  l’air,  elle  ne  reçoive  alteration, 
laquelle  -eft  luivie  d’vne  aélion  dépravée  de 
la  parcte,qui  produit  quantité  d’excrcmcnts, 
qui  s’amalfent  peu  à  peu  par  congeftion,plu- 
toft  que  par  fluxion ,  lefquels  n’eftant  pas 
dilïïpez  par  aucun  médicament  ,  croilfent 
jufques  à  ce  qu’ils  paroilfent  au  dehors ,  par 
vnc  petite  tumeur  rouge ,  avec  puftules ,  qui 
s’ulcèrent  auffitoft.  Et  faut  noter,  qu’elles 
ne  viennent  pas  direeftement  au  deflus  de  la 
fraéturc  de  l’os,  mais  ordinairement  plus 
bas,  à  raifon  de  la  pefanteur  de  l’humeur 
terreftre ,  qui  tombe  aux  parties  inferieures, 
où  elles  ne  reçoivent  aucune  guerifon,  d’au¬ 
tant  que  leur  origine  n’eft  pas  là  ;  car  le  plus 
fouvent  la  fente  fera  au  genoux,  ou  au  fé¬ 
mur,  dcTablcez  ou  vlccre  fera  au  tarfe  du 
pied,  la  matière  s’efant  coulée  ju(ques-là. 
Et  apres  qu’on  y  a  apporté  toute  forte  de  re-* 
medes,  mefme  vne  dicte  avec  la  decoeftion 
du  bois  de  guajac ,  avec  les  purgations  or¬ 
dinaires  ,  ne  trouvant  pas  d’amandement, 
on  croit  que  c’eft  vn  lieu  où  la  nature  fc  dé- 
filiarge  de  tous  les  excrcments  du  corps. 
J’en  ay  guery  qui  ont  duré  des  quinze  an* 
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ries ,  Icfquels ,  félon  l’advls  des  plus  grands 
Médecins ,  n’eftoient  autres  chofes  que  des 
catarrhes  &  rheumacifmes ,  veu  que  toutes- 
fois  le  mal  avoit  fon  origine  de  telles  fradlu- 
res  d’oSj  dont  tl  eft  dit  cy-delfus.  Ce  qui  ar¬ 
rive  à  piufieurs ,  qui  cftans  mal  penlez  des 
Chirurgiens,  qui  ignorent  la  vraye  four  ce 
de  tel  mal,  n’en  peuvent  forcir  avec  gueri- 
fon.  Les  figues  demonftratifs  de  telles  fen¬ 
tes,  feront  déclarez  en  leur  lieu ,  lors  que  je 
traiteray  des  mau?  incurables. 

On  pourroic  demander  icy  avec  raifon,  â 
l’os  d’vn  bras  ou  d’vne  jambe  eftant  fendu, 
l’on  peut  travailler  du  mefme  bras,  &  mar- 
.therdelamefme  jambe.  Je  répond,  que  cela 
fepeut  faire ,  quoy  qu’avec  plus  grande  foi- 
blelfe,  d’autant  que  s’il  n’yaqu’vnosdela 
jambe  rompu ,  ou  le  tibia ,  ou  le  péroné: 
l’autre,  qui  demeure  entier ,  fuffira  au  mou-!> 
vement.  De  mefme,  fi  l’os  fémur,  ou  du  bras 
cft  feulement  fendu,  pourveu  qu’il  ne  foie 
pas  entièrement  brilc ,  on  pourra  s’en  fer?-, 
vir  aucunement. 

Quand  vous  aurez  donc  quelque  patient, 
duquel  vous  pourrez  connoiftre,  quiCy  a 
'  telle  fraélure  invecerée ,  il  faudra  faire  ou¬ 
verture,  non  pas  tant  où  eftl’abfce'z  ou  tu¬ 
meur,  qu’au  lieu  où  vous  trouverez  l’inéga¬ 
lité  de  la  fraâure  ;  car  le  plus  fimvent  elle 
eft  efloi^néc  j  ce  qui  eft  digne  d’eftre  r?:". 
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marqué.  D’autant  qu’à  moins  de  tirer  les  os, 
qui  font  corrompus,  vous  ne  le  guérirez  ja- 
mais.  Et  ne  faut  pas  attendre ,  que  les  q$ 
fîifdits  viennent  à  tomber  d’eux-merme,raais 
les  faut  feparer  d’avec  ceux  ,  qui  font  encor 
.entiers,  autrement  la  cure  enlèra  prolon¬ 
gée,  &  en  arrivera  plus  grande  perte  defub- 
ftancc. 

'Que  fl  la  fradburc  eft  recente,  qu’il  n’y  ait 
encores  aucun  humeur  lùppurable ,  on  y 
pourra  facilement  remedier,  ainfi  que  s’en-*^ 
fliit.  Faites  luy  premièrement  vn  emplaftre, 
qui  couvre  tout  le  mal,  mais  qui  n’environ¬ 
ne  pas  toute  la  jambe ,  ou  bien  vous  en 
ferez  vn,de  ceux  que  nous  avons  delcrit  aux 
fraéfures  de  l’os, ou  bien  de  ccluy-cy. 

2^  Poix  blanche  vne  livre ,  cire  vne  once, 
terebentine  deux  onces,  colophone  vne  on¬ 
ce,  myrrhe  &  racines  degrande  confoulde 
de  chacun  demie  once.  Vous  mcflerez  le 
tout  enfembie,&  ferez  emplaftre  félon  l’art. 

Et  note2,que  lî  le  mal  eft  en  vne  jambe,  il 
iâudra  le  tenir  en  repos,  &  non  pas  marcher. 
De  mcGne,  s’il  eft  en  vn  bras ,  il  ne  le  faudra 
pas  mettre  en  oeuvre ,  julques  à  ce  qu’il  lôit 
entièrement  rafferniy,  apres  quoyilne  fau¬ 
dra  pas  difeontinuer  d’y  mettre  l’cmplaftrc 
fulHit ,  mais  s’en  fervir  jufques  à  l’entiere 
gue.n.^on.  Vous  appliquerez  donc  vnemplâf 
tre  double  lur  le  mal  de  chaque  cofté  -,  Sed 
vous 
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vous  le  trouvez  bon,  vous  y  pourrez  mettre 
aullideuxferules,  apres  le  banderez  com¬ 
modément,  &  le  laifTerezainfi  fept  ou  huit 
jours.  Ce  qui  fe  doit  entendre  de  la  jambe 
inferieure,  &  du  bras ,  ou  rayon,  non  de  Tos 
de  la  cuiire,ny  du  coude  ;  car  ceux-cy  re¬ 
quièrent  plus' grande  diligence,  d’autant' 
qu’ils  fe  rompent  bien  plus  facilement,  que 
les  autres,  àcaafede  leur  vnité:  au  lieu  que 
les  autres  font  deux,  &  mefmc  à  caufe  qu’ils 
ont  leur  cavité  &  la  moelle  intérieure  beau¬ 
coup  plus  ample ,  que  le  tibia,ou  le  bras,  & 
finalement  à  caufe  qu’ils  font  plus  de  force 
CH  travaillant ,  ou  marchant,que  les  autres,, 
qui  font  doub!  es,  C’eft  pburquoy  ou  au  cou¬ 
de,  ou  à  la  cuilTe,  il  faudra  appliquer  des  fe- 
rules,  quoy  que  la  fente'  paroilfe  bien  petitse,, 
non  pas  toutesfois  autant  qu’il  en  faut  à  vues 
fraéture  entière ,  mais  vne  ou  deux  pardelfus 
l’emplaftre  .double ,  6e  avec  vne  bonne  ban¬ 
de  ,  qui  fe  doit  ferrer  plus  eftroitemenf 
qu’au  bras,  ou  qu’au  tibia,  d’autant  qu’il  n’y' 
a  pas  tant  de  danger  de  faire  enfler  ou  gan¬ 
grener  la  cuilfe,  ny  le  coude, par  le  moyen 
de  la  ligature  eftroite  ,  que  le  bras  ou  la 
jambe,  principalement  proche  de  la  main, 
ou  du  pied,  ce  qu’il  faut  noter.  Pareillement, 
il  ne  faut  pas  tant  ferrer  le  bandage,  prés  des 
articles,  qu’au  milieu  des  entre-deux,à caufe 
des  nerfs  &  des  vaifleaux,  qui  font  plusap- 
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parents  &>fuperficiels  és  jointures ,  qui  ne  • 
veulent  pas  eftre  preflTcz,  &àcaiifede  l’in- 
fertion  des  tendons.  De  force  qu’il  ne  faut 
pas  ferrer  telles  parties,  principalement  fi  le 
malade  eft  cfluigné  de  voftre  demeure, ou 
que  vous  n’y  puiffiez  aller  à  tout  moment.  ■ 

De  mefme ,  il  faut  bander  les  enfans  bien 
plus  largement  que  les  perfonnes  âgées , 
crainte  de  forcer ,  &  bleflfer  la  tendrelfe  de 
leurs  nerfs,  lefquels  ne  pouvant  pas  déclarer 
leur  mal ,  &  où  il  les  prelfe,  doivent  eftre 
fécondez  par  la  prudence  du  Chirurgien. 

Il  faut  neanmoins  bander  les  fentes  des 
os,  en  telle  forte ,  que  la  feroficé ,  qui  exfude 
de  la  moelle,  ne  puifle  s’arrefter,  &  s’amalfer 
entre  l’os  &  le  periofte;  d’autant  quelle 
vieridroit  à  former  vn  abfcez ,  qui  ne  pou¬ 
vant  percer  en  dehors ,.corrompcra  l’os,  8c 
produira  en  fuite  vnefiftule  incurable,  &  du 
moins  fort dangereufe,  &  rebelle.  Quant  à  ■ 
lüoy,  je  veux  croire,  que  la  plus  part  des  pa- 
n.arïs,  qui  viennent  aux  doigts,  provient  de 
telles  fentes  en  l’os  du  doigt,  qui  par  le  palfé 
ayant  eftéoflfènfé,  avec  le  temps  produit  vn 
excrement  lèreux ,  congeré  entre  le  periofte 
&  l’os ,  &  donne  des  douleurs  intolérables, 
qui  ne  lailicnt  aucun  repos  àccnx  qui  en  font 
travaillez,  jufques  à  ce  qu’on  ait  fait  incifion 
jufques  à  l’os,  &  donné  Ibrtie  à  cét  humeur 
corrompue  ;  Car  à  moins  de  cela  ,  ne  pou- 
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Ÿant  venir  à  fuppuration ,  qu’apres  vne  Ion-: 
gueur  de  temps,  il  carte  l’os  du  doigt,  &c 
guelquesfois  toute  la- main,  fi  on  n’y  apporte 
bon  remede. 

C’eft  pourquoy ,  aufli-toft  que  vous  aurez- 
vne  petite  rougeur,  ou  inflammation  en  vne 
jambe ,  ou  vn  bras ,  avec  des  pullules  &c  des> 
douleurs  grandes ,  vous  rechercherez  cxac-- 
temcnt  les  caufes  de  tel  abCcéz,  interrogeant: 
le  patient,  s’il  n’efl:  jamais  tombé  fur  cette; 
partie ,  s’il  n’a  eu  aucun  coup,  ou  blelïures> 
s’il  ne  s’eft  pas  blelTé  parmégard,  ou  autre¬ 
ment.  Et  trouvant  qu’il  puiire  avoir  ofFenfë 
l’os,  de  forte  qu’il  en  foit  forty  quelque  le- 
rofité,  vous  ne  perdrez  pas  de  temps  à  luy-' 
faire  incifion ,  fi  apres  y  avoir  appliqué  quel¬ 
que  emplaftre  fuppuratif ,  comme  le  diachy-, 
l’on,  il  ne  vient  pas  à  maturité.  Cependant,  if 
faudra  appliquer  vne  ferulede  chaque  coili^- 
de  la  tumeur ,  non  pas  direéiiment  dêlfus,, 
afin  que  n’empefelu|kpas  la  fortie  de  rhu- 
meur  en  dehors ,  imis  feulement ,  qu’il  ne 
s’épandc,  &  ne  falTe  enfler  toute  la  partie;. 
Vous  le  banderez  auffi  de  telle  forte,  quelz 
tumeur  ne  foit  pas  prefifée,  mais  bien  les  par¬ 
ties  circonvoifines.  Je  vous  confcille-de  faire: 
plulloft  incifion ,  que  de  vous  feryir  long¬ 
temps  des  médicaments  attraébifs,  d’autanr 
qu’à  mefme  temps,que  l’abfezfe  forme,  toute' 
la  partie  fe  tunaefie.  Si  toutestois  le  patient:’ 
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abhorre  les  ferrements,  vous  les  fourres 
différer:  Prenez  bien  garde  de  ne  fas  tant 
ferrer  le  bandage,  que  le  mal  n’aic  deibu- 
vercure  fuffifanec,  autrement  il  fegangre-, 
liera  fort  facilement.  De  plus ,  l’emplalire 
que  vous  y  appliquerez,nefoit  pas  lî  violent 
attradbif,  qu’il  putiTe  caulêr  inflammation. 

La  matière  qui  en  fortirajiie  doit  pas  eftfe, 
purulente,  groffiere,&  blanchaftre;  car. 
eftant  telle,  elle  témoigné  grande  putréfac¬ 
tion  de  I  os  ,  mais  elle  eft  d’ordinaire  fa- 
nieulè ,  ou  fereufe,  femblable  à  du  fang  mé- 
jlé  avec  de  l’eau,  laquelle  matière  eft  en  ce 
cas  loiuble ,  contre  la  nature  des  autres  ab- 
feezj  parce  qu’elle  montre  que  le  mal  n’eft 
pas  fi  invétéré,  &  qu’elle  n’a  pas  croupy  fi 
.long-temps,  que  l’os  enpuiflè  tftre corrom¬ 
pu.  Et  c’eft  alors  qn  il  le  faut  penfer ,  &  le- 
bander  plus  foigneufemenc_,  qu’avant  l’ou¬ 
verture  ;  y  laiffant  cojittuueilement  des  fe- 
rules  appliquées  de  cbj|mecofté,  ainfiqua 
Jious  avons  dit.  Il  fâutWrtcnir  le  malade  en 
repos ,  de  peur  qu’il  ne  faflè  eftendre  la  ma¬ 
tière  ,  &  îuy  donner  ouverture  par  quelque 
autre  part..  Vous  changerez  deux  ou  trois 
fois  le  jour  les  emplaftres,  qui  feronqapres 
Fouverture  faite,  de  ceux  qve  nous  avons 
décrit  pour  les  fraétures  ,  &  n’ofterez  pas 
les  ferules  ,  jufques  à  l’entiere.  guerifon.. 
•i-’ouverture  lera  toujours  découverte, afin 
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qncla  matière  s’en  paiffe  écouler  libremenc. 
Car  fl  vous  bouchez  le  trou’  avec  tentes ,  ou 
autrement  J  elle  pourrai  rebroulfer  chemin,. 
&  faire  ouverture  i  ou  des  finus  en  autre 
part ,  ainlî  qu’il  arrive  louvent. 

Or  pour  faire  l’incifion ,  comme  il  faut, 
il  convient  fçavoir  le  lieu  plus  propre ,  qui 
eft  celuyjoh  le  patient  a  plus  grande  dou¬ 
leur  J  lors  que  vous  le  touchez.  C’eft  pour-  ■ 
quoy  vous  paflsre®a  main  par  tout ,  &  tâ¬ 
terez  avec  les  doigts ,  pour  voir  s’il  y  a  pas 
quelque  inégalité  de  l’os .  quelque  eminen- 
ce,  quelque  partie  creiifée,  courbée ,  où  qui 
fe  remeuè' ,  qui  vacille ,  ou  qui  craque  en  la 
touchant. 

S’il  n’y  à  rien  de  tout  cela,  vous  verrez 
011  cfl  la  plus  grande  douleur ,  la  petite  rou¬ 
geur  qui  fe  montre  iur  la  peau,&  la  tumeur, 
qui  doit  i-çfi(ler  au  tact,  &  ne  pas  eeder  en 
retenant  l’impreffion  du  doigt, car  en  tel  cas 
la  matière  eft  déjà  p^yrulcnte,  le  période  cor¬ 
rompu,  6c  Tos  carie.  De  mefme ,  vous  pren¬ 
drez  garde,  s’il  n’y  a  que  cét  endroit,  qui  (oit 
tuméfié  &  rouge; parce  quefi  vousen  trouvez 
plulicurs  femblabies ,  il  faut  croire,  qiie  l’os 
eft  carié,  6c  le  période  corrompu.  Quand 
Vous  ferez,  aifeuré,  où  eft  contenue  ladite  fe- 
ïofité  (  car  je  ne  parle  pas  de  celle  ,  qui  eft 
purulente ,,  6c  déjà  corrompue  )  vous  feau- 
rezlc  lieu,  où  il  faut  faire  ouverture,  pour 
Aa  iij 
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donner  fortie  au  mal.  Etpournc  le  pas  per¬ 
dre  de  veue,  vous  le  marquerez  avec  huylc,. 
ou  charbon,  ou  autre  chofe  ;  car  autrement 
en  fàilànt  le  bandage  il  difparoiftra,  &par 
ainfi  pourriez  faire  rincifion,au  lieu  qu’il  ne 
faut  pas.  L’ayant  donc  marqué,  vous  pré¬ 
parerez  vos  ferrements ,  emplaftre ,  tentes, 
onguents  ,&  tout  ce  qui  ell  necelTaire.  En 
fuite  voüs  prendrez  vne  band  e  bien  longue, 
&  le  banderez  en  croilârj  tout  à  l’entour  du 
lieu  marqué'  lequel  vous  laifîerez  toujours 
à  delcouvert.  Vous  ferrerez  pour  cette  fois' 
le  bandage  bien" fort,  afin  qu’abaiffiez  les 
mufcles  J  &  les  vailfeaux  voifins ,  &  qu’à 
mefme  temps  poulE'ez  en  dehors  la  matière, 
&  efleviez  d’autant  plus  le  lieu  de  l’incifîon,, 
cequivous  facilitera  le  cheminjufquesàla 
ferofité,  à  laquelle  vous  arriverez  plus  faci¬ 
lement  avec  yoftre  lancette,  ou  biftory;  ferez 
affeuré  du  lieu,  &  le  patient  fouffrira  moin¬ 
dre  peine  de  l’incifion ,  laquelle  vous  ferez 
fans  crainte,  quand  bien  il  y  auroit  quelque 
grolTe  veine  au  deflbus  ;  car  encore  bien  que 
la  couppieZjil  n’importe  pas ,  mais  cela  con^ 
tribnera  beaucoup  à  la  diminution  du  mal,. 
&  à  fa  gueriion ,  d’autant  que  le  (àng  con¬ 
tenu  en  icelle,  eft  déjà  corrompu»  J’en  ay 
mefine  couppé  au  deiTous.  du  genoux,  lieu 
qui  eft  effimé  mortel, quand  on  y  couppe 
quelque  vailfeau. 
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Eftant  donc  bien  bandé ,  &  le  lieu  marque 
bien  apparent ,  vous  prendrez  vnc  bonne 
lancette,  ou  vn  biftory,  &  l’enfoncerez  juf- 
ques  à  l’os,  afin  que  perciez  le  periofte,  ferez 
l’ouverture  afiez  grande,  afin  qu’on  y  puilTc- 
mettre  vne  tente  les  premiers  jours,  ce  que 
I  ferez  en  tournant  vn  peu  le,  ferrement  dans 
I  la  main.  S’il  s’enfuit  grande  effufion  de  fang-, 

I  vous  mettrez  vn  peu  de  cotton,ou  de  nôftrc 
champignon,  qui  eft  la  veflè  de  loup,  pour 
i’arrefter,  &  au  deflus  vn  emplaftrè,  ou  bien- 
-  '\hieefpongej,-jufques  à  ce  que  l’hcmorrha- 
gie  celTe.  fi  vous  croyez  n’avoir  pas 

percé  le  periofte ,  vous  ferez  vne  tente  bien 
prelTée  &  forte,  au  bout  de  laquelle  vous 
mettrez  vn  peu  d’EgyptiaCjUvec  alun  bruflé, 
pour  la  première  fois  feulement ,  afin  que 
l’ouverture  s’élargi  fie.  Le  fang  eftant  arrefté, 
&  le  malade  s’eftant  vn  peu  repofé,  vous  ap¬ 
pliquerez  des  ferules,  comme  aux  fradlures 
compofées,  laftfant  toujours  l’ouverture  li¬ 
bre,  afin  que  puiffiezy  appliquer  des  em- 
plaftres,  lans  deffaire  le  bandage,  &  ofter  les 
ferulesj  ce  que  continuerez  julques  à  l’en- 
tiere  giierifon,qui  fera  bien  pluftoft,  qu’aux 
autres  fraâures. 

Et  pour  bien  penlèr  ces  osefclattez,  ou 
fentes  d’os,  il  faut  obfervér  ces  points.  Pre¬ 
mièrement,  enipefchez  de  tout  voftre  polïï- 
bie,  quelâferofiténe  vienne  pas  à  fuppurer 
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avant  l’incifioh.  ’N’entretencz  pas  le  mai 
long-temps  ouvert,  mais  Jepluftoftqu’iife 
voudra  fermer  fera  le  meilleur ,  poufveu  que 
la  ferolîté  foit  lortic  ;  à  cét  effet,  ne  vous  fer- 
vez  pas  de  tentes ,  que  les  trois  ou  quatre 
premiers  jours-  Ne  prtfl’cz  pas  auflî  beau¬ 
coup  la  piaye,  pour  en  exprimer  la  matiefe, 
n’y  appliquez  pas  beaucoup  de  medicamens 
cauftiquesou  corrolîfs,  fi  ce  n'cft  pour  em- 
pefeher  la  corruption  de  l’ps  .  Ne  fondez  pas 
beaucoup  avec  vos  ferrements,  qui  font  du 
tout  contraires  au  mal.  N’y  laiffezpas  entrer 
beaucoup  d’air,ny  chaud,  hy  fiôid,  d’autant 
qu’il  fait  noircir  i’os.  Ne  faites pas^fouvç|- 
turetrop  petite,. ny  trop  grande,  mais  de 
telle  forte  ,  que  la  matière  en  puilfe  libre¬ 
ment  couler^  C’eft  pourquoy,  il  faut  qu’elle 
foit  droite,  &  non  pas  tortue,  ou  finueufe, 
te  qù’elle  monte  de  bas  en  haut,  non  pas 
qu’elle  aille  en  defeendant  ,  de  haut  en 
bas. 
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TROISIE'ME  PARTIE. 


I)e!  fymptomes^  qui  furviement  aux 
playes ,  U  maniéré  de  les  prévoir  ^ 
prévenir  .^avant  quih  foient  arrivez.  Jet 
pro^o/liques  que  fon  en  peut  faire,,  ^ 
U  méthode  de  les  guérir ,  quand  ils  fe 
font  déjà  emparé  de  la  playe:  doBrtne 
inconnue^  &  qui  ri  a  ejîé  écrite  £  aucun 
Autheur, 


VsqVES  àprcferit,amyLeâ:eur> 
je  vous  ay  inftruic ,  &  montré, 
quoy  que  Amplement ,  autant 
coutesfois  que  ma  propre  expé¬ 
rience  &  obfervation  m’a  enfei- 
gné,  lesfondements  &  la  metliode  depenfer 
Tes  blcfllireSjdepuis  la  telle  jufques  aux  par¬ 
ties  extremes,  defquelles  j’ay  auffi  donné  la 
façon  de  bander  les  fraébures ,  m’alTeurant 
que  fi  vous  fuivez  la  pille ,  que  ie  vous  ay 
marquée ,  vous  n’en  aurez  ny  blâme,  ny  re¬ 
pentir  J  car  l’ellude  particulière ,  que  vous 
y  contribuerez  de  volire  collé,  fera  faivv  de% 
Bb 
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feiiiSkSj  que  vous  en  cueillerez  à;proportion. 

Il  nous  refte  maintenant  à  décrire  les 
lÿmptomes ,  qui  arrivent  auxblcirures,  avec 
îameûne, brièveté,  fimplicité  &  fidelité.  Ce 
>qui  cft  tres-neceflaire  en  la -Chirurgie,  d’au- 
tàneque  fans  la  connoilTance  des  accidents, 
l’on  ne  pourra  pas  non  feulement  apporter 
les  remèdes  vtiles  à  la  guerifon ,  mais  le  plus 
lôuycnc  on  augmentera  le  mal ,  alnfi  que 
âioîas  expérimentons  tous  les  jours.  C'eft 
jaourquoy  j’eftimc  ceux-là  indigincs  du  nom 
deChirurgiens,  quine  connoiuent  rien  aux 
fymptomes  des  bleflêz  ;  Car  encore  bien  que 
le  fort  leur  foit  fi  favorable ,  que  de  guérir 
.(quelque  playe  fans  cette  connoilTance ,  fi  eft- 
«c  neanmoins  qu  il  n’en  faut  pas  attribuer  It 
gloire  à  leur  induftric  .(  d’autant  qu  ils  y 
procèdent  fans  raifon  ny  fondement)  mais 
pien  au  bon  temperamment  &  difpofition 
•du  blelTé,  ou  au  rencontre  hazardeux  des 
médicaments,  qu’ils  y  ont  appliqué.  Ce  qup 
Tçavent  faire  suffi  les  vieilles  femmes ,  def- 
quelles  il  y  en  a  plufieurs ,  qui  pourroienc 
ffiftre  preferées  à  tels  Chirurgiens. 

Celuy-là  fe  peut  dire  avec  raifon  Maiftr* 
Chirurgien,  qui  s’entend  aux  accidents,  les 
connoifiant  non  feulement ,  lors  qu’ils  font 
déjà  arrivez,  ou  alors  qu’ils  fe  jouent  déjà 
puilFammentfiir  le  mal,  mais  les  prévoit  pat 
leurs  figues  infaillibles,  auparavant  quile 
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Lient  venus.  Car  yn  Tymptome  remarqua¬ 
ble  arrivera  fort  rarement,  fans  avoi  prea- 
kblenient  donné  (Quelque  marque  fignifica- 
tive  de  (on  arrivée.  L’on  voit  rarement 
pleuvoir  (ans  nuages,  l’on  n’entend  pas  de 
tonnerre  fans  éclairs ,  l’on  n’a  pas  de  gelée 
fans  froidure.  Le  corps  humain  eft  formé  de 
terre ,  de  laquelle  il  contient  les  qualitez,  & 
de  mefmc  que  la  terre  eft  la  mere  de  tous  les 
fruits  vtils ,  auffi  en  produit-elle  plufieurs 
inutils  &  imparfaits  j  Ainfi  l’homme ,  qui 
contient  en ioy  la  terre,  &  reprefente  tout 
l’Vnivers  (d’où  il  prend  le  nom  de  Micro¬ 
cofine)  lors  qu’il  eft  blefte,  &  troublé  dans 
l’ordre  qu’il  doit  reprefenter,  il  eft  la  pepi- 
niere  de  toutes  fortes  de  maladies,  lefquelies 
avant  que  s’emparer  de  fon  corps ,  fe  mani- 
feftent  par  leurs  fignes ,  qui  doivent  eftre 
connus  à  vu  Chirurgien ,  s’il  déliré  faire 
quelque  chofe  digne  de  louange,  &  qui  foit 
vtile  aux  malades.  Il  vaut  bien  mieux  pré¬ 
venir  Ion  enneray,  pour  le  vaincre  plus  faeix 
lement,  lors  qu’il  s’approche  avec  grands 
force,  que  d’attendre  qu’il  foit  arrivé  toutà 
coup,  &  fe  foit  déjà  emparé  des  lignes  &  re¬ 
tranchements  ,  delquelles  on  aura  plus  de 
peine  à  le  chaftèrjqu’à  l’empefcher  d’y  en¬ 
trer  ,  lors  qu’on  eft  mr  fes  gardes.  ' 

Les  fymptoraes  des  blcliures  requièrent 
d’autant  plus  de  foins  Sc  d’eftude, qu’il  y  en  *. 

Bb  ij 
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vn  nombre  infiny,  &  proviennent  de  caufes 
^toutes  differentes.  Vn  homme,  qui  fe  porte 
;bien,  eft  fujet.à  plufieiirs  accidents^  que  faut 
Êi  donc  attendre  dVn  bleffé  ?  Il  y  en  a  plu- 
iîeiirs,  qui  eii  apparence  joüilfentdVne  par¬ 
faite  fànté,  mais  réellement  ont  plufieurs 
sndirpofitions  intérieures  inconnues,  lef- 
queiles  aufli-toft  qu’ils  font  blelfezfe  por¬ 
tent  aux  bleffures  j  où  elles  forment  desfi- 
flules,  vlceres  cachoeciques ,  chancres,  & 
autres  maux  j  deliquels  on  a  de  la  peine  à 
f 2  deffiire. ,  ^  on  n’y  procedeavec  induftrie 
ée  expeçience  ;  Et  fi  on  nefait  pas  différence 
des  lieux,  des  temps,  de  la  faifon,  dcsinftru- 
ments,  qui  ont  fait  les  bleffures  des  parties 
bleffécs,'  de 'la  difpofition  &  du  temperam- 
fnerît  dù  malade,  quel  régime  de  vivre  il 
^obferve,  &  autres  pareilles  circonftances, 
véritablement , on  n’cffeâuêra  rien  que  par 
hazard  j  Car  il  faut  plus'  aTOit  d’égard  aux 
accidents,  qu’à  la  blelfure  mefine,  quoy 
qu’ils  foient  encores  aujourd’huy  pour  la 
plus  part  esîfevelis  dans  lès  tenêbres  de  l’i¬ 
gnorance,  n’eftant  connus  que  par  leur 
rrora  feulemeht.  Ce  qui,’ m’a  donné  fujet 
d’en  parler  fuccinélement ,  &  faire  voiries 
Ocbfèrvatibns ,  qUe  j’en  ay  faites,  fuppliant 
tons  les  autrés  Écrivains  d’en  faire  de  même, 
afin  qu’vn  chacun foûrnifiè  fà  part,  &  que 
j’yu  ne  mette  .pas  là  main  au  plat  de  l’autre. 
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JPerfonne  n agrée,  qu’vn autre  s'attribue  h 
loüange  d'vu  ouvrage,  dont  il  n’eft  pas 
l’autheur,  pour  la  dérober  à  celuy  qui  k 
mérité.  Mais  les  fruits  donnent  alfeaàpon- 
noiftre,de  quels  arbres  ils  font  produits  ;  les 
œufs  d’vn  Aigle  ,  quoy  que  couvez  d’vne 
pulle ,  ou  d’vn  pigeon^ ,  font  voir  de  qui- 
,  ils  lônt  pondus* 

G  H  A  P  I  T  R  E  Ti 

2)  «  fignes  diagKofii^ms  /  cefi  à  dire  qui 
mw  font  conmiftre  les  accidents  en 
general. 

AV  A  N  t  que  commencer  d’eferire  en- 
particulier  les  fymptomes ,  des  blelTu-' 
res ,  afin  qu’on  les  puilfe  connoiftre  plus  af- 
lèurément  par  leurs  fignes  propres  &  fpeci-* 
fiques,  il  nous  faut  dire  quelque  chofe  en  ge¬ 
neral  des- fignes, -ce  qui fervira beaucoup  à 
l’éclaircificment  de  ceux-là. - 
Lorsque  les  membranes  du  cerveau ;>  oci^ 
les  méningés  font  offenfées ,  le  malade  mon¬ 
tre  vn  viïàge  atroce  &  horrible  au  delà  ds  ' 
fon  ordinaire ,  s’il  ferre  ou  grince  les  denrsj, 
ou  qu’il  tourne  la  bouche  d’vn  eofté  ou 
d’autre,  c’eft  vnemarque  de  fparfine &  con- 
vulfions.  S’il  a  les  yeux  enflez  ,  cminents-* 
ou  bouflas,  &  vn  regard  hideux,  il  eft  cîïï 
Eb  ii). 
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Aanger  d'apoplexie ,  &  en  Tuittc  de  la  mort. 
Si  à  rabfence  de  tous  ces  fignes,  il  a  les  joüeS, 
&:  tout  le  vifage  enflammé  ,  on  peut  dirfe 
qu’il  a  la  fièvre  &  grande  inflammatidft 
flegmoneufe  en  la  playe ,  laquelle  fièvre  cft 
fymptomacique;&  proprement  cet  accïdciTt,. 
qui  furvient  à  tant  de  playes  ,  &  que  lès 
Allemands  appellent  '^■mdtfiicht,  ceflà 
dire  la  maladie  des  playes. 

Si  tous  ces  lignes  font  prefents ,  la  mort 
en  eft  proche ,  &  ce  d’autant  plus  afleuré- 
jnent ,  s’il  commence  à  eftre  phrenetique,  & 
furibond  t  ainü  qu’au  contraire,  le  danger 
eft  moindre^  s’il  eft  en  repos  &  paifible ,  & 
pâlie  de  vilàge.  Si  le  blelTe  a  opinion ,  qu’on 
luy  touche  &  fouille  fans  cefle  dans  fa  playe, 
êc  qu’il  luy  femble  qu’on  luy  fait  mal ,  quoy 
qu’on  n’y  touchepas,  le  Ipafmc ,  8c  convul- 
fions  s’enfui  vront  bien-toft ,  fi  ce  n’eft  qu’on 
luy  ait  mis  quelque  médicament  acre,  mor- 
dicant ,  qui  foit  la  caufe  de  tel  fentiment , 
comme  lors  qu'on  a  trop  mis  de  poix  liqui¬ 
de  au  lieu  de  terebentine,  dans  la  compo-» 
fition  des  onguents.  Qmnd  vn  blelTé  lent 
toujours  grand  ardeur  8c  cuilfon  dans  là 
playe, toute  les  fois  qu’on  Icpenfcjil  finit 
croire  que  cela  provient  d’vne  fluxion 
d’humeur  chaud  &  bilieux,  qui  empefehe- 
ra  la  régénération  de  la  chair  ,  fi  ce  n’eft 
toutesfois  qu’il  y  ait  qucLpae  ingrcdicHC, 
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dans  les  onguents  ,  qui  foit  tfop  chaud,, 
comme  s’il  y  a  tr^  de  maftic  ,  ou  s’il  eft 
pulvcrifé  trop  groflierement ,  ou  bien  trog> 
de  farcocollc. 

Lors  qu’vnc  des  quatre  extremîtez  ,  com-^ 
me  vn  bras ,  ou  vne  jambe  eft  blelFée  ,  Bc 
qu’outre  vne  tumeur  notable  de  la  partie,, 
le  changement  du  temps  y  apporte  diffe¬ 
rentes  douleurs ,  &  opiniaftres ,  il  n’èn  faut 
attendre  autre  fuccez  qu’vne  atrophie,  oiî 
eonfomption  de  la  partie.  C’eft-  pourquojy 
fans  perdre  temps  ,  il  faut  prévenir  tels^ 
accidents  ,  par  les  médicaments  convena¬ 
bles  à  telles  maladies  ,  fi  on  veut  éviter  le 
blafme  d’ignorance ,  de  n’avoir  pas  preveu,, 
&  prévenu  ce  qui  devoir  arriver. 

Si  les  playes  des  parties  extérieures  ,  lèr 
ferment  driê  reünillent  tout  à  coup  ,  y  de" 
meurant  grande  tumeur  dure.&  indolente' 
à  l’entour  ,  c’eft  vne  marque  ,  que  ny  le 
Chirurgien  ,  ny  les  médicaments  qu’il  y  a 
appliquez  ,  n’y  font  pas  propres.  Lt  bien 
qu’alors  la  partie  ait  encores  toutes  fas- 
aeftions  ,  Sc  vfages  libres  ,  fi  cft-cc  pour-. 
tant  que  fi  l’on  continue  l’vlagcde  ces  mé¬ 
dicaments  ,  la  privation  ou  du  mouvement^ 
ou  du  fentiment,  ou  de  tous  deux  enfem- 
ble  s’enfuivra.  C’eft  pourquoy  s’il  voirs^ 
arrive  tel  cas,  changez  à  mefine  temps  vose 
médicaments  i  au  lieu  dèfqucls  vous  pouc- 
Bb  iiip 
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jçez  vfer  de  reraplaftre  de  ftorax ,  ou  iï 
rKuüe  d’Üpoponax ,  ou  autres  fembJables, 
felbn.  l’exigence  du  mal.  T el  accident  arri- 
ve  ordinairementà  ceux,  qui lont  bleflèzés 
join,i;qreSi.,  lors  qu’on  y  faitdes  couftures, 
iSc,qw,’oniy.  applique  ees  cataplafmes  &  boiiil- 
lies  ordinaires  ,  defquels  nous  avons  parlé 
au  Commencement  de  ce  livre. 

Lors  qu’ea  vn  bras,  ou  vne  jambe,  les 
playes  eftant  purgées,  il  y  refte  vne  tumeur 
cedçpiaceulejqui  eft  fan  s  douleur,  qui  retient 
impiîeiïïondudoigt  ,  quand  on  lapreire,& 
qui  s  augmente  de  plus  en  plus  à  mefure  que 
la  playe  fe  guérit  ,  il  faut  craindre  ,  qu’il 
ne  s’ylbrme  vne  fiftule.  Que  fi  telle  tumeur 
eftant  prelFée  excite  vne  douleur  piquante, 
c’eft-  vne  chofe  afleurée,  qu’il  y  a  quelque 
fragment,  ou  elquille  de  l’oSj-qui  en  veut 
fortir,  à  qaoyvous  Içavez  comme  il  faut  re¬ 
médier.  Si  elle  ne  pique  pas,  mais  qu’il 
i^mble  au  malade,  qu’il  y  ait  quelque  ma¬ 
tière  ondoyante  &  croupifTame ,  il  y  a  dii_ 
feng  corrompu,  qui  demande  à  fortir,  au¬ 
quel  cas  il  faut  faire  ouver-ture.  Si  telle  tu¬ 
meur  par  fois  eft  douloureulè,  d’autres  fois 
indolente,  cantoft  rouge  &  enflammée,  tan- 
toft'  pafle,  &  blanchaftre,  tantoft  livide  ou 
noiraftre,.on  doit  attendre  de  tel  mal  vn 
vlcerechancreux,  lequel  fera  déjà  dans  fou 
commencement.,,  lors  que  làns.  toucher  Le. 
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fnaî,  il  donnera  des  douleurs  poignantes 
ffiordicantes ,  eftant  extérieurement  rou- 
gcaftre  &  noiraftre  .  Lors  qu'vnc.  playe,  ou 
vlcere,  qui  rendoit  auparavant  du  pus  loiia- 
ble,  commence  à  ne  produire  qu’vne  feroficé 
puante,,  qui  continue  à  couler,  fans  qu’on 
Kconnoilïevn,  temperamment  vniverfel  de 
tout  le  corps,. propre. à  engendrer,  tel  chanr- 
gement ,  &  que  ce  flux  ne  foit  pas  la  fyno- 
vie ,  il  n’y  a  rien  de  plus, certain ,  finon  qu’il 
s’yjforracra  vne  fiftule,  ou  vlcere.  chan^ 
creux  en  telle  partie.  Et  fi  le  malade  eft 
foible ,  fe  trouvant  pis  de  jour  en  jour ,  tou¬ 
chant  la  lànté  de  tout  le  corps,,  il  ne  faut 
attendre  qee  la  mort. 

Vne  playe  ou  vlcere  ^  qui  fè  ferme  en 
peu  de  temps  ,  voyant,  que  le  malade  s’af- 
foiblit  de  plus  en  plus  ,  ne  peut  rien  pro- 
gnoftiquer ,  quela  mort.  Telles  playesfbnt 
ordinairementlivideSjOU  noiraftres,  Sc  défi- 
léchées.. 

Quand  vn  bielle  eft  en  crainte  continuel- 
le,fans  fujet  qui  a  du  battement  en  la 
playe  ,  &  a  fouvent  des  palpitations  de 
cœur ,  c’eft  vn  ligne  de  l’inflammation  en  la 
playe,  &  de  la  ffiévre  accidentelle,  qui  eft 
déjà  arrivée  ,.s’il  y  a  rongeur  à  l’entour. 

Vne  blelTure  en  quelque  partie  extreme,,. 
qui  nempefcire  pas  le  mouvement  ,  mais, 
feulement  d.onne  quelquesfois  de  grandes 
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Couleurs  tout  à  coup ,  &  qui  s’ en  vont  de 
Hiefmc  ;  &  qu’avec  le  temps ,  par  apres  on 
vient  à  perdre  le  mouvement  de  telle  partie^ 
c’eftvnfigne  deparefieou  paralyfie  injpar- 
faite  qui  doit  arriver  à  cette  partie,  qui 
demeurera  tout  au  moins  impuilTante. 

Vnc  playe  des  jointures  enflée  ,  qui  ne 
jette  autre  matière  que  desferofitez,  &qui 
en  fortent  d’autant  plus  que  la  tumeur  s’au¬ 
gmente  ,  fignific  que  vos  médicaments  y 
wnt  contraires.  C’eft  pourquoy  apprenea 
à  en  compofer d’autres ,  que  ceux ,  qui  font 
en  voftrc  boittier  ,  pour  appliquer  à  tel 
'mal ,  fi  vous  ne  voulez  malicieufcment  per^ 
dre  le  malade ,  ou  d'u  moins  luy  faire  perdre 
la  partie  bleflee. 

Lors  qu’vnblcfie  au  milieu  des  bras,oa 
des  jambes ,  foit  plus  bas,  ou  plus  haut ,  fent 
autant  &  plus  de.  peine  à  l’extremité  de  la 
mefmc  partie,  comme  au  bout  des  mains, 
ou  des  pieds ,  qu’il  n’en  reçoit  au  lieu  meC' 
nie  de  la  biefïùrc,  cela  fignifie  que  la  partie 
fc  meurt  3  èc  que  fa  gangrène  &  fphaccle  s’y 
veulent  mettre.  C’eft  pourquoy  apportez 
tous  vos  foins  à  provenir  tel  accident. 

Les  bleftlircs  du  corps  pénétrantes  ,  qui 
caufcnc  des  grandes  douleurs  piquantes 
dans  les  coftez,  &  les  flancs  ,  ficcn’cftquc' 
la  pJayelbit  au  mcfinc  lieu  de  la  douleur/ 
fonreftiméesmortcllcs.. 
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Les  blelfurcs  du  tronc  pénétrantes  J  qui 
HC  font  aucun  progrez  en  leur  gucrifon , 
apres  quelque  temps,  font  mortelles.  Et  fi 
elles  font  és  parties  extrêmes  ,  fans  aucua 
amandement ,  &  ne  jettent  quVn  peu  de  fe- 
rofité- ,  lignifient  qu'il  arrivera  ou  cancer, 
ou, gangrené ,  ou  inflammation ,  c’eft  à  dire 
la  fièvre  fymptomatique  ,  ou  fquinancic, 
accident  que  les  Allemands  appellent  Brin- 
ne ,  où  peut|  eftre  la  mort,  fi  ce  n’eft  qu’oa 
y  apporte  remede ,  ou  bien  que  cela  arrive 
par  la  faute  des  médicaments ,  qu’on  y  ap¬ 
plique  :  ainfi  qu’il  y  a  pluficurs  Chirur¬ 
giens,  qui  ne  fe  foucient  pas  beaucoup  d® 
ce  qu’ils  doivent  mettre  aux  tlelTurcs,  ny 
mefmes  quelqucsfois  des  médicaments  in¬ 
ternes  &  cathartiques ,  qu’on  donne  aux. 
blclfez-par  la  bouche. 

Lorsqu’on  eft  blelfé  an  thorax ,  &qu’oiï 
à  la  toux ,  fans  que  les  poulmons  foient  en¬ 
tamez  de  la  blelfure,  ny  que  d’ailleurs  ils 
foient  indifpolèz  &  enclins  à  telle  toux , 
e’eft  vil  figue ,  qu’il  y  a  effufioii  de  fang  cail¬ 
le  dans  la  capacité ,  d'equoy  ou  pourra  eftre 
encore  plus  afluré ,  fi  on  crache  du  fang  cm 
toulfant ,  lequel  eftant  pafle  &  caillé ,  ou  fi¬ 
gé,  &  rond  démonftre.  qu’il  provient  de 
l’effufion ,  qui  s’eft  faite  au  temps  du  coup; 
s’il  eft  encorcs  vermeil ,  &  coulant,  il  té¬ 
moigne  .  qu’il  y  a  ruption  ,  ou  incifion  de 
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quelque  vaiflTeau  ,  qui  rend'  pour  lors'tel 
fang.  S’ileft  efcumeux&jaunaftrejlevaif*- 
lèau  ofFenfë  eft  dans  le  poulmon  ;  s’il  n’eft 
que  blanchaftre ,  &  fe  crache  en  rondeur, 
il  vient  d’autre  partie  que  du  poulmon, com¬ 
me  de  la  pleure  J  quoy  qu’il  ayc  pafl'é  par  ice- 
luy ,  y  eftant  attiré  par  les  porcs  allez  grands 
de  la  membrane  qui  l’environne ,  lors  qu’il 
s’enfle  pour  attirer  l’air &  apr  es  on  le  jet¬ 
te  en  touflant. 

Vn  bielle  qui  commence  à  beguayer  cont 
tre  fa  nature,  à  perdre  l’ouye ,  à  tourner  les 
yeux ,  &  qui  a  vn  regard  affreux  n’eft  pas 
clloigné  de  la  mort.  S’il  ronfle  du  nez,  ou 
ralledelagorge,  s’iLne  connoift  plus  per-" 
fonne,  s’il  a  grande  loif,  &  boit  peu  ,  s’il 
ne  dort  poim:.,,&  fc  veut  lever  â  tous  mo¬ 
ments,  pour  s’en  aller:  tous  ces  Agnes  font 
très,  pernicieux ,  defquels  vn  chacun  con¬ 
noift  allèzlaconfequence  ,&  en  peut  pro- 
gnoftiquer. 

S’il  arrive  qu’èn  vne  blelTure  des  parties' 
extrêmes ,  il  y  vienne  vne  tumeur  auprès  du 
coup,  laquelle  loit  dure ,  &  caufedes  dou¬ 
leurs  grandes  ,  ne  laillànt  point  pourtant 
la  playe  defe  guérir  ,  c’eft  vn  figne  que  leS' 
arteres  ou  les  nerfs  font  blelTcz ,  qu’il  s’y  for» 
me  vn  Aneurifme  ,  qui  pourrira  ces  vaif- 
féaux  &  la  partie ,  8c  s’enfuivra  la  mort  bien- 
coftj.ainfi  que  j’en  ay  veuplufieurs  exera- 


de  F.  W urtiiuj.  ITT.  Pan.  501 
pies ,  fi  on  n’y  apporte  foudainemene  re- 
mede. 

Voila  ce  que  fay  à  vous  dire  fiiccindtc- 
menr ,  des  fignes  en  general  ,  afin  que  par 
iceux ,  vous  appreniez  à  connoiftre  les  au¬ 
tres  ;  car  il  eft  impoffible  de  les  raconter 
tous ,  &  encore  plus  de  les  defcrire.  Les  plus 
jiecelTaires ,  qui  manquent  icy  ,  fe  verront 
cy-apres  en  particulier  chacun  en  Ibn  lieu; 

CHAPITRE  IL 

Du  fommeil  &  du  repus  des  lierez., ^  ceqa  ii 
■gnfmt  conjecturer. 

Personne  ne  fe  doit  eftonner ,  fi  en 
décrivant  les  fÿmptomcs ,  qui  furvien- 
hcntaux  blelFures,  je  n’obferve  aucun  or¬ 
dre  ,  d’autant  qu’il  me  femblé  fatirfaire  à  la 
îieceffité  de  la'  Chirurgie ,  pourveu  que  j’en 
montre  les  principaux  points ,  lailTant  l’em- 
belliirement  dudifcours  auxautres,  qui  fe¬ 
ront  plus  grands  Efcrivains  que  je  ne  luis. 

Demefme  quand  je  parle  des  fymptomes,' 
il  ne  faut  pas  entendre  feulement  les  acci¬ 
dents  tout  firaplement ,  mais  auflj  les  ma¬ 
ladies  ,  qui  fuivent  les  blefTures  ;  car  encores 
bien  que  telles  maladies  foient  plus  grandes, 
&  plus  dangereufes  que  la  blelFure  mefine, 
fi  eft-ce  pourtant  quelles  ne  foiit  caufées 
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-que  par  le  moyen  des  blelTures  ,  à  T^rd 

dcfquelles  ellès  font  fymptomes. 

Et  quant  au  fommeil ,  il  eft  certain ,  que 
tous  les  hommes  Jie  dorment  pas  d’vncmer- 
me  façon,  carfvn  ronfle  en  dormant,  non 
pas  l’autre  :  l’vn  fonge  ordinairement  des 
ehofes  cpouventablcs ,  l’autre  des  joyeufes: 
l’vn ,  repofe  avec  grande  inquiétude,  fe  re¬ 
muant  continuellement  :  l’autre,  en  s’éveil¬ 
lant  fe  trouve  en  la  mefme  pofture  ,  que 
^quand  il  s’eft  endormy  ;  l’vn  rit  en  dormant, 
l’autre  cric  ou  gémit  :  quelques-vns  fe  lè¬ 
vent  la  nuit  J  les  autres  ont  les  yeux  ouverts 
comme  des  lièvres ,  &  le  plus  fouvent  la 
bouche  :  lefquelles  différences  de  dormir 
proviennent  ordinairement  du  tempéra¬ 
ment  ,  &  de  la  difpofition  du  corps  j  ou  des 
paillons  quel’ona  dans  l’elprit,  en  fe  cou¬ 
chant.  Si  pourtant  quclqu’vn  cftantblellï 
dort  autrement  qu’il  n’a  de  couftume ,  pea- 
dant  le  temps  de  fa  fanté ,  cela  peut  lignifier 
divers  accidents ,  ainfi  qu’il  s’enfuit. 

Lors  qu’vn  blcfle  en  dormant  retire 
ibuvent  là  partie  olFenfée,  &  qu’il  s’éveil¬ 
le  là-delTus  en  furfaut,  cela  dénote  que  le 
fpafmc  ,  les  convulfions  ,  &  la  fièvre ,  ou 
inflammation  de  la  playe  s’enfuivront  facile¬ 
ment. 

S’il  s’épouv-mte  en  dormant ,  &  que  tout  - 
elFrayé  il  s’éveille  fouvent,  lors  qu’il  eft  bief- 
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iï  à  la  tefte,  il  faut  craindre  les  convulfions* 
paralylîe,  &  apoplexie. 

Si  vn  blelTé,  lors  qu’il  s’éveille,  ne  fçait 
011  il  cft,&  commence  à  réver,  c’eft  vne  mar¬ 
que  de  grande  ardeur ,  qui  pourra  introdui- 
recorrupcion  àJaplaye,  &  dont  s’enfuivra 
la  fièvre  lÿmptomatiqae  des  playes. 

•Les blefliires  de  la  telle, qui empefehent 
le  malade  de  dormir,  outre  vue  grande  ar¬ 
deur  qu’il  relTcnt,  lontcftimccs  mortelles* 
fi  on  n’y  remedie  par  rne  bonne  feignéc, 
apres  laquelle  s’il  n’y  a  pas  d’amandement, 
&  qu’il  ne  puilTe  dormir ,  il  ne  faut  pas  dou¬ 
ter  de  la  mort. 

ÎJn  blelTé,  qui  n’ayant  pas  r^ol?  de  long¬ 
temps ,  s’endort  à  la  fin,  &  à  Ion  réveil  en¬ 
tre  en  phrenefie ,  efl  en  mauvais  cftat ,  &  eu 
danger  de  mort  très  évident. 

Un  blelfc  qui  dort  beaucoup,  &  rêve  pen¬ 
dant  Ton  repos ,  avjec  vne  ardeur  vnivcrfellc 
de  tout  le  corps ,'  lâns  aucune  fueur,  eft  eii 
•danger  d’avoir  bien-toft  la  fièvre  des  playes, 
s’il  ne  l’a  déjà  bien-fort.  C’eft  pourquoy  li 
on  xiy  remedie  foudainement, c’eft  vn  cas 
defelperé.  Que  fi  avec  cette  ardeur  extrê¬ 
me  il  fuë  par  tout  le  corps ,  le  cas  n’en  effi 
pas  fi  dangereux  ;  mais  s’il  ne  fuè ,  qu’à  l’en¬ 
tour  du  thorax ,  principalement  vne  fueur 
froide  ,  la  mort  en  eft  voifine. 

Un  blclfé  qui'laiftc  aller  fes  cxcremcKte 
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irifenfiblement  J  quand  il  dort ,  eft  prés  delà 
:mort. 

Lors  quVne  bleflure  Te,  montre  du  com-, 
tnencement  aiTez  benigne  ,  &  facile  à  gué¬ 
rir,  &  par  apresparoift  rebelle,  &émpelche 
entièrement  dedormir,  il  h’èn  faut  attendre 
que  des  accidents  mortels.  > 

En  fuitte  de  tous  ces  lignes ,  &  d’autres 
Semblables ,  vous  pouvez  tirer  confeouencc, 
que  tpand  vn  blelTé  dort  pep  &  louvent, 
avec  tranquillité  fans  inquiétude,  an¬ 
xiété, -ny  ardeur ,  &  qü’i  l'a  la  refpiration  1?- 
bre,  le  battement  des  artcres  égal,  il  ne  faut 
pas  craindre  :  Ainli  qu’au  contraire  il  n’y  a 
aucune  cl|»erance ,  lors  que  toutes  les  chofes 
•fufdites  voiu  à  rebours. 

Au  relie ,  quant  aux  médicaments  lôpo- 
rifiques,  qui  font  dormir  &  veiller  les  ma¬ 
lades  ,  vous  apprendrez  cy-aprcs ,  à  qui  il 
les  faut  ordonner,  ou  dcfendre,  quand  je 
décriray  vn  Eleéiuâire  ou  Opiate  Anodyne 
tres-exccllente  pour  cët  elFec. 

CHAPITRE  III. 

’T)es  dpftleurs  des  blejfmes ,  leurs  casifes, 
frognofiiques  ,  &  remedes, 

L  a  douleur  eft  vn  accident  naturel ,  ou 
pour  mieux  dire  vnc  propriété  infepa- 
rable 
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laÜIe  des  playes ,  car  il  ne  fe  peut  faite  au-- 
cune  folution  de  continuité',  en  noftre  corps^^ 
jiy  guerifon  d'icelle ,  (ans  quelque  efpece  de 
douleur ,  laquelle  continué ,  jùfques  à  ce  ■ 
qi^c  la  natureait  feparé'ce  qui  elt  endom-- 
m,agé&  corrompu,  d’avec  ce  qui  eftfain  &:■: 
"oiJticr ,  &  lait  entièrement-  poulTé  dehorsj ; 
cequile  fMt  par  laluppuration.  C’eftpeur-- 
quoy  s’il  n’y  a  autre  douleur ,  que  celle ,  qui  « 
pi'oviént  de  la  luppuration  d’vne  blelîùre,  &  : 
que  tbuç  lé  relie  du  corps  né  nous  menàce  ' 
dpcrc  açcid.ent  ,  il  n’y  a  rien  à  craindre, , 
j^urveu  qu’il  obfcryc  la  diete  convenable.' 
àfon  mal.'  Mais  au  contraire,  il  ne  fautt 
rienefpererde.bon,  lors  que  laplaye  nefup-- 
pm'è  pas  à  Ion  temps ,  ne  J-end  pas  de  matière  : 
louable ,  caufe  des  douleurs  nompareilles,, 
éeqü’on'a  delinquéés  chofes  non  naturelles, , 
foit  par  la  faute  du  malade,  foie  par  celle  desi 
aflillants  ,  ou  du  Médecin,' 

Les  douleurs continuelî'cs  dés  blelïures 
doivent  donner  connoilTance  à  vn  Ghirur— 
^en  de  plufieurs  chofes  futures ,  s’il  eft-bien  •! 
verfé ,  &  expérimenté  en  lonart ,  éi  a  bonne 
intelligence  des  circonflancesdu  mal. .  C’eft ;; 
pourquoy ,  il  •mefemble  neecflàifed'en  rc — 
chercher  les  caufes,  montrer  .ce  qu’on  eni 
peut  conjeâurer ,  &  comment  il  y  fautre-- 
medicr. 

3’entens  ky  les  douleurs ,  qui  ne  font  pas-.' 
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naturelles,  comme  j’ay  dit  cy-dcifus,  Tanî 
Iclquelles  il  n’y  a  aucune  playe,mais  bien, 
celles  qui  (ont  plus  puiffantes  ,  plus  lon¬ 
gues,  lelquelles  proviennent  ou  de  l’erreur 
du  malade  ,ou  du  Chirurgien  ,ou  de  tous- 
deux  enfemble ,  &  par  fois  de  perfonne. 

Le  malade  peut  eftre  luy  mefme  la  caufe 
de  fes  douleurs,  en  faifant  vnc  dicte  con¬ 
traire,.  en  mangeant  trop  grande  quantité- 
de  viandes ,  quoy  que  laines  &  loiiables ,  ou 
bien  mauvaifes  en  qualitez  ,  comme  font 
les  choux,  les  poilfons  vifqueux  &  limo¬ 
neux  ,  comme  la  tanche.,  la  carpe  ,1c  bœuf 
'  falé ,  le  porc  autre  femblables  aliments ,, 
qui  engendrent  mauvais  fang.  Ou  bien  en 
beuvant  du  vin  fort  paillant ,  fins  le  trem¬ 
per  ,  de  l’eau  puante  &  marefeageufe ,  ou 
bien  de  la  bierre  aigre  &  corrumr  ue. 

De  mefme,  s’il  fe  veut  expoicr  aux  ar¬ 
deurs  du  SoleiL  ou  à  la  rigeur  de  la  froidure,, 
s’il  tracafle  deçà  &  delà,  s’il  ne  vit  chafté- 
ment ,  s’il  s’emporte  de  colere  à  tous  mo¬ 
ments  ,  ou  fe  lailfe  abbatre  d’autres  pallions,, 
il  ne  faut  pas  douter,  qu’il  ne  doive  avoir 
des  douleurs  extraordinaires ,  defquelles  le 
Chirurgien  ne  pourra  donner  aucun  juge* 
ment,  nyremede,lile  patient  n’y  veut  met¬ 
tre  ordre  luy  melrne.  C’eft  pourquoy,  il  l’.eu 
liint  adverrir  du  commencement ,  luy  pref- 
crire  la  dicte,  qu’il  doit  obferver,  luy  rc- 
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tnontrer  les  dangers  ,  qui  peuvent  arriver, 
s'il  excédé  les  ordres  qu'on  luy  donne ,  apres 
quoy  s’il  y  vient  du  malheur ,  celuy  qui  le 
penlè  enleradefchargé. 

Les  Chirurgiens  font  le  plus  fouvent  la.: 
caufe  des  douleurs,  qui  furviennent  aux’- 
blelTez ,  foit  par  les  couftures  mal  faites  ,  oîii 
il  n’en  faut  pas ,  foit  avec  leurs  tentes ,  char  — 
pie,  plumaceaux  ronds  J  qu'ils  pouffent  avec' 
telle  violence  dans  les  playes ,  qu’il  faut  de: 
necclîîté ,  qu'il  y  arrive  grandes  douleurs  y. 
foit  avec  leurs  médicaments  acres,  mordi- 
caiHS,  cauftiques  ,  &  femblables,  lefquels> 
font  du  tout  contraires  aux  playes  recentes.. 
C’eftpourquoy ,  il  s’en  faut  abftenir  ;  &  auffit 
foft  qu’aurez  appliqué  vn  médicamenta  vne' 
playarecente,  qui  excitegrande  douleur , ili 
le  faut  ofterà  mefme  tempsi  Q^lqnesfois. 
-auffi  les  douleurs  arrivent ,  pour  avoir  trop  ' 
tardé  à  penfer  le  malade  ,  la'  playe  eftanc. 
ainfi  demeurée  ,  fans  aucun  médicament  3. 
&  y  ayant  croupy  de  la  matière.  La  mefine. 
chofe  arrive,  quand  on  les 'penfe  trop  iùu-- 
vent .  &  qu’on  ofte  les  médicaments ,  qui  ne 
font  pas  cncores  digerez ,  par  la  chaleur 
tutelle. 

Que  fi  le  malade  n’a'  conrnrî's  aucun  er^- 
reur ,  le  Chirurgien  a  fatisfaic  à  fon  devoir 
fuivant  les  réglés  de  l'art ,  &  de  lanature  du' 
blclIc  ,  &.  ncantmoins  fi-  tollés  douieivai 
Ce  ij 
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furvienennt ,  il  y  faut  avoir  efgard ,  obfeW 
vaut  diligemment  les  événements. 

Notez  dbnc.,  quefi  vneplaye  ne  luppure  ' 
pas  5  &  ne  rend  aucune  matière ,  quand  il 
eft  temps,  &  que  la  douleur  s’augmente  d& 
plus  en  plus ,  c’eft  vn-  ligne  qu’il  s’y,  forme  la 
Iquinancie  des  playes  ,  ou  la  gangrené.,  li. 
on  n’y  pourvoit. 

Quand  vneplaye ?{i:  bien  colorée, .&  rend: 
du  pus  loiiahle  ,  ne  kiffant  pas  poutr 
tant  d’avoir  des  douleurs ,  qui  s’accroilfent 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  ,  bn  a  commis  ; 
quelque  erreur  à  la  playe  nclle  eft  profonde»:/ 
&  qu’elle  arrive  jufques  aux  os  des  parties;, 
extrêmes^,  c’eft.à  dire  des  bras  ,.on ,  des  jam-<  ' 
bcs  ,  on  peut  .croire  qu’il  y  a. quelque  oi 
rompu,,  au  quelqüe;  elquijle,Lqui.m’eftpas 
reniife.  en  fon  lieu  ,à  quoy  il  êittE,btenpren*f 
dre  garde.  • 

Si  apres  qu.vne.pkye  eft  dcatrifse^ii 
refte  grande  douleur  en  la  partie  . i  c’eft  vne. 
marque,,. que  l’atrophie  ou,. confomption 
viendra  à  telle  partie;  Si  outre  la  dou¬ 
leur  il  y  a  tumeur,  il  faut  croire  qu’il  y  a., 
quelqnefraâured’oSjOU  elquille,  &  fi  cecta 
tumeur  eft  molle,  commes’iî  y  avoitdupus. 
contenu  en  icelle,  les  veines  ou  les  nei'fsfc. 
putréfient  &  pourront  produire  fiftule,  can¬ 
cer,  lynovie. 

Les  douleurs  grandes  ésplayesde  la  tefte,; 
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apres  qu«Ilos  font  gueriesj  démontrent  qu’ït 
y  a  fraâ:ure,&.  quelque  efquille  d’ôs,  &  s’il  y 
a  tumeur  mollairc  il  s’y  forme  abfcez',  du- 
•  bien  il  y  a  quelque  partie  de  l’os  qui  prelïe 
ladure  mere,, 

Les  douleufsqui  (urviennent  petit  à' petit 
aux  blèirures^.apresfriiron  oü  tremblement,, 
ou  grand  refroidiirement,  figniEent  la  fièvre/ 
fymptomatiquè  des  pkyes. 

Lors  que  les  ddulcurs- font  plus  grandes, 
&  plits  excefïïves  au  deffus  ou  au  délfousde. 
la'playe 5  qu’en. icelle  mefme ,  il  faut  crain<- 
dre  la  venue  dé  quelque  mauvais  hofte,,. 
comme  d’vn  cancer  ou  fiftule;&  fi  la  dou-  ' 
leur  s’augmente  de  iour  en  iour,  les  médi¬ 
caments,  .'qu’on  y  appliqüc  ne  font  pas  pro'» 
près ,  &  caulèront  à;  la-fin  la  gat^rene,  fi  ou 
continuede' s’én  .lèrvifi 

Qj^nd  vne  pl'aye  eft  nette,  belle  8?  n’a- 
aucune  apparence  deftre  en  mauvais  eftkt, 
&que  pourtant  lè  plus  fouvent  quand  on 
penfe  le  malade,  il  tombe  en  foiblëffe,  ou  du 
moins  fe  trouve  mal,  il  feue  jügér,  que  ce- 
luy,  qui  le  penfe ,  ne  vaut  ri'en ,  &  encore", 
moins  fes  médicaments. 

Lors  que  les  artères  temporâlies  ne  font" 
jas  bleffees ,  &-  qiTe  neanmoins  on  les  voit' 
remplies,  on  lesfenc  battre  outre  mefure, . 
&  quelles  élancent,  à  raifou  de  quelque' 
Ulcllure  à.  la,tefte  j  on  peut  juger  ,  que  le. 

Gx  iij  , 
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malade  eft  ea  vn  lieu  trop  chaud ,  c’éft  pour. 

quoy  on  a  couftume  en  certains  païs  de  le 

mettre  dans  des  caves ,  ou  chambres  ter» 

r-eftres. 

Finalement  les.douleurs  tenfivcsdesplayes 
fignificntconvulfions,  les  cuilàntes  &pru.. 
rigineufes ,  dénotent  quelque  humeur  acre,, 
^ui  torribe  hir  la  partie,.  Les  douleurs  pi¬ 
quantes  des  flancs  où  coftez,  n’eftant  pas  à 
laplaye,  dénotent  la  mbr<.  Douleurs  gran¬ 
des  dVne  playe  prefque  guerie,  &  mauvairc 
difpofition  du  relie  du  corps,  marque  la  fiè¬ 
vre  accidentelle,  ou  bien  la  mort,  ù  on  ne  la 
prévient  par  bons  remedes. 

Il  nous  relie  maintenant  à  dire,  comment 
il  faut  remedier  aux  douleurs  communes 
des  playes  dangereulès,  comme  celles  dès 
'jointures ,  où  il  y  a  plulîeurs  vailTeauXjS: 
principalement  des  nerfs  &  tendons  offeu' 
îez,  &  en  d’autres  pareilles;  car  les  nerfs, 
ellant  blelTez ,  font  beaucoup  plus  doulou¬ 
reux  J  que  toutes  les  autres  parties  du  corps, 
ellant  les  vrais  organes  du  lèntiment  &da 
mouvement  ;  &  notez  que  la  douleur  ell 
tqûiours  plus  grande,  lors  qu’ils  ne. font 
qu’àdemy  couppez,  ou  bien  feulement  pi¬ 
quez,  que  quand  ils  font  entièrement  coup¬ 
pez,  pour  des  railons  aflez  claires.  Lors 
donc  que  les  nerfs  font  offenfez-,  &  qu’à 
railon  d’iceux,  il  y  a  grande  douleur  à  la 
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playe,  il  fera  à  propos  de  vcrfcr  dans  la  blcf- 
fure  vne  goutte  d’huile  rouge  de  terebenti- 
ne,ou  huill'e  de  laurier  diftillée,  ouhùillc 
de  briques  ;  car  ces  huilles  appaifent  la  dou¬ 
leur  des  nerfs,  aufquels  la  chaleur  eft  agréa¬ 
ble,  &  le  froid  contraire  j  ce  que  ces  huilles 
font  d’autant  plus  promptement  qu’elles  pc- 
netrét  aulîi-toft ,  ayant  la  nature  tres-fubtile.. 

On  pourra  mettre  au  delFusde  la  playe, 
pour  la  première  fois,  vn  emplaftre  defenfif,. 
qui  lera  décrit  en  la  quatrième  partie.  Les 
autres  fois  lui  vantes ,  vous  pourrez  pendant 
les  douleurs  baigner  vn  petit  linge  dans 
lefdites  huilles,  &  l’appliquer  dans  la  playe,. 
par  dellûs.  vous  mettrez  l’emplaftre  fàrcoti- 
quede  Paracelfe,  qui  eft  le  ftichpflafterde 
ma  defeription. 

Les  douleurs  eftant  appaiflees ,  il  ne  fera 
plus  neceftàire  de  le  fervir  de  ces  huilles 
chaudes;  mais  il  fuffira  d’vfer  de  noftre 
onguent  brun ,  duquel  vous  ferez  couler  vn 
peu  dans  la  playe.  On  pourra  neanmoins  in¬ 
corporer  quelques  gouttes  des  huilles  luf- 
ditesavec  cét  onguent ,  qui  empefehera  les- 
douleurs,qui  pourroient  retourner. Ou  bieti 
vous  pourrez  faire  cét  onguent',  qui  eft  tres- 
experimenté  ,  non  feulement  pour  adoucir 
les  douleurs  des  nerfs  ;  mais  auffi  pour  la  fy- 
novie,  paralylîe ,  convulfions  ,&  autres  ac-r 
ddénts  femblables  de  nature  froide. 
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%  Demie  dragme  -d’huille  ou  d  efTeuc^ 
d  ambre  jaune ,  qui  foit  bien  claire  &  difli> 
fée  avec  dePeaUi  huillesdes  bayes  de  IW 
rier  faites  non  pas  par  expreffion^  mais  di— 
ftilëes ,  &  qui  ne  fcntenc  pas  le  bruflé  ,vne 
d.ragmc  &  demie,  onguent  de  Dialchea,ou 
guimauve  ,  qqatre  onces  ,  raeflez  le  tout 
ciîfcmble,,&  en  mertez.non  fatlement dans, 
les  playes  ,  où  il  y- aura  des  nerfs  blcffcz;, 
mais  auffi  tout  à  l’entour ,  où  il  y  aura  conr- 
tülion,  contorfion,  diftenfion,oa  relaxation: 
dè  nerfs,  &  vous  en  remporterez’ grande 
louange,  comme  auffi  le  malade  grand  fou-- ' 
*  Jàgemenc. 

S’il  y.  a  grande  douleur  en  vne  blelTure,- 
qui  ne  rend  qu’vne  matière  fereufe ,  &  par- 
conlèquerrt  eft  accompagnée  de  fynovie,il 
faudra  y  appliquer  les  remedes,  qui -feront' 
prelcrits  au  Cliapicre  de  la  Synovie. 

Finalement,  fi  par  aucun  médicament  to* 
piquCj  on  ne  peut  appaifer  les  douleur  d’vne- 
playe ,  laquelle  toutesfois  ne  paroift  d’ail-'' 
leurs  dangereufe,  &  que  le  malade  ne  foit; 
pas  d’autre  codé  empefehé ,  on'  luy  pourra^ 
donner  dans  du  vin  ou  de  la  bierre,  del’O-" 
piate  Anodyne ,  qui  fera  deferite  en  laqua*- 
triérae  Partie,  La  dofe  eft  de  fix  à  dix  grains,- 
Ce  qu’ayant  pris,  il  repo-ferâ ,  perdra  le  fen-; 
timejotde  lès  douleurs ,  quoy  que  bien  puif-' 
lances;. 
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Ci;la  fuffîra  à  prefent,  touchant  la  douleur 
üesplaycs,  quby  qu’il  y  aie  plufieuts  autres 
choies  dignes  d-c  remarque  fur  ee  fujeti  mais 
cachées  jufques  à  prefent.  Ceux  qui  pren- 
di'ontla  peine  d’en  écrire  davantage,  &  en 
meilleurs  termes,  obligeront -ïa  pofterité  à 
leur  en  fçavoir  bon  gré,  d’avoir  éclairé  de 
leur  lumière  ceux,  -qui  eftoient  dans  les 
tenebres.  Pourmoy,  je  ne  leur  .envieray  ja¬ 
mais  la  gloire,  qu  ils  en  pourront  elpercr, 
&qu’ils  auront  mérité.  ^ 

CHAPITRE  IV. 

Du  fHs  ,&  de  U  matière  des  flayes ,  &  ce 
qu  elle  fgnifie. 

La  matière,  qui  fort  des  blelTures ,  n’efl: 

autre  chofe,.  que  leur  excrcment;  car 
toutes  les  payes  en  general  viennent  pre- 
raiereme;it  à  fuppuration ,  pour  feparer, 
moyennant  la  chaleur  naturelle,  l’impur 
d’avec  ce  qui  elt  net,  &  ofter  ce  qui  ne  vaut 
rien  d’avec  les  parties  necellàires  ;  ce  que 
Éiifant  la  nature,  elle  commence  à  bien 
operer.  Cette  matière  eft  produite  en  partie 
du  membre  blelTé,  lequel  ne  failànc  pas 
bonne  digeftion ,  aglutination ,  &  alfimila- 
tion  du  fang,  qui  luy  eft  diftribué  pour  fa 
nourriture ,  engendre  ces  excremects ,  qui 
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fent  le  pus.  En  partie  aufïl  les  medicameati. 
4]uon  applique  à  la  playe,  font  caufede 
-matière  qui  en  fort.  Q^lqueS;fois  la  diece, 
qu’on  oblerve;  car  encores  qu’on  ne  mette 
j-ien  fur  yne  playe ,  elle  ne  laiflera  pas  de 
rendrequelquematicre,  qui  fera  bonne,  ei; 
mauvaife  -,  peu  ou  beaucoup ,  félon  la  dif- 
pofitîon.ducorps ,  ôtde  la- blefllire  mefmé. 

Cette  matière  eft  poulfée  dehors  par  la 
faculté  expultriçc,  raoyemiant  la  chaleur^, 
&:lebaulme naturel,  que  la  nature  y  pro¬ 
duit,  auquel  bauJme  (î  on  adjo.ufte quelque 
i-ncdicameilt'prqpre  &  agréable,  la  partie 
"bLiÇée  s’en  nourrir,  &  fe  fortifie,  engendrj 
beaucoup  moins  d’excreraents,  &  fe  guérit 
bien  plûtoft.  C'ellpourquoy,- quand  les  rne- 
dicaijaeius  lÿmbojifènt  avec  les  blelfiires, 
«ù  ils  font  appliquez",  elles  rendent  du  pu? 
ioüable  ,  en  quantité  médiocre,  &:  enquar 
iicé  convenable  :  que  fi  au  contraire  les  mé¬ 
dicaments  ont  antipathie'en  quelque  fa.çoiii 
avec  le  baulme  naturel  des  blélTèz,  la  nature 
ne  les  pourra  digerer.;  &:  ainfi  le  pus,  qni 
fortirâ  de  la  playe,  n’aitra  ny  fa  couleur,  nÿ 
fon  odeur,  ny  là  confiftance  comme  il  de- 
vroit.  Ce  qu’eftant,  il  faut  conclure,  que 
*els  médicaments  ne  font  pas  bons,  &  qu’il 
en  faut  psrejidrc  d  au  très  j  car  le  pus  fe  chan¬ 
ge  &  fe  montre  bon  ou  mauvais ,  félon  les 
£?9UJKS_c!^  mauvaifes  qualitez  des  medici' 
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ttietlfS.  Ceft  pourquoy  il  faut  faire  difFereri- 
■<cdu  pus ,  pour  fçavdir ,  Iprs  qu'ils  eftmau- 
wis,  s’il  proviait  tel  à  càufe  des  medïca- 
-rhciits;  dU  bien  par  dcflàut  dvi  corps  ;  car  fi 
'  les  médicaments  font  bons,  le  mauvais  pus- 
donne  à  connoiftre  quelque  mauvais  acci¬ 
dent  futur. 

Et  avant  toute  chofé  ilfaut  noter,  qu’en- 
cores  bien  que  toutes  lés  blelTures  produi- 
fent  de  la  matière  peu  ou  beaucoup,  fi  eft-ce 
pourtant  qu’elle  n’eft  pas  égalle  ny  fembla- 
iile  indilFererfiment  en  toute  forte  de  maux, 
&  en  toutes  parties,  car  les  mufcles  ont 
Icitrs  propres  excrements ,  le  fimu  a  les  fiens 
auffi differents,  les  nerfs  font  auffi  vne  ma¬ 
tière  ou  ferofité  diverfe,  les  os  ont  leurfâ- 
ilie  pàrticuliere,de  mcfme  que  les  parties  in¬ 
térieures,  comme  lefoye,  lespoulmons,  la 
ratte,Ie  cerveau,defquels  la  fiibftanccparen- 
cbymatiqtle  eft  du  tout  différente  d’avec 
les  autres  parties. 

Lés  os  donc  font  vne  matiefe  bknchaftre, 
gluante,  efpaiflé,  &  puante,  lors  que  la  na¬ 
ture  coopéré  à  guerifon.  Mais  quand  ils  ont 
dyfcrafie,  ou  empefehement ,  ils  rendent 
vhc  ferofité  toute  claire  fans  aucune  odeur, 
prefque  femblable  à  la  graiffe  fondue,  ainfi 
qu’il  appert  au  defîus  des  ling'es,  qu’on  a  mis 
dans  la  playe.  Les  nerfs  rendent  vne  matière 
claire  5c  vifqueufe,  &  quand  les  chofes  ne 
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«font  pas,  Comme  ilfauta  cette  (ànieaqueufe 
^ient  en  abondance,  vn  peu  jauna(lrc&  écu- 
ineufe,  comme  yn  blanc  d’œuf  battu,  pu 
bien  comme  du  fang  crud ,  &  à  dçmy  di- 
;geré, 

Les-excrements  purulcnts.de  la  chair, font 
wn  peu  épaisjgrifaftres ,  quelquefois  de  cou^ 
ieur.de  chair ,  avec  vrie  odeur,  qui  n’eft.pas 
fl  puante.que  celle.des.os,  ilsfe  feparent  fa¬ 
cilement  -de  la  playe.  Car  fi  la  inatiere  efl: 
ylrqueufe,  &  quelle  s  attache  fi  fortauxlc- 
vres  dela  playe,  qu’on  ne  i’ea  puille facile¬ 
ment  ofter,  en  relTuyant,  &  qu’avec  cela 
elle  Toit  dé  figuré  ronde,  elle  marque  que  la 
fecifité  concoéirice  &  excretri.ee,  font  extrê¬ 
mement  .afFoiblies  j  &  s’il  y  a  outre  la  ma- 
tierequelque  efehare ,  pu  quelque membra- 
i?e  noircie,  il  faut  .craindre  la  gangrené  & 
la  mort,  laquelle  fiiccedcra  £icilernent,fi  on 
ne  fcpare  cette  eCchare,  &  les  membranes 
corrompues.  '  , 

.Si  la  matière  eft  fort  viiqueufe ,  la  playe 
jn’eftpasen  llefiat  ,  quelle  doiteftre,  il  s’y 
pourra  faire  quelque  fiftule^qu  ylcere  nwliu 
3c  caruinomf-teuy. 

Le  pus  qui  eft  clair  ^  bIancliaftre,comme 
4ul>titft:,  fignifie.vne  fiuxion  tres-mauvaife, 
cojEifbuiptioto  de  la  moelle  des  os.  Et  fi 
outre  ces  deux  qualicez'  la  quantité  en  eft 
e;raajie,  c’eft  vue  marque  iixfaiilible ,  de 
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Quelque  iccid^nt  pernicieux,  comme  d’vnfe 
Synovie,  Rheumatifmc,  Apoplexie,  Paraly^- 
■fie,  &  autfres  femblébîes,  auquel  cas  la  prin« 
tipalc  indication  eft  de  defecher  la  playe,. 
&  les  huilles  auffi-blen  que  toutes  ehofcs  on*- 
•ftueufes  luy  font  contraires.  Si  vne  playc 
produit  fort  peu-  de  matière  ,  &  que  lés 
bords*  deviennent  livides  ,  ou  noiraftres  , 
ceft  vn  lignai  de  mort,  auquel  cas  iln’y»’ 

Ipas  de  reflort. 

Quand  la  matière  eft  jaunaftVe ,  époifte.  Si 
vient  en  abondance  en  preflknt  la  playe,  if 
eft  tres-certain,  qu’il'y  a  quelque  cavité  otf 
1  ünuDfité  à  l’entour  ;  &  fi  de  plus  l’os  eft  noi- 
raftre,ou  carié  en  quel<}ue  endroit,  op  peut 
croire,  qu’il  fe  gafte  &  le  carie  encores  e»- 
quelque  autre  part.  G’eft  pourquoyjfans  per¬ 
dre  de  temps ,  il  faudra  fnivre  les  intentions 
de  lacuredesfiftules-,  parlefquelies  l’os  ca¬ 
rié  abfcedera  plus  facilement  ;  obfervant 
toutesfois  diligemment  qu’il  ne  faut-  pas 
commencer  par  les  remedes  les  plus  puif-- 
fents,  ordonnez  aux  fiftulesinveterées-,.mais> 
par  les  plus  douxv 

Sienpreflàntles  levres  d’vne  pîaye  mol-» 
klfejilen  fort  de l’èfcüme , mélée avec  du 
kiig,  c’eft  vn  'figue  que  la  ebair  eft  fpon- 
gieufe,.&  qu’il  s’y  peut  former  fiftule,  oit 
vlccre  fpongieux  ;  c’eft  pourquoy  il  y  faut 
applii^uer  des  médicaments  propres  aux  ff" 
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ftules,  qui  puiflèm  reflerrer  &  rafifcrtairles 

parties  fpougieufes. 

Si  vne  playe  ne  veut  aucunement  fuppu» 
jer ,  mais  eft  toujours  fcche,  il  y  a  danger, 
de  la  gangrené  J  &enfuhe  du  fphacclei  lV 
■vantcourcur  defquels  eft  la^  noirceur,  que 
les  Alcmaiidsl appellent  .  ,r 

T oute  matière  qui  eft  extraordinairÈment 
puance,  ne  marque  rien  de  bon. 

C'eft  pourquoy  il  faut  exadlement  obfer» 
ver  la  confiftence  de  la  matière,  fa  quantité, 
là  couleur,  Ibn odeur,  &  autres  qualitez^ 
defquelies  on  en  pourroit  faire  vn  long 
traité;  mais  d’autant  qu’on  n’en  peutpar-* 
1er  qu’avec  incertitude ,  à  raifon  des  diffe* 
rents  médicaments ,  qu’on  y  .applique ,  qui 
changent  toutes  les  qualitez  de  la  matière; 
Rendant  par  conlèquent  les  lignes  qu’on  en 
peut  tirer  douteux  &  ambigus,  le  peu,-que 
j’en  ay  dit,  fufEia  à  ceux,  qui  fe  lerviront 
de  m.es  onguents ,  &  de  mes  emplaftres,  car 
qui  en  vfera  d’autres,  trouvera  auflide  la  di-. 
verficé  és  lignes  que  j’ây  tiré  de  la  matière: 
Enfuitedequoy,il  fera  obligé  d’oblèrver  les 
clFets  de  fes  médicaments,  &  quel  pus  ils 
produifent  és  pla.yes ,  afin  qu’il  puille  re¬ 
marquer  ce  qu’il  ligmfie  de  bon,  onde  peï- 
nicieuxj&y  remédier  en  temps  &:lieux^. 
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CHAPITRE  V.. 

U  Synovie  des  plajts ,  ou  fiuxion  fy 

1’inimenr  dliffsenp^ire  des farties  hlejfées.:  -  ■ 

Et  accident  eft  fi  connu  dc'  tous  les; 

J  Maiftres ,  qü’il  femfelera  à  quelques- 
vns  fuperflii  d  en  parlcr,&  inutile  d’en  avoir 
écrit.  Mais  d’autant  qir’il  n’y  a'Wen  ,’qilï 
puilPe  fi  facilement  tromper,  les  ChirurgienSy 
que  la  Synovie,  j’ay  jugé  non  feulement 
vtile  =  mais  tres-neeellàire  l’éclaireilTement 
desdifficultex,  qui  fe  rencontrent  en  cettfe 
matiers ,  principalement  apres  avoir  vert 
tant  d’erreurs ,  qui  fe  commettent  aujour- 
d’huy  en  la  cure  de  céc  accident,  pour  le- 
jEiuel  il  y  a  tant  de  recejJtes  en  vogue  ,  qui- 
lemblenc  montrer,  que  la  Chirurgie  n’a  ait~ 
t-nne  connoiifancc  de  la  vraye  fomxe  de 
•cernai. 

Et  pour  mieux  entendre  ce  qif’eft  ia'Sy- 
«ovic',  il  nuit  feavoir ,  Qu’entoures  les  joîu- 
rures  du  corps,  la  providence  de  la  naiiirc  a- 
fournyvn  certain  humeur  appellé  des  l.achiS 
gluten  pour  rendre  les  .extremitez  des  os 
plus,  lubriques  ,  &  faciliter  le  mouvement^ 
fans  lequel  il  fe  fait  pi  us  difficilement ,  aiilfi 
que  l’on  voit  aux  corps  tabides  &  confom  - 
mczj.lefqriels  eftant  privez  de  cét  hume]ua 
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aatnrel ,  ne  font  prefques  aucun  moHve-; 
ment^qu’on  n’entende  craquer  les  os  cnfem» 
b!e.  Ce  gluten  pourtant  eft  en  petite  quan¬ 
tité  :  Or  eft-il  que  plufieurs  Chirurgiens 
croyent  fermement  3  que  la  Synovie  n’eft 
autre  chofe  que  la  confomption  j  &  vn 
flux  de  ce  gluten  articulaire  ;  Mais  iis 
trompent  grandement,  aux  dépens  des 
blelTez  ;  Car  par  la  Synovie  nous  voyons 
fortir  plus  de  macicre,  qu’il  n’y  a  dé  gluten 
en  tout  le  corps  x  auffi-toft  qit’vne  join¬ 
ture  eft  privée  de  cét  humeur,  elle  devient 
■aride,  &  ne  fe  peut  plus  flefehir,  ainfi  que 
tous  les  Médecins  n’ont  encores  pCi  trouver 
les  moyens  de  feftaurer  le  gluten  natureLqüi 
eft  vne  fois  confonamé  par  la  fièvre  heâis» 
que» 

La  Synovie  donc  n’eft  autre  chofe,  que  la 
confomption  de  l’humeur  alimentaire,  du¬ 
quel  les  nerfs ,  les  veines,,  les  artères ,  & 
autres  partiesfpcrmatiques,doivent  prendre 
I  leur  nourriture,,  &  fans  lequel  il  leur  eft 
împollîble  de  fubfifter  long-temps;  caries 
nerfs,  les  veines,&  les  chairs  eftant  blelfées, 
laiftènt  écouler  leur  nourriture  par  la  playe, 
&  font  cét  accident ,  dit  Synovie,  laquelle 
continué  jufques  à  ce  que  les  facilitez  rc- 
tentrice,  concoélrice,  8c  fècretrice,foient 
fortifiées,  &  que  les  parties  blelfées  puilTenS 
digérer,  retcniri&  profiter  de  leur  aliment. 
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Apres  qüoy  la  Synovie  ceire,  &  la  playe 
commence  à  fe  guérir  r  que  fi  pourtant  oi> 
n’applique  pas  les  remedes  convenables  & 
necciraires  à  la  play'e  ,  par  lefquels  toutes , 
ies  parties  foient  fortifiées ,  il  peut  arriver 
que  la  Synovie  s’accroifi'e  de  telle façon,que 
non  feulement  la  par  tieoffenfée,  maisaulE 
toutes  les  voifinesj  voir  iildffrie  tout  lé  corps 
foit  dcpoiiillé  par  icelle,’  de  Ion  humeur  ra¬ 
dical  ,  ■&  ainli  s’énfiiivc  la  mort ,  ou  tout 
au  moins-  atrophie ,  &  confbmption  de  la 
-  partie,  qui  en  aura  le-  plus  perdü. 

Il  arrive  auffi  quelquefois ,  que  le  corps 
-eftant  cacochyme,  cét  humeur  naturel  efir 
falé,acrc,&  mordieant,  ce  qu’eftant,il  ronge 
&  ylcere  les  nerfs,  faifanc  par  tout  où  il 
palTe  des  troux  avec  douleurs  nompareilles.. 
j’ay  veu  moy-mefme  qu’vn  homme  cftanC 
blefle  au  doigt ,  la  Synovie  s’y  mit ,  &  le 
Chirurgien  l’ayant  néglige  (  ce  qui  ne  fè 
doit  pas  faire  en  quelque  partie  que  ce  foit  V 
les  nerfs  furent  rongez,  enliiite  toute  la  ma!tî 
vlcerée,  '&  tout  le  bras  jufques  au  coude,, 
par  apres  julques  à  l’épaule,  dequoy  le  ma¬ 
lade  mourut  par  la  négligence  du  Chirur¬ 
gien,  avec  des  tourments  infupportables.  Ce 
qui  montre,  qu’il  ne  faut  pas  méprifer  céc 
accident  du  commencement,  mais  prevenit 
ià  malignité  ,  par  les  remedes  convenables^ 
ainfi  que  nous  dirons  cy-  après. 


Xa  Chh'urgie 

La  Synovie  ne  doit  pas  épouvante^  vji 
Chirurgien  expert  en  font  art ,  ou  liiy  fairç 
perdre  courage, comme  il  arrive  d’ordinaire, 
aulli-toft  qu’on  voit  que  l’aliment  fe  chanx 
ge  tout  ^  fait  en  excrement;  mais  il  s’cftii- 
diera  de  changer  telle  dyfcrafie,non  pas  ayec 
des  remedes  particuliers ,  inventez  pour  ce 
mal,  mais  des  bons  médicaments ,  lefquels 
eftant  comme  il  faut,arrefteront  telle  fluxion 
à  moins  de  cinq  jours ,  pourveu  que  la  dicte 
du  patient,  loit  bien  ordonnée  &obfcrvée; 
car  autrement  il  fera  difficile  d’y  reme^ 
dier^ 

.  Il  faut  fçâvoir,  que  l’humeur ,  qui  coule 
par  la  Synovie,  ne  fe  convertit  jamais eij 
pus,  &  que  c’eft  en  vain  que  la  plupart  des 
Chirurgiens  fè  fervent  des  médicaments 
lEmplaftiques,deficcatifs,&  aftringents,pout 
^rrefter  telle  fluxion  ;  car  ils  fe  fervent  de 
î)oIe,  de  terre  figillée, coquilles  de  limaçonjf' 
bruflées  ,  lentilles,  mafehoircs  de  brochets, 
poqges  d’œufs  pulvcrifées ,  pommes  fauvai- 
gcSjvUiaigJ'e,  Se  autres  fcmblables.  ^  / 

^  Cet eflrangers  ont  accouftumé  d’y 
mettre  du  cotcon  bruflé,  d’autres  des  caiî'- 
tarides , .  lefquels  tous  enfemble  témoigiKiît 
aflez  qu’ils  n’cntend'ent  pas  ce  que  c’efl:  de  li~ 
Synovie  -,  autrement  ils  ne  fei'oient  pas  fi 
aveuglez  en  ce  cas,  &  y  atir oient  trouvé 
quelque remede plus  propre,,' 
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1  .  ;  Ec-quoÿ  gwe  la  cure  dç  ce  mal  e'onfiftc 
plus  eu  l’operation  manuelle,  &  experienee,. 
qu’en  la  venu  des  receptes. 

Si,eft-ce  pourtant  que  je  ne  blalmc  point 
les recrcts particuliers,  que  Dieu 'a  donné  à 
I  qui  il  luy  plaift  pour  ce  iùjet  Se  pour  d’au- 
Ercs^car  par  fois  la  Synovie  eft  â  grande  &  ü 
I  puilfante ,  qu’il  y  faut  employer  toute  lorte 
I  de  remedes  ;.imais  lî  lesplayes  font  bandées,. 

'  «omme  j’ay  montré  cy-devant,  il  n’y  a  pas- 
lantdcperil. 

Or  pour  .vous  montrer  comment  il  faut 
penfer  telle  maladie,  je  vous  propoferay  vu 
exemple,  duquel  vouS'  pourrez  remarquer,.., 
comment  il  lè  faut  conipofter  en  d’autres 
femblables. 

:  II  arriva  qu’vn  Ménufier-eftant  blellé  à  la 
cheville  du  pied,  fut  penfé  d’vn  Chirurgien, 
je  ne  fçay  de  qu’elle  façon ,  mais  fi  mal,  que 
If  .Synovie  s’empara  de  la  playe ,  &  qu’il  y 
vint  tout  àl’cnrour  de  grands profonds 
vulceres ,  aufqucis  on  mettoit  toujours  des 
tentes.  Le  malade  vi)yanc  que  fou  pied 
%!loit  de  mal  en  pis,  &  que  la  jàm-be  s’en- 
floitdeplusen  plus, avec  des  douleurs ih- 
fupporcables ,  il  fe  refbluc  de  quitter  fon 
premier  Maiftre,  s’adrefià  à  moy.  Je  le 
traitay  comme  il  s’enfiiic,  &  par  la  grâce  de- 
Dieu,  je  le  rendy  parfaitement  guery.  " 

-  :î’cmpliirois  tous  les  vlceres  èc  la  playe;». 
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de  noftréongüent  briln ,  par  defTiis  j*appli. 
quoîs  noftre  emplaftre  de  Paraçcife  ,  afin 
qu’il  ne  peuft  rien  efcouler  de  l’onguenr. 
Ce  que  je  làifois  trois  fois  le  jbur.  Je  faifois' 
tenir  la  jambe  bien  chaude&îcnt ,  5c  au  deC» 
fus  dudit  emplaftre ,  j’adjouftois  l’autre^def- 
fenfif.  Apres  avoir  continué  quelques  jours^ 
enfin  la  fynovie  s’arrefta  ,  &  en  peu  de 
temps  apreSj  rl  fut' entièrement  guery. 

Il  faut  noter ,  que  fi  la  playc  eft  fi  pro*- 
fonde ,  que  l’onguent  fufdit  ne  puifle  penff- 
'trer  jufqnes  au  fond ,  il  faudra  par  vne  nou¬ 
velle  coétion  ,, le  réduire  en  confiftence  fi 
'époilfe  ,  qu’on  en  puiffc  faire  vne  tente  en 
forme  de  fuppofitoire  ,  &  l’enfoncer  juf- 
^csaufond  du  mal ,  &  afin  quelle  nepui& 
fe  fortir  ,  appliquez  au  demis  l’emplaftre 
Æfdit.  Car  ladite  tente  fe  fondra,  &  mon*- 
•difiera  beaucoup  mieux ,  qu’aucun  autre 
médicament  fait  d’huile  ou  de  grailfe ,  d’au¬ 
tant  que  l’humeur  fertux  ne  s’attache  pas 
aux  chofes  grades ,  mais  demeure  au  fond. 
Noftre  ongitént  brun ,  qui  eft  compofé  avec 
la  pierre  de  vitriol ,  ne  reçoit  aucune  grai^ 

,  fe ,  c’eft  pourquoy  il  eft  fort  propre  à  la  fy- 
novie  ,  &  d’autant  qu’il  participe  vn  peu 
-d’acrimonie  ,,ileft  incifif,  &  deterfif ,  d’oti 
vient  qu’il  atténué,  &  mondifie  I’humeuï_ 
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^uel on peutobvier  à eet. accident, &  c’efl 
pour  ce  fujet  que  j’ay  tant  prifé  l’onguent 
prun ,  pour  les  playes  des  jointures ,  d’au- 
taiit’qu’ii  cmpefche,.  &  arrefl;,e  la  lynovie. 
Les  autres.feculcez  decet  onguent,  feront 
dçfcrkes ,  quand  j’endonneray  la  compofi- 
tion  au  quaçriénae  livre.  ,  . 

x:hapitç.;E  VI. 

Pe  la  fauffe  finovte ,  oh  finxions ,  qui  Ihj- 
rejf  mhltnti  &font  comfliq^Hées  avec  elUc 

QVoy  quW ne puilTe  faire  entendre  à 
plufieurs  pcrfonnes ,  que  les  rnauvai- 
fes  difpofeionsdu  corps  blelfé,  fe  manifa- 
ftent  par  la  playe  ,  fi  eft-ce  pourtant  quÆ 
3’expcrience  nous  le  tnontrejournellcmenci 
ainn  nous  voyons,  que  les  huraeiirs.cprro,m- 
pus  d’vn  corps  cacochyme  ,  fe  méfient  avec 
la  lÿnovie ,  &  fe  purgent  par  les  blclfureg. 
Ce  qui  trornpe  facilement  yn  .Clfirurgien, 
qui  n’eft  pas  bien  fondé  enfon  art ,  &  l’e^rar 
pefehejoien  fouvant  d’eti  venir  à  lagucrifoii. 
Jây  vû  moy-mefme  yn  Chirurgien alfez  exr- 
pert ,  qui  fçayoit  fortEien  arrefier  vqe  lÿno- 
yie  fimple  ,  mais  qui  eftoit  bien  empefehé 
de  fa  perfonne,  iqrs  quelle  eftoit  compli¬ 
quée  avec  ces  autres  fortes  de  fluxions. 

Pf  pour  éviter  cette  co/ifufiqn  ,  jj  fat^ 
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noter ,  comme  nous  avons  dit,  Cjüelà  im» 
tiere„  qui  coule  en  la  fynovte  ,  prenant'feli 
origine  des  nerfs  &  parties  fpermatiqucSjC» 
retient  auffi  la  couleur  blanche  ,  6;  tpié  - 
quand  il  y  a  quelque  autre  humeur  niellé 
avec  elle ,  on  y  voit  du  changement  de  quaii» 
tité  &  d«  qualitez  ,  mais  partic'ulicrèmeni 
de  fa  couleur.  Car,  ou  elle  eft  claire  coniÉe  , 
.du  petit  laiït ,  ou  vüqueufe  ,  &  gluante,.  - 
comme  le  blanc  d’vn  œuf,  çu  jaune,  coitt-  | 
me  de  l’huilcjou  rougeâftre  comme  l’eau-i  '  1 
dans  laquelle  on  a  lavé  de  la  chair  nouvel-  ' 
lement  tuée,  de  forte  que  les  linges  abbreu-  i 
vez  de  telle  matière ,  en  témoignent  la  cour  . 
!eur,Si:  les  autres  qualitez.  ,  .  "  ' 

L’éxperience  nous  a  auffi  enfeigné,  que 
ia  matière  blanchaftre  ,  éfeumeufe,  &  cf- 
paiffe  (  laquelle  eft  la  plus  mauvaife  ,  dc 
ameine  fouvent  quant  &  foy  la  paralyfie) 
provient  de  quelque  fluxion  de  la  tefte, 
principalement ,  fi  elle  eft  en  grande  quaiir 
tité.  La  matière  rougeâftre ,  qui  eft  la  plus 
rebelle ,  provient  félon  l’opinion  des  Mé¬ 
decins  ,  du  foye  ou  de  la  ratte  ,  ou  des 
reins,  comme  il  appert  aux  flux  hépatiques. 

La  jaune ,  qui  eft  celle ,  qui  caufe  plus  de 
douicurs  ,  a  fon  origine  du  fiel.  De  forte 
que  pour  arrefter  vne  fynovie,  jointe  à  telle 
fluxion  d’humeur  des  autres  parties  dà 
corps ,  il  faut  prendre  fes  mdicacions  des 
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parties,  qui  fournilTenc  telle  matière  ,  Icf- 
quelles  il  faut  devant  tout  guérir  de  leurs 
indifpofitioris ,  fi  on  veut  en  fuite  preferver 
celles,  qui  reçoivent  lafluxion.  Ceft  pour- 
-quoy.  Il  rhumeur  dcfc.end  de  la  tefte  ,  H 
faudra  apporter  des  remedes  céphaliques  j 
fi  c’eft  du  foye  ,  il  faudra  ordonner  des 
médicaments  hépatiques  i  &  ainfi  des  au¬ 
tres  parties ,  car  c’eft  là ,  où  gift  l’induftrie 
duMaiftre.  _ 

■Quant  aux  catharres ,  qui  ont  leur  fouf- 
ce  du  çerveau,  je  n’ay  rien  trouvé  de  plus 
expediejit  que  la  fumée  duftorax  calamite, 
ftieflé  avec  vn  peu  d’ambre ,  laquelle^umée 
il  faut  recevoir  par  la  bouche ,  avec  yn  t  n- 
tonnoir ,  ou  vii  papier  de  mefme  Forme  ,  & 
■ën  bien  parfumer’  le  bonnet  de  nuit  le 
foir,  quand  le  malade  fe  veut  .Coucher.  Ce 
qu’on  pourra  faire  deux  ou  trois  foirs  confcr 
cutivement,  aptes  îefquêls  on  verra  fi  la  flu- 
xion  de  la  playe  fe  dinainuë  ,  ou  s’arreTle; 
&fice  remede  n’a  pas  alfejt  opéré,  il  fau¬ 
dra  le  re'iterer  encore  vne  fois,  pour  forti¬ 
fier  d’autant  plus  le  cerveau,  &  le  purger^ 
en  quoy  cette  fumée  eft  trcs-efficace ,  com¬ 
me  aufli  celles  des  autres  aromates  &  médi¬ 
caments  céphaliques.  Il  faudra  cependant 
penfer  là  playe ,  comme  dit  eft  cy-de/fus, 
avec  Ponguent  brun,&  l’emplaftre  de  Pa- 
^ftcel/e ,  pu'd’Opodeldo.ch  /faire  garder  bon 
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régime  de  vivre  au  malade  ,  tel  que  æj. 
quiert  la  tefte  mal  dirpofée.  Il  fera  auflîfort  à 
propos  défaire  vue  iaignée  à  la  partie  op- 
pofitc  du  membre  Jilefié^  félon  Ja  coraple» 
sidn  du, patient. 

Si  la.naatiere  eft  rougeaftre ,  les  mcdica- 
vjnents  diurétiques  y  font  necelTaires  pour 
,defoppiler  le  foye ,  &  la  ratte.-T ek  font  1  a- 
rûs,  le  fenoil  J  les  capillaires  ,  le  tamarif- 
que ,  f  Alckékenge ,  la  chicorée ,  f agrimoi" 
ne ,  l’hepa.tique  o.&aufres  femblables ,  def- 
quels, félon  le  defir  du  patient,  vous  pour¬ 
rez  faire  vne  tifane,  ou  vnvin  medecinal, 
duquel  il  prendra  tous  les  matins  yn  bqn 
verre i  pendant  on  nenegligera  riçndesre- 
nied es  topiques  3  pour  la  pjaye ,  ainfi  qu’a- 
-yons  dit,  enfe  fervant  des  onguents  &  em* 
plaftres  ftfdits. 

La  lÿnovie  jaunaftre  efl:  extrêmement 
aaordicante  &  corrofive ,  &  produit  ordi¬ 
nairement  de  grands  vlceres  &C  putrefâ- 
^ions.  Elle  arrive  pour  le  plus  fouvent  à 
ceux ,  quiont  efté  qüelquesfois ,  ou  qui  font 
encore  pour  lors  iâeriques.  Car  n  les  ta¬ 
ches  jaunes,  &le  teint  qui>paroift  aux  yeux,. 
&lùrla  poitrine  des  ij^eriques ,  commen¬ 
cent  à  difparoiftre ,  &  qu’ils  fe  fentent  al¬ 
légez  du  cœur  plus  qu’auparavant ,  il  faudra 
craindre  ,  que  l’humeur  morbifique  de  la 
jauniffe^  ne  fe  porte  à  la  bJelfute. 
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-  G’èft  pourquo/il  faut  auffi  toft  prévenir 
la  fluxion,  avant  qu'elle  fe  foit  emparée  des 
nerfs,  &  des  autres  parties,  autrement  lés 
ardeurs ,  corrofions  ,  &  douleurs  s’cnfui- 
•vtfont  telles,  que  le  malade  fe  trouvera  en. 
danger  defa  vicycar  d’autant  plus  que  lésr 
autres  parties  feront  foulagéés  par  vne  telle  ' 
décharge,  tant  plus  fera  aflligée  celle  qui  elt 
blelTée.  G’eft  pourquoy  vous  tafclierez  auffi* 
toll:  de  purger  l’humeur  bilieux ,  par  lés  dé- 
jfélnons  j  ce  qui  fe  fera  par  vu  cathartique* 
cholagogique  ,  ou- vn.  Icnitif  comme  gc-- 
hiy-cy.  ■  -  .  ; 

“if.  De  la  manne  fTne  dé  Calabre  trois 
«nces,  Rheubarbe  pülverifée  deux  drach¬ 
mes,  Raifins  de  Corinthe'deux  onces.  Pru¬ 
nes  de  Damas  vingt ,  Eau  Rofe  vne  once  fifc- 
demie  ,  Eau  de  Fontaine  &  "STin  blanc  de 
<fiacun  vne  chopine ,  faites  bodillir  le  tout 
jafqucs  à  ce  que  les  prunes -foient'  curtes,, 
alors  vous  y  adjoufterez  vn  peu  dé  canelle.- 
tp  patient  prendra-  tous  les  matins  quatre* 
de  ces  prunes,  avec  qimro  cuillerées  de  la 
mefmc  decoéfion ,  laquelle  le  purgera 
délicatement  3c  agréablement. 

Si  -c’eft  pour  vn  pauvre,  qui  n*âyt  pas  la 
içemmodité  défaire  telle  depenfe,  au  lieu; 
dé  la  manne  &  de  la  rheubarbe ,  prenez  vn®-' 
once  d  ’  racines  de  Polypcde,  &  trois  drach¬ 
mes  de  Rhapon  tique,  lefquels  eilant  pulve--- 
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rifez ,  les  ferez  bouillir  avec  les  autres  Îngre<î' 

dicnts  ,  comme  nousavons  dit.  ; 

:  Ce  lenicif  eftiiecellàire  tandis  que  la  flu¬ 
xion  acre  durera ,  maisauffi-toftqu’ellcfe-, 
ra  appaifée ,  vous  cefferez  aufli  de.  purgeri. 
autrement  la  playe  attirera  trop  d’humidité,; 
&  pourroit  venir  d’vne  extrémité  à  l’autre^ 
ce  qui-  retarderoit  grandement  la  cure<^ 
Q3nt  aux  rcmedes  topiques,  fervez-vous 
toujours  de  l’onguent  brun ,  du  farcotiqiie,. 
&  des  emplallres  fufdits. 

CHAPITRE  VII. 

Du  fang  caillé  &  corrompu ,  tanit  és  partm. 
internes  qtt  externes ,  far  hlejfnres  '■ 
Ote  autrement.  • 

CE  que  je rapporteray  iey  du  làngcaillé' 
&  corrompu .  a  efté  en  vfage  auprès  de 
nos  predeceiïèurs  de  tant  de  liecles  palfezÿ 
&  a  efté  trouvé  bon  par  ceux  de  noftre 
tehips ,  ainfi  que  font  foy  les  eferits  tant  dest 
anciens,  que  des  modernes,  aulquels^je  vous» 
renvoyé,  comme  à  la  lourçe  ,  ployez  alïèu-' 
ré ,  que  je  n’en  parlerois  pas,  ftje.n’en  avôis 
fait  l’experienee ,  &  trouvé  véritable  en  di*.’' 
verfes  rencontres ,  où  je  m’en  lîris  fèrvy: 

Je  n  entens  pas  parler  icy  du  langjqui  peut’ 
eftre  extrayafé  &  contenu  entre  le  cïane  èC- 
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fe  pcricranc,  ou  entreles  raeaingîs'&  îe  cra* 
De ,  croyanc  en  avoir  aiTcz  dit  au  Chapitre 
des  bleiïùres  de  la  tefte.  Mais  je  ti'àiteray 
feulement  deceluy  ,.qui  eftefcoule&  nailléj. 
eu  meurtry  en  quelque  autre  partie  ofFen-^ 
fës ,  par  cliente-,  contulîèn ,  plàye,  ouquel*- 
que  autre^maniere. 

Le  fe  jour  ordinaire  dit  fang  font  les  vei»»- 
nes  &  les  artere’s ,  dans  lefquelles  il  iè  roub¬ 
le  tantoft  de  haut  en  bas ,  Sr;  par  apres  dii- 
bas  en  haut ,  &  prend  comnie.  il  luy  plaift 
lès  carriercs,  qui  foncallèz  fpatieufes  en  lon¬ 
gueur  ,  mais  étroites  en  Margeur ,  eftant  bor¬ 
nées  par  les  nnirailles  detdks  vaiireanx,  hors'- 
défquclles  eftant  wne  fois  forty,  il  fe  gafte 
&  fe  putréfie  auffi  toft ,  comme  en  vn  liem 
tors  de  fon  élément.  La  retraite  quhl  peu^ 
Élire  ,cft  auffi  limitée,  car  il  tombé  ou  dans; 
quelque  cavité  du  corps ,  comme  celle  diîi 
rfiorax ,  ou  d'ans  la  capacité  du  ventre  infe¬ 
rieur,  comme  dans  le  ventricule,  les- inte— 
ftins ,  dans  la  veffie  ^  ou  dans  le  péritoine', 
ou  bien  il  s’arrefte  dans  quelque  efpace  des- 
parties  extérieures  fupcrficiellement.,  entre 
Ikpcau&les  mufdes,ou  profondément  encre-' 
vn  mufcle  &  l’autre ,  ou-entro  les  mufclcs  5&’ 
les  os.  Ce  qu’il  faut  rem.arquer,-pour's’y  pou¬ 
voir  gouverner  avec  prudence; 

Qrant  au  fang,qni  eft  épars  dans  qneli- 
qiie.cavic^  yileff  certain ,  que-s’il  y  dtmourO- 
E  c  ij 
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quelque  temps ,  . il  fe  corrjDmpt,  excite  fiévré 
continue, &  forme  vn  abfcez  mortel.  A  quoy 
il  faut  remedier  par  yne  grande  faignée ,  fé¬ 
lon  l’exigence  du  lieu- j  &de  la  pcrfonne,  à 
quoy  il  faut  avpir  égard  tres-exa€E,  d’autant 
qutil  yva  de  la  vie  du  malade;  &  en  tel  cas 
il  ne  faut  pas  eftre  honteux  ,11  vous  n’cftes 
affez  c^ablcjde  confulter  vn  Médecin  bien 
expert.  ,  ’ 

En  fuitte  vous  vferez  des  médicaments; 
qui  peuvent  dilToudre  le  fang  caillé,  &  le 
/tirer  ou  par  l'vrinê  ,  bu  par  les  Telles,  ôu  paï 
là  Tueur,  pour  éviter  la  fièvre'  &  Tabfceïi. 
A  cet  effet  ori  fe  fert  de  la  rheubarbe,  dir 
rhapontique  ,  dés  cheveux  de  Venus  ,  du 
fenoiljde  Tanis,  tant  de  la fèmence ,  que 
des  ftiiilles  ,  &  des  racines  ;  comme  auflî 
des  racines  de  pcrfil,&  de  tout  ce  qui  efit 
defoppilatrf  &  diurétique.  On  fe  fert  auiîi 
de  terre  figillée ,  de  boîe  préparé ,  des  yeu» 
d’efereviffes,  de  nature  de  baleine,  du  corail 
rouge,  de  corne  de  cerf  pteparée.,  &  d’au¬ 
tres.  On  donne  auflî  de  certaines  eaiixdi-^ 
ilillées  &  appropriées  à  cet  effet comme- 
font  les  eaux  de  cerfeuil, de  bourfe  de  pa-' 
fteur  de  fumeterre ,  de  morelle ,  d’alkeken- 
ge ,  delquellcsvouspourrcz  ordonner  vous- 
jnefme,  félon  qu’il  vous  plaira,  &  l’expe-» 
ïience  qu’en  aurez  fait. 

Ou  trouve  auffi  chez  certains  Apotiquai» 
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tes  vn  onguent  potable ,  duquel  on  prenÆ 
foir  &matin  de'mre  once  dans  du  vin  ou  eam 
diftilée  d^fumeterre'jou  autre  femblable; 

Vous  potirrez ,  s’il  vous  plaift ,  prépares 
vne  poudre  de  cette  façon,  Spermaceti^ 
Mumie,  Terre  fîgiilée  ,  charbon  de  tillet, 
charbon  de  bois  deTamarifque ,  de  chacurs 
demie  once ,  racines  de  polypode  vne  once,^ 
le  tout  réduit  en  poudre  fine ,  vous  en  don¬ 
nerez  trois  fois  le  jour, au  matin, à  midy,. 
&  au  foir  ,  chaque  fois  vne  dragme.  Cette^ 
poudre  diflbudra  le  fang  caillé  ,  &  le  fers 
îbrtir  du  corps  par  quelque  voyê.  Obfer- 
vant  bien  foigneufement  qu’il  faut  toujours 
tnefler  avec  ces  médicaments  hemagogiques 
quelque  purgatif,  comme  le  fené,  le  poly¬ 
pode,  la  rheubarbe.  C’eft  pourqugy  vous 
pourrez  auflî  luy  donner  des  tifanes  pedo»- 
raies ,  eferites  cy-devant  au  Chapitre  des 
playes  du  thorax. 

Qiynt  au  fàng  ,  qui  cft  en  quelque  partie 
exterteure  entre  cuir  chair,  qui  eft  extra- 
vafé  par  contufibn ,  ilparoift  par  fa  couleur 
livide,  noire ,  ou  jaunaftre ;  s’il  eft  dans  là 
profondeur  des  mulcles ,  il  ne  femontre  jus 
fi  facilement  ;  mais  de  quelque  façon  qu’iî 
<n  foit ,  je  fnis  d’advis  qu’aum-toft  que  vous 
verrez  vne  cohtufion  ,  vous  fafficz  vne  bon» 
ne  faignée,  &  qu’apres  appliquiez  furie  ma! 
vn  eata.pkfnic  delîccatif  Ôc  aftrin^ent ,  fait 
£«üi 
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boie ,  terre  figillée ,  fang  de  dragon,  pois  ! 
f  efine ,  ambre  jaune,  cadmie,  acacia j  racin?  j 
de  rofiers ,  poudre  de  rofes,  bayes  de  myr» 
ibe ,  Çerufe ,  &  autres  femblables  ,  defquels, 
ou  tous  enfemble,  ou^de  quelques  vns  des 
principaux  on  formera  vn  emplaftre  ou  ca» 
tapJalme ,  ijii’il  faudra  laiffct  dellecher  % 
le  mal. 

,  Par  exemple,  ^  bole  trois  onces,  de  la 
craye.vne  once,acacia,ou  du  jus  de  prunelle 
deileché  Yneonee,,le  touteftant  pulverifc, 
faites  le  boüillir,d?-ns  du  vinaigre  ;  fur  la  fin  | 
vous  y  adjoujlerez  de  la  poudre  de  racines 
de  grande  confoulde ,  &  de  la  farine  volati¬ 
le  de  moulin ,  en  remuant  le  tout ,  jufqu’à  | 
ce  qu’il  ay  t  confiftence  de  cataplafme.  ; 

.  Si  vous  avez  de  l’huile  de  myrthe ,  vous  ] 
en  adjoufterez  vn  peu ,  quoy  que-  l’huile  de 
prunes  fapvagCjSyl^t  beaucoup  fdusefjSca'-  • 
ce  5  vous  appliquerez  ce  cataplafme  (ut  le 
fpal.  , 

11  y  en  a  plulleurs  qui  lê  fervent  à  tel  edèt 
.  de  grailfes  ,  d’huiles ,.  d’onguents ,  lelquels 
çftans  de  nature  humide ,  jugez  s’ils  profi¬ 
tent -en  vn  mal  , .qui  nedemandeque  d’eitre 
defechéj  car  le  fang  hors  des  veines,  fe  res- 
Êjut  en  feroficé,  kquelle  veut  etlre  defcchée 
par  les  médicaments ,  Sc  non  pas  kumetSée 
davantage.  .D’oii  vicne.  qu’il  ne  le  faut  pas 
a’edonner,  s’il  arrive  ipuyeiy:  des  grands  ae-- 
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fittlents  .dVne  fimple  contuficat  »  d  aütanr 
que  par  l’ignorance  des  Chirurgiens  ,  qiii 
appliquent  des  choies  humides ,  &  hippura"- 
tives ,  riiumeur  fe  convertit  eq  pus ,  qui  for¬ 
me  vu  abfcezfafcheux,  &  difficile  à  guérir  j 
qui  peut d^enerer  en  fiftule ,  &  vulceres  in- 
«urablesylalon  ladirpolitiondu  malade. 

On  pourra  aulïï  donner  quelque  potiort, 
ou  decodlion  vulnéraire,. qui  pouffe  vn  pcii,. 
&  fortifie  intérieurement  le  malade,  conti- 
me  nous  avons  dit  en  la  fécondé  Partie ,  le 
malade  en  guérira  bien  pluftoft. 

CHAPITRE  VIII. 

îDe  certains  accidents,  qui  peuvent  arriver 
•  par  le  fang  extravafé ,  &  caillé  dansl$  ’ 
corps  ,  és  les  moyens  £)  remédier.  '  '  * 

CE  quej’aydit  au-CHapitre  preeedentV- 
de  l’effiifion  du  fang ,  fe  doit  entendre 
des  corps  ,  qui  outre  cét  accident ,  n’en  orit 
pas  d^autres,  &  qui'  n’ont  commis  aucunb 
fente ,  ny  de  leur  codé ,  ny  des  Chirurgiens 
mais  d’autànt  que  le  contraire  arrive  affez. 
fouvent ,  Sc  que  jufqu’à  prefent  pérfonne  n’a 
dèfcrit  en  noftre  langage,  affez  folidement. 
lesiaccidents  ,  qui  peuvent  arriver  aux  con- 
tufions,&  effulions  de  fang ,. dans  le  corps,, 
il  meferable  expédient  d’en  toucher  vir  mot-. 
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•On  voit  fbuvenc  gu  aucuns  cftant  tbsi» 
hez ,  ou  de  quelque  elealier ,  ou  d’vii  arbiïj, 
©U  autrement,-  il  fe  fait  ou  ruptioh  cfes  vèi»  ; 
nesi,,ou  anaftomofe,  de  forte  qinl  s’enfuit 
cfFufion  defâng  ,dan5  la  capacité  du  thorax, 
©U  d’autre  partie  ;  ce  tjiii  iieantmoins  fenei 
glige-,ou  par  nonchalance  du  malade,  oa 
par  pauvreté }  &  quelquesfôis  par  l’igno¬ 
rance  du  Chirurgien',  ou  bien  par  It  mcfpris 
qu’on  fait  du  mal,  frbien -qu’on  HtifTeercm- 
ÿiir  le  fàng,  julques  à  ce  qu’lMc  foitconver-  • 
lyen  raatieip  purulente  ^auquel  cas  lesme- 
tiicaments  fufdits  n’ont  pasalTez  d’enel'gie , 
pour  donner  guerifbm  G’eft  pourqiioy ,  il 
■enfant  inventerd’autres. 

Il  arrive  pareillement. qü’vnc  veine,  oa 
du  foye ,  ou  de laratte ,•  ou  du  ventricule,  ou 
du  thorax  ,  ou  de  quelque  autre  partieinte- 
rieure ,  venantà.eftre  ouverte ,  ou  par  rup- 
■tioh ,  ou  par  anaftonrofe ,  le  fang  s’efcoule 
aion  pas  dans  les  cavitez  prochaines ,  mais 
•demeure  e^ars  dans  la  fubftance  y -ou  pa** 
ïenchymemi  vifeerc ,  enclosMe  fa  membra» 
ne .  de  forte  qu’il  ne  .11  manifefte  pasfi  clai*' 
t'ement,  quelquesfôis  atilîi  1  c  fang.fepeut  ar- 
relier  entre  1  c  foye ,  ou  la  raue,  &  le  peritoi^ 
ne  ,,où  il  faut  de  necelîîté ,  qu’il  vienne  àfe 
piurcfitr  ,  n’y  apportant  aucun  foulage- 
i«ent,ny  la  ralBgnee,ny  l."s purgations,  ny 
«ouces  les  boutiques  des  Apothiquaires > 

'  fçavoiry 
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Içavoir ,  lorsque  la  nature  eft.teliement  op- 
prdîce,  par  la  trop  grande  quantité  de  làng 
excravafé,  qu’elle  n’y  peut  refifter  ,  car  s’il 
n’y  en  a  qu  vn  peu ,  il  y  a  bien  moyen  d’y 
remédier,  parles  remedes  fufmentionnez, 
quand  k  naLiire  s’ayde  d’cUe-melme,  Pa¬ 
reillement  aux  quatre  membres  extciüeurs, 
fi  par  contufion  ou  autrement ,  le  fang  ref- 
pîndu&  négligé  vient  à  fuppurer  ,  les  mé¬ 
dicaments  futdits ,  deficcatifs  &  aflringents, 
n’y  pourront  apporter  aucun  foulagement, 
mais  au  contraire  y  font  nuifibles. 

Or  de  quelque  façon  qu’il  arrive,  quels 
fang  efpars ,  vienne  à  fuppurer ,  pour  en  or¬ 
donner  la  guerifon  méthodique  ,  il  faut 
premièrement  le  eonnoiftre  par  des  mar¬ 
ques  certaines  &  alfeurées  ,  lelquelles  je 
m’en  vay  vous  deckrer,  felon.mon  ad  vis. 

Vous  pourrez  donc  juger,  qu’il  y  a  dans 
la  capacité  du  thorax  amas  de  fang  ,  qui 
commence  à  fe  corrompre  &  pourrir, -fi  le 
malade  outre  la  fièvre  continué,  fefmtop- 
prefl'e  ,  a  difiScuIté  de  refpirer  ,  l’haleinc 
puante  ,&  jette  en  toulîant  dufang  noirâ¬ 
tre,  .puant,  &  en  le  crachant,  eftde  figure 
ronde. 

Ce  que  voyant  j  il  y  faudra  apporter 
promptement  des  remedes  ;  car  fi  vous  ao* 
tendez  jufques  à  ce  que  l’abfcez  foit  entie- 
ïement  formé,  &  qu’il  vienne  .à  s’ouvrir  de 
Ff 
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TOUS  -jf.  arrÎKerezj  trap,  (ard; 

d-’auEa'atnipesfi  vousiKiB  féGoridcz,Janatutej 
,(qüÊÉiiü4ai^'4rôffil:^bjy pouï  fe.  defeharggjfdu  j 
iaijdraau^iqjfMtlbppsiE&ç&qm^^  donniez  1 
jja^i.iknr^f0ii!àüiiç!aii  iesjracdifiaméiàtS  :«??  ' 
.iCèifeicEOj  iÜleo^aaffl|'!îbèira-:Ç3  dat  ^  kj  faégiîi  1 
pgrtiri'jraj'piqia)  àé  iBSHDfiinfoéla-.ajiiljssî^ïaj:,»^ 
vdiÆitas^tümœtilesfpouIrnnns^ie  cœurf  le  I 
fô^çiq  #âcj;ei8di«iî  ^L®idai(i(leiirs;jqdolifile 
àbrceBj'»bu!  vouüicpïayi^lle  usj’àuÿneiite»^  de 
J}iI^iBflCpiil^iÿü^^w^mmr■CHisrad£^^TO 
ifd;*d5’&ft.ipi(aiBC^^j^iyfaqc-»ûaver,dosiEej- 
^cdçs  ptorrtptdi^iptniié^cacest/quejceux-  | 
JffjquâtSWb^vpaîSâiEçywdpflkd^  ■■  ;'■  • 

•  •/geoàîtaîiiÊ'fqxteG.jeaciDiïiBience ,  ',à  vous  Iqs 
nécpirei-qGKeiSxyiEdH^yatplay&pentitipHCti 
/ing'Êiitc  pas  feTi^yir  dei^tnetho^efiiiwui- 
d’atitane  qnéi  de  'inçraHKejypeftijcomtEfairçj 
3«#s,ifewdfai  vfer  id’lutresi.mddiieqnïÊars, 
,wrÿntîpalemeiït!;d!apbi)EeEiquesii,&fudort- 

Mais'Sfjl  tt'pafiîqÊÜdépamfiiqtemeGfFqv 
fée,  '^’-qùodeuÉôdpiflb-ip^eïo  pas  jaÊjues 
’dsJîs  k  pap^jeéijO^icous  pëiïrrea»  avooallèa- 
ranoedfiii.v.i'edtovdirè'^vaBC,--'-  ;  ^  .-..ioi, 
Edant  donc  certain  de  toutes  les'Ctffott-  , 
■Jlarièç.S'dii^i^kasiî-RréBMeïesaeaty  purg(i!é  le 
patient  tôiqv  doaoepiettt?,i  a vecj vne  ifeftifiop 
.de-conkrvês  dc'î'oâs  paf^Sp^a^reffaveo  le 
■jl^:fop.,de  fpfès J  efttelteifdçSn  qivii  n  ait  flup 
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j  tîeiix  ou  trois  felles.  Le  jour  fiiivant  vous 
I  iuy  donnerez-  demie  dragme  de  conferye  do 
j  rolèsi  avec  cinq,  iîxj  fept,  ou  huit  grains  de 
1  mercure  préparé»  comme  s’enfuit,  ayant 
égard  àk  conilitutiosi  du  mal  &  du  malade. 
La--dieiîus'il  le  tiendra  en  repos,  &  quand  le 
médicament  commencera  à  operer,  vous 
lüyitbnncr,ea  vn:bon  bouillon  à  la  viande; 
deu'xhpuresapres  ledit  bouillon  ,  il  prendra 
Vn potage  ^ideux  ijauÆiesdœufs  frais ,  en 
•attendant  vlteriesire  operation ,  laquellefi- 
nifraiite ,  il  iÆjrepGfeBa,  eftant  bien  couveriC 
dansleiijéf,;afiHiqù’il-pui0è-fuer. 

On  ne  doit  pas-avoir  apprehenfion  de 
prendre  ce  mercure,  d  autant  quil  n’excite 
pas  grand  vomil&ment,  ny  avec  violence,  ü 
cen’eft  xjue  la  re^on  fupr.emc  du  corps  foie 
rtrapliey  de.  quantité  d’hnmeurs;;  .  mais  if. 
purgepuifkmmenc  par  ks.dcjeétions,  atti-* 
raot avec  Iby  toutesies  immondices  d.u  fàng 
répandu  ;  8ç  quand  bien  il  y  auroit  déjà 
quelque .apofteme, il  l’emporte  auffi,dc  le 
déracine.;  Ce  qu’il  fait  pourtant  avec  vn(ç 
douceur  incrpyable,  non  pas  avec  telle, 
violence ,  que  le  mercure  précipité  ordi¬ 
naire.  , 

Si  vous  avez  tant  foit  peu  de  connoifîànce 
des,  cvperacions  chymiques.j  vous  pourrez 
vpus-mefraie, préparer  le.mercuro  à  rna  mo- 
dç,  comrneaulIiranEimomc;  mais  garder- 
Ffij 
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X'ous  bien  de  donnerie.  verre  d’antimoine 
en  ce,  cas ,,  d’autant  qu’il  eft  vomitif  ttpp 
violent.  .  .  •  , ,, 

:^§»u§,,pouvqa  eftre,  aireurd,,que,,^ns  re- 
medes  çhytniques,  ,  aucun  .M«!dcÿtVt>’ey4, 
cue^a  Içii&pg  elpars&cprrompn^  qu’il  eher- 
cèiC  tels  aUtïes.medicanaentsi  qu’il  .Y<Sidra. 

.  .-Le  jour  fuivanc ,  apres  ^eette  operatipSi 
vQUSi  iaignere?  le.patien,t  av§c,,t-eile^diftitif 
que  s’il  np^peut  direpù  il aplnsgr^n- 

de  douleur  ^  -  vous  .prendrez  la.rnediauç, 4“ 
4>Fas  droit  ;  .s’il  font:  le  mal  aii-.ce^é  drpifj 
vous  ouyriFéz  la,  bafilique-du  merpe  cofté; 
s’il  replaint-du.CQflégau.dti^la  ba^liquedw 
ineftnecojîdgauche. -  ,  '  .  .  ni,;, 

•  Apres  la  purgation  Jc-la  &ignée>s’il  fli’y  a 
pas  d’amandement ,  coquin^arrivepas  fou^  , 
vent  y  prenez  de,  pe  precieuJC;  baulme  rouge 
,defgulphre( duquel  vous  ave?  eu  la  prepajra- 
tion  aU;Ch,apitrc  des  playes  du  tbprax  )  dbp- 
ne?;'en  quatre  oii  cinq  gouttes  ,  dans  yrt? 
once  d'ea,u  de  vie ,  qui  lèr.a.defcrite  au  Cha¬ 
pitre  de  la  fièvre  fÿmptomatique ,  &  faites 
fuer  le  malade  là-dellus.  Ce  que  vous  pout(- 
rez  rçiterer  deux  ou  trois  jours  de  fiiitte, 
mais  vnefpis  le  .jour  feulement,  jufquesà 
cequélepatientnfi  fente  plus  de  mal.  Par 
ce  .moyen,  vous  verrez  des  effets  ad  mirablcs. 
&  pour  moy  jay  tpûjours  pratiqué  cette 

j[g;eihode  ^  en  ces  cas  defefperez ,  Payait 
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feüflîr  t;^aùcoup  mieux  5  qué  cellé  ,  qui  crf- 
Jüàne  àes  pillüîes  J  ^  dés  pptionsqai  n^oiit 
rian  fait  dinput  j  pu  fo^t  peü  de^chol'eSyfans 
t(?ïitesfoisqùe  jéVeüMIé' 'riiéprtféif-'ies  seme- 
des,nyles'éx-^eneftccà  ''  >-  • 

La  preparatjiôiî  du  mei^fcutfe'  fiifeieiitioil- 
né ,  éft  telle .  Ptèiïêti  pn'ee  '  d^Pgertt  vif, 
f  l’avez-I'e  ‘  bién-âvec  éâ;û  efei^  &  nëtfd ,  'S^dip 
fél  j  ^fqués  à-ee  qüii  k?j'‘deméufb  pluisifa- 
cdnê?inij)üreté^^i'iïy  4îèii'Ke«r  ;  '  Apres  ^üoys:. 
Vous  lé  mettreZ  daris'V'Bé/éù'curbitpidé^rér- 
ré'bîéH  Ititée  ,  :&■  vêrfeî'éz  par  defftis  tiriq' 
onces  d'eàu  forte yfeitté  d’vne  pàrtiéde  fal- 
petrè &  ’d’vné  partie  dé'  viWioi' ,  mettez 
Voftrc  yerre  fur  yn  ppt  pléik  dsl'fabîdh'  dans 
le;  fotiflietfu  '  tirélîéB':.derf  chef  =  veiftre' 

eà’a  ‘fbr par-  diftülat ionKi'-  laî&nï  ■  ’Je  meï- 
^ê^ii  fdtîd^ditt-feüki’lKéiVi^cïêS  là:  méfiiie' 
éaàfdrté^iftiltéié^yét^léd^éweiéprë  for  le 
fablêii  jeîftfiâiè^^Hpa.éjya^VSc-  d'iftii4ez'la 

dèréchfef  J  éé^qn^.  (fedraf-réiteret  portir  la' 
trdifiéttié'’fdik- Aprés^quép'  ŸpuS'  prendrez' 
lè^rrtér¥iirevrqu4fèra'âffl  fbnd'j  jKiifiê'eomme- 
dé^T'girofHces  i  vous  lèbroyèrèz  fur  vne  pier- 
rédé' marbre,  eftânt  bicfl'tricurépvcius  le 
tiiéttrez .  dans  yri  yaiflèaw  pareil  de'  verre  ,  y 
adjüufteïcz^vîîé  once  d’huile  dé  vitriol, 
mettrez'  ledit  v6îa!e  :©}i''yn' lieu  chaud  ,  où 
Volts  dé  laiireriSîJ'i»4i  heures.  Apres  quoy' 
Vous  mettrez  ledit  vaiffeau  fur  - la  cendré 
Ff  üj) 
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ar dente,(îàBS  vn  feu  puilTantj  afin  que  Thuî- 
Je  de  vitriol  s’évapore-  cnticrcment ,  &atti-  , 
roquant  &  foy  les  cfprics  de  i’eau  forte ,  qut  1 
pourroienc-- cftre  demeurex.-  Ge  qu’eftant  ! 
feitjVous  trouverez  voftre  mercure  beauSe: 
jaune  au  fond  du  vaifl'cau,  lequel  vous  prra* 
drez  feulement  5  lailîàrit  cequi  lèrà  at^cfié 
aucbl  du  verrié,  &  aüx‘parroîs.  Vqùffe  rc-  'i 
duirez  derechef  en  poudréf^fii^è-  Ittf  1 

bre ,  le  mettrez  dains  Vn  * 

rezde  l’eau  de  vîe  raSihé'e,-<^e^fit  ; 

tant  qu’il'y  en  ait  déiix'dojgts  '^ÿdéflüSlct 
que  mettrez  eh  inftifibh  fer  la’cci'idre  dhàü- 
de ,  &  l’y  laifferez  deüi^  fètirS  St  dfeux 'huifr»  j 

apres  lelquels  vous  verférez  -  l'èaU  dévie,'  &  1 

en  remettrez  d’autre  ,  le  làilïaht  de  mefmej  î 
deux  jours  en  infufion.  apreÿiqu’aürffiiî 
encores  reïteré  la  t-roïfiéme '’irifefiôii'  ''diB’ 
mefmc,  le  mercure  fera  préparé  ,  qui  a  des 
vertus  nompareilles-,  principafethént  pour' 
évacuer  &  diffiper  toutes  foités  de  matière 
corrompues^  &  coiitenuesdans  le  corps,.. 


A^f  r  g:  t;'5c.  ;  ■ 

<Bv,  fm§^e>}tr^^é-;^Ÿ9ryfpfiyï^‘^mteKtriék- 
'.ffirüçse»àrimW'è'^^^iii}J&\dokviÿathtfrv, 
îôuÊ^d  ‘yusfTîrtrii^dessei^ié^i:  :  0  -  i'«r 
-  ...tq  S;),)','  In  j-yJ  ,!'';)ihcv  t't  vcioi  un  -in.^y-- 

troy^fé 

f^  f e^iŸ3SÇrÊ_,  ça^fq^S; ,;  .qi?? 
p\x^i  ï;fr4pgé,v^6àq^bé  »-,pq  vgqïçeinçnç^: îi' 
•^.r9afrçî/ÿiaaitj0.4qr^jîg.4  ^oml^e^  r  aux- 
JS ifls  ^gjdosslou  :,agtÿ]^ Jijf H?  î ■  ôii  il.  cqœ ,<- 
jnfciice:-^- fç,  cprfprap*^?.  fj  «'îP.c#Ç>P‘^ 

quoîiqftJC'peul-îPŸftc.tjeify^jÿ^lp^giçei^e^^ 

ktpFi;Ks-v«y-p?L?^jfA3rni8S5tpevqs4-a^Çiy.e’lqk"' 
vmt.'auffi  és  bras,  ég  jawbçÇjf^  aiilfiprSj.j,oïi‘ 
par.lanegligencedes.  malades  j^iÿ  n’çn.p^-' 
ipnt pas',  jàïqaes-à  cc,qai}>.Æâ,llJnteni;  a©?®- 
blcz  par.Ge  iâjig*  C-onvç&eyi*  &!ii(pqs-^;,qi,i  bîsiî; 
par  î’impeçkie  &c>  jgqpi-atiqf- »jdes  .C^ijEpr - 
gien? ,  qai'appliquent  (desfemeàpsncon.crai- 
res.  Et  bien-  que  les  ckofes  redaicès  en  cet- 
eftac  foient  très-difficiles  à  gtierir  ,  nous  tâ¬ 
cherons  neantmoins-,  avec  l’affiftance  de 
Dieu,  de  donner -des  ffi&yens  de  parvenir 
à  la  guerifon  de  telsaeiàdentS',  Recommen¬ 
cerons  par  lès  contuiüqhs  ,ou  fang  meurtry  ' 
Rcapoftemé  és  quatre  membres  externes ,  à 
i§j.Vüir  bras  &  jambes. 

Ef  ifij; 


544^  Za  üUmt^le- 

qaelquVn  donc  fê 'pEofente  à'Vdus  y fc. 
plaigiiaia;'de, quelque nterabre/i auquel  il 
rc^pu  qael  q*])e:CGiup  y  foÎE  cnjcombâht ,  ùu  ch 
fctatcant ,  sa-  aiKreratnt^&f^qttîdittS'ê  là  tuîà 
mcj}i  Ü  ytait  quelque  iia£hîL,noire?jiefl  livi¬ 
de  ^Qij  iaa«ial):reii^  quieBr«£Uic{iâ4a  dë  lieu,;" 
fc  maladeïfgnEe!gBainderd6a'îeiir  ',!&  qti«: 
trou.vkz'aa:-  tajûejia  partie  molalTé^  îôa-qu’ti- 
y  aie  de  plus  vne  douleur  pullative,  ckÈtoat^^- 
tcrrffiîitj,  îl-nedaucpasidoucerq,  qivdi'm’y  ait 
grand&jteBtiifi<pix&;effufii3«d«f<faHô';  Bn  tel-  ’ 

«asjadidip  faB'Épas  artejTdreqàiÊ!iè  ■fek^'vfeiv" 
neà  iupparca-:,  pour  après  donner  fertie  àlài 
matière,  ainfi  que  pJufiears  b»t  accbüftum  éf  !  ’ 
par ..  ieur,  cataplafraesieovèlireifts  t  mafo  vouii  l  ' 
fereziacQJîtinent  vfae  iaîcüîôlïavéè  viië  bwà'"  ' 
ïîc  lancette  ou  ïsiftorÿ'i  metrrejf-  vhe  tente 
Ibaignée  d’Egyptiac ,  paffeifi^'  daliift.’ 
briâe.  Par  d^ùsiïmtc  î■cftelîduè■'d■e!a'eon- 
îu^^on  V  veats-appliquerez  vn  emp'lâftré  défi  ■ 
fenfif;  oUiceliiy  que  nôusavônS  d’éfcritp^oitr 
les-fràâures-ijiaü'  milieu  duqu'ei 'èmplaftre 
il  y:aûra  vaurou  jquircrpondrà'àKridfiou  - 
faites  afin-qiiort-'y  puilFe  mëtcre  tûüs  féâ' 
Jours  des  HoUvélles  tenresk''vh  aiitffe  petit  ' 
empkftre  ;•&  les'  ônguent£‘r>eceiSrai!'C5  yfan^- 
lever  le  grand  emplaftreJ  ■  ■  '  '  ' 

La  fécondé-  fois:,  qUe  \^ûs"pehfoi*ézdè'foal‘îV 
vous  verrez  quefc  pus  eu  fortirâ:  abdndàtùi" 
ment  >  que  la  tumeur -lirà  diminuée ,  &■  lèi-r 
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Couleurs  appaifées.  G’eft  pourquoy  il  fau¬ 
dra  continuer,  ees  remedes,  jufquesà^que 
toute  la  matière  ou  fâng  coiiompu  lôit  vui- 
dé,  &  tous  les. accidents  diflipez  ,  auquel 
temps  vous  quitterez  les  tentes  ,  &  ache- 
veiez  la  curé  comme  dVne  pkye  ordi¬ 
naire,  3i;,n’oubliez;rieu  poartant  des  reme- 
de?  intei^ies  i  comme  des  potions  vtilnerai- 
reSs,.^Ct  ..  . 

Qi^iqil’vn;  me  pourra  demander ,  pour¬ 
quoy  je  faisrinfcidion  *  avant  que  la  matiers' 
loit  téçn  preparsç,  contre  Topiidon  &  la¬ 
vis  ordiiTiMro  de  tous  les  Médecins ,  de  ce 
quej’aydic  cy-idfeiros.  Mais  je  veux  croire, 
que  ceux  ,  qui  , conliderent  bien  mes  raifons, 
ceflefont  de  s’eftonner  de  ma  pratique. 
Car  àHqu.oyi.bon  d’attendre  jufques  à  ce  que 
ie  lâng,foH!,poiirry  ?  Puisqu’il  faut  neceflài- 
rement  revaçucr;,  n’eft  il  pas  plus  raifonna^ 
ble-de  le  faire  auparavant  que  la  partie  fok 
affoiblie  j-par  viie  longue ,  &  fâchoufe  fup- 
puration  ,i  que  d’attendre  les  accidents  qui 
en  peuveuc  lurvenir,  comme  vne  fièvre  con- 
tinuë;,.ynegangr£ne,ivne  fiftqle,  apres  tant 
detourméntis,? 'Si  lefang  du  patient  eft  ca¬ 
cochyme,  ne.peut-il  pas  s’emparerdes  nerfs, 
des  vei nés, &  carier  l’os  voifin  ,  derendre  par’ 
apresie  mal  chronique  ou  cachoècique  ?  Le 
mal  ne  viendro-il  pas  auffi  bien  à  Gippiira- 
tion,  .^  beaucoup  mieux ,  i’incifion  eftant 


5’4^  ■  ■  Qhïrurzi^, 

faite  3  que,  fans  iccjle  ?  N’eft-il  pas  certain 
qu  vn  abreez  ouvert  pLippurepIu,sfacilcuiçnt, 
parle  moyen  de.  l.'iqr  ,  auquc.l^on  a  doi^ 
entrée,,  que  lors  qu’il  efl  fcrm,é  ;  5ile  fanâ 
épars  hors.d  -s  vailleaux  le  convertit  pn,, 
rofité  ,  ne  vaut-il  pas  raieux  le  faire  fotmj 
aviffi-tofl:  (  Tuppofant  qu’oîi  ne  le  ptiille  dïfffc 
p©r  ,  ny-  defechcr  avec  qutr.es  medjçfimcms), 
que  d’attendre  qu’il  ait  reçcu  diverfes  alte¬ 
rations,  avant  qu’il  fait, réduit  cn  pus?  , . 

Dequoy.  vous  pouvez^  inférer ,  que  tous  les 
émollients  font  contraires  &  inutils, en  tel 
cas  J  que  les  emplalbrps ,  comme  ie„diaçhy.- 
lon  fimple  ou  gommé,  les  cataplafmes,  n’ap. 
portent,  que  des  douleurs , des  dangers ,,<Sc 
prolongation  de  ce  malt^  qui  efe  bien  dijfe- 
rent  des' autres,  abfcez,  ou  appftumcs,,  qui 
viennent  de  foy-mefme ,  fans,  aucune  eaufe 
externe.  Que  ftclle  contufion fc  yeiutclian- 
ger  enabfcczj  en  quelque  partie. du, tronCj 
comme, au  cpfté ,  au  ventre,  au  dos,  aux,  ek 
pailles.,  obfervcz  ce  quiil  s’enfuit.  V-oyez 
premièrement,  fl  apres  trois  .gu  quatre, 
cinq  jours  ,  qu’on  a  efté;'ble4'é.,  il.s’eft  eflê- 
vée  vne  -turaeur  avec  douleur fi'  elle  cojin 
tinue,  &  s’augmente  de  plusen  plus.j  s’ily 
a  battemenr,ou  douleur  picquante  &  pulfa- 
tive,  fi  le  malade  refpire  difficilement ,  &  fi 
en  refpirant  i!  a  de  ladouleur.au  mcfmelieili 
su]  y  a  grande  ardeur ,  fi  le  lieu  blelfé  paroift 
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txK^iînirème’nt  livide ,  jküft'e,^ R'oir  ;  ou  nôn, 
‘les'  figrtéÿ',i 'bu  aii  %(S'ns  'èbu^  fés' 
Wîocï'pà.ifis'  sY'^'ëritonti'ènt’'/^il''faûc^croii'ei- 
qu'il  '  léBîiéFèi^iiiîrânt'  ftiv 

MeBeiiî  pîli^àvà'ijtf'Y^eiqtfè’r  bugéiif  ' 

éWrtcnlF,  p(àuÉi''^l^  Êribfyb^uérilo.n  j  Vpüs 
ft^èliin'éïïtoiidVéc  'la^afî^éFtè'  i'bv  àïitfe  fbr- 
léffl^riffittblâBFél'jüfi^ÿé'sW  fbiîd  du  mal,-, 
fiAs  àp'dréBènder  aucühe>  chofé  &  fans' 
douce  •^'WàtFerè  'Sà"’^'  Wdftfempu  en 

Vddyb^ljH^fbi^àï'iWislé  lis'fl*,  cbïnfbé  jé 

tmi'ÿfentefMe%Ydêÿi's.&Voiïsrî”bübI^^ 

tèï pas'’lSi:lt'è#  âft'i&n^'da  Wâs  ,  où'’de‘là' 
japibe,i^'biefodiBf^é'qd’éft’'lâ''cbnt^ 
y©tis  abn'nere^  feffî  în^ 

ternes  'déditeî'aûS^  ^lërtftteéH'  ëHfcrvarit  îe 
àiëfîbé’bf-drë'c^e'lioâ^ 'âfifcï'  donné',  ^bul¬ 
le' Èffi'd'irifeHà'càvité'  déïà  'poitrine, 
j’ay'féfStcé-'IésPmollients'&iriippii-' 
taeift'-,;  aux  'q'uâcres'  mbmbreÿ' ëxtfém'eS'î '  de 
fe  'vbids  pbu^z  tnférèir ,  s’ils  font- propres  en 
ieés  -abicer ,  où  'il  'ÿ'a  du  dafigër  c^é  la  tiia- 
tîëfé  nbfè  portë  à  'l’iVrtérieur  dit  cor  ps',  ayant 
pétçë  fe  fleuré  oti  le  peritdinc',-&  ne  s  ef- 
pafiéhe’dfeis  lè  tlior'axV'btl'Ie'  v^entre  infe¬ 
rieur  ;  à  qUoyil  n’ÿ  attra  aucun  remède  par 
apres ,  par'hazard  if  efdVa’ppe  la  inoft , , 
il'  vivra  pourtantle  refte  de  fes  jotu's  enuuf-- 
ÊaKÿ.  ■ 


ChtYürqié 

,  j’enay.vA&conriü'plufiteüPsiçiüîoiitcfté 
àinfi  négligez  vil  fuffifa  Vbûs'è'ri ‘rajijjofi 
ter  deux  exeçtïplÊS*  'L'é^pÿ^i'erVd^Vh'  à  qüi 
on  fift.mciitôn  'à 'ttfrâ^Si%fex^îj-e‘n'vn  en¬ 
droit  allez  ‘  dangereuÎE  "i  &  ftt'  hcüŸliafeinénJ 
gueryr  tji'ailtre  qu’oti  iaiflà  fù'pputet,-il  mbn- 
ruc’nriibrabieraëflc/-  'qüGy  queîé  fiial  riefuft 
pas  en  vii  lieû-  fi'hazâràèuxl^bininé^^^^ 
£1051011?  à  tort, 

Il  y  a  quelques’a-hnées'  i  ^’vïŸtâumillièi"- 
tiède  fit rici  heurta  de  fescorhbs  vh  hotnnîeV 
qu’il  blcflà  au  Éoftd  droit , avec-  télk  vüâëjii 
ce ,  qae  la  contufiôn  feiik  bavcrtüt'e veih^i- 
tant  de  jour  en  jotfr  j  nêceffita  le  blëïï?  dëfè 
mettre aulit.  On  lepurgeàybhk'teigfiâ'yfr 
luy  fit  des  fomentations  î  <mî  luy  'donna  dés 
potions  vülnerâires'y  rhaisd'éitoü't "en  vair^;’ 
Ét  d’autant  querien  ne  paroiffoiciin  aèhbkj' 
qn’vne  petite  enfieurfeyavec  Vrie'’pctitè "fâ¬ 
che  rouge, apres  y  avnir  fâïÉtoVitee  qüéjë 
viens  de  direpà  quoy  onèînpiàyd'jîifqûesà 
trois  femaines  de  temps ,  au  bout  defquelles- 
je  fus  appellé ,  avec  beaucoup  d’autres  Chi¬ 
rurgiens  ,  pour  confulcer  ce  mal.  Nous  fuf- 
mes  îousd’advisde  lüy  faire  ôüvertùre ,  ce 
qu’ayant  fait  moy-mefme  ,  il  eri  for  tic  plus 
d’vne  pinte  de  pus ,  &aptès  quelques  jours,, 
fut  fort  bien  guery.  ' 

Pareil  accident  arriva  à- vn  Gentilhomme^ 
qjù  s’eftant  blelfé  au'  cofté gauche,  en com*> 


de  T.  'Wuîtmu.  Itï.Pan.  349 
çlieyaljfi^ç  (i  mai  j/qu'aucun  remecleî 
neluyappotcoit  pojnCjleioüIagemenE,  mais 
les  ^ulpnrs  s’avigrnent^ient.de.  jotir;cm|Dar, 
adiieu de  la biç^jre  y la.,ç«ux  diffeul- 

te^refpirepi  sJ^çe/ftifiTeieiiitatiffi ..  Plufieuœ 
^e.d^cins  ^.ChiïurgienrSty  fereoE  appelle?.  > 
p^ie;ipe,trpgyay-,av,eq,les  autres ,  ayansÆous 
,fpl^bJiç,|^;çn  ji:^n(y,Çï.éJe  mal ,  queAques- 
vns  d'entre,nous  vouloient,qu’on  luyifift  ou- 
y^^rupç,(jq^y,  qu’il  y.pjH-uft  fo^ti^cu  de  lieu 

prppre  à  la  feipe^  ayiaat îny.tqmeur iry 

.rpugmr.^qui  gpps  pplk.  faire  eounoilirc  où 
ç|^^c)e3n4l^.^iif^ng,pi4urcry,  Lesantrcs 
pdgp  çctce:railpif,,,r,6{elurent  le  cojitraire.'J 
ipais.qu’eparrÂva’U'-^LÇ'jeJiï  lÂîiyaiac:,ilal5- 
le  I  çppya,au  dedans- du.-  EboiaX'j  .dé^  forte» 
quc,]e.pu?^&leXaug,,fortoit  parda  bouche 
du  malade,  en. -grande  quantité,  &  peu  de- 
tcpp^apresil  mourutTiCequi  neCeroic  pas 
arrivé ,  U  on  euft  alors  fait  ynç  incifionj  faU 
yant  noftre,ad,vis. 

,  ;  C  H  A  P  I  T  RE  - 

.2)e.  themoxrhagtf  ieh  .pl4jei  >  ce  qti  eût 
Jîgmfier,,^'  cimrne^t  il  i  y  faut  comporter  ^ 

S’I  L  arrive  quVne  playe ,  qui  eft  en  bon 
eitac,&  paroill  bien  avancée  dans  fa  gue- 
Sfiibn ,  faignc  abondamment ,  il  faut  coniÊ- 


poiots'TÛiiy&ots^rpfieRjKrenjçfljii 
file  Gbir,urgii,ein«’at.pa5, 
denvçïütrrfîoiLiîii  *ii!j.-iapa.S;mi^,q»eI<5Ufi«ep4  = 
ave^  jjrap ,de«i»kBçei,7fiaiÇ,.,çp>ïe].;  Jï^ 

Æiot:i{hagie,iW)pçat,çftïegfwd^;À:^  Aÿapa#  '  I 
.grandcftenger ,  pejarycR,  jcjtiil  ^.léy  ay  t,,pa$  d;  ! 
;gJ:3a;d‘Yajfleau];oaverc,  ,i 

.Maisnfi  'kjisng-fôt^  copiçufcÿQÆ^  ij  faui  : 

.  que.  par;  jfa, ioJidçitaytou.yjsftijftelquê'vaHà  ^ 

,/caü ,  quiddaxveine ,  6f 

.  conwiftrà.  paF  U  façpn..d9{,a  fpFfiejduiàji^ 
car,  fi  de  Gi.ng.b(»idit  ,,dC  rafi.te-en;,fioîtànt; 

,  Sç^qu  il  fpic  .vermeil  3,  pu^hd^^ elair  i,  il  fort 
.  d’vne.  atteï e  5.  s jl  ;  eft  grolfier  i  daoiraftre,  3  &; 

,  qjj’ilL.cpul&.clgàlleiiMj-il  .«'p’eft  vneveinie  >  qui 
eftiQMYerte..  ;£n  ces,  dçHX,  derniers,  cas  >jl-ÿ  . 
a  du  danger  .plu^raBdvi.tPWçesfQÀs  plus  auix 
, ,  axteres3qu/huxiv,eine.Sii.&rinontrent  que  m.al 
,à  proppsde  Cfiifurgien^a-QUyiÇr.cvn-de  ees 
,yailIèaus».qUfï,goinmpnçpjt'à  ft- gvierytâ:-^ 
n  auroic  ^p.asdàigudiiranSifef .malheureux  ac'^  | 

touchenu  nt  dÇilit'.lprfiuyectesou  4e  la  l'onde* 
fi  .pn .  Iî!a  pgp,  rlpudéi  la ,  p|ày  e ,  &  que 
telle  petite  hémorrhagie  fiipviemie  ,  cclafir 
.-geifie  qu  il.y.a.quelque  ,e.lqu;i{ihîd’os,qui 
leparé  des  autres ,  laque! le  .voulajip  fectiï  ÿ  à 
offenie  ou,  les  chairs ,  ,pu  les  vaiireaux.:  On 
ierahors^de  doute  *  fij  f  n  prcfiàti.t  fur  le  mal  > 
le  patient  fe  lent  gr^andsmcht  picquerj&fiîe 
fangqpi  èn^ort:Cll.pur, -clair,  &  ycrmeil ,  Sr 
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éft  eerehcôiureiilfàüàra^enirlai  playsoa.- 
'  vcïtcypair  léifioyon‘d’‘ÿiiie;perite  tente  ,.fur 
I  •fe^aêlletoniffteEEfà-qüelcpie  «ledi-camentac-- 
j  traiïif '&  ier e^^CoraimejyÊ^ptjaè,  'ne  le  peni- 
fisaeqivVM.'foisie  j^uf-ÿ^üujü(esà-Ce  que  i’os 
îlëtàïiliié'de^'ààtt'esToàefôEty-ieiRfi.appareiit;, 
qu’on  le  puiire  tirer;  ;ee  qu’il  ne,faiïdra  pas 
'  ^rc  iipiü^aeçà  ceqü’il  fbit  erittérerneioriè- 
paré  àeS-aiSfes  ;  des' chàk^-i'^u-fqueUea^^  jî 
pburfbke&re  attaché.  IllefaudradonG  Jait 
■ier;fèpapeïiaîe^foy-mefia-è  i,&  s’ajôflienir  de 
fonder  n y  prelîèr.bôaucbuple  mai crainte 
dë  pîcquér  ou  offetifer  quelques  nçrfsjypar 
inégalité  de  l’efquille,  ainfî  décachécii .  ; 
iujSid’heiïibrrhâgie  eft grande;  .&  qu’on  n:e 
•Vdyt  pas  excité  par, 'quelque  caufe  extérieure, 
•üy'  a  ruptioÀ ,  ou  erofion^de-- quelque  vaif- 
Iku  poiir.y  remedier ,  fi  la  playe  eft  en~ 
cdresamplement  ouverte-,  ferve^-vous  d’yp 
iéedkam'ént  aftringent  y'ppur  .arrefter  le 
ou' d’vn  champignon  ,  comme  fi-  le 
•inal'eftôitrçcent ,  &  mettez  dans  fa  playe  de 
ùoftre  onguent- farcorique  ,  qui  fiiftii  aà  td 
accident;  car  il  ferabieri  teA  reçroiftre  la 
chair,i  fur  le  yatlTéau  ■ouy6rt,,&:  par  ce  moyep 
•i'hâfnor-rhagie  s’a'rreftera  dC-  foy'mcfme. 

'•S’il  y  a  du  fang caillé, Rattaché  aude- 
d!U«  de  là  blclTufe ,  il  ne  faudra  pasl’ofter 
cif'iieftUvanc,  comme  on  fait  ordinaire- 
.«ncnti-maislciailTef.  afin  qu’il  àydc^àrcfer» 


La  Chirmvje 

rerles-veines  ouvertes  nciàut'  pastrain, 
■3re  qii’il  en  arrtvedae^idents., -d’autant  que 
i’onguent  rarcotjque,,&  l’cmplaftredePa- 
^raceUe,  que  vous  mettrez  par  deflus,  cm> 
-pefcheront  tout  ce  qu’il  ppurroit  y  avoir  à 
craindre  ,  &.  difliperont  en  bref  ce  fans’ 
caili4.  ;  ^  ; 

îl  y  a  pltisde  difficulté,  lo!  s  que.  l’ouver¬ 
ture  delà  playeeft  petite  &  ellroite,  vousy 
pourrez  neantmoins  remédier ,  en  faifant  ' 
vne  tente  qui  foiten  basalfiez  groffe,  pota 
remplir  tome  la  cavité,  &  le  fond  de  la 
playÇ  j afin,  qu’il  n’en  puiflej)oint  fortir  de 
lang.  Vousiqïnettrez  au  bout  &  à  l’entour 
de  cette  tente  ,  de  la  matière  acre,  c’eft  à 
dire  de  ce  qui  eft  au  fond  des  vaifTeaux,  dans 
iefquels  on  fait  l’onguent  Egyptiac.  Pouffez 
.cette  tente  ainfi  préparée  ,  dans  la  playe  , 
non  pas  jufqucsaufond ,  mais  environ  'ë: 
ques  au  milieu,  de  fa  hauteur ,  &  par  deffus 
vous  mettrez  l’émplaftre.,  &  la  banderez,  la 
iailfant  ainfi  l’elpace  de  trente  heures;  apres 
îelquelles  vous  oftérez  ledit  emplaftre  ,  & 
il  la  tente  eft  encores  attachée  dans  le  trou 
vous  l’y  laifferez  dix  heures  de  plus  ;  apres 
quoy  vous  vferez  toujours  de  petites  tentes 
ordinaires ,  avec  l’onguent  farcocique  de¬ 
dans  la  playe ,  &  l’emplaftrepar  delTiis,  juf- 
quesà  l’cntierc  guerifon  ,  prenant  bien  gar¬ 
de  de  ne  fonder  ,  n’y  d’y  mettre  des  ten- 
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tes  trop  grofTes ,  &  principalement  trop  lon¬ 
gues  ,  crainte  de  renouvelier  rhemorrhagie,; 
ny  mefme  de  prefler  ie  làngîiors  des  playes,, , 
quand  il  y  en  a  ;  car  remplaftre  Opodel— 
doch ,  l’attirera  bien  fans  diingcr,  ]’ày  con¬ 
nu  vn  Maiftre.  Chirurgien,  lequel  pour  avoir' , 
trop  fondé,  &  fàrfoüillé  dansvneplaye,y; 
excita  vne  telle  hémorrhagie  ,  qu’il  penla^ 
perdre  fon  blefle.  On  m’amena  vne  autre 
fois  vn  blelfé ,  qu’vu  Chirurgien  avoit  penfé 
quinze  jours,  pendant  lefquels  la  playefai- 
gna  toujours  ,  ce  ,  qui' l’a  voit  aflbibly  au 
dernier  point,  &  provenoit  de  ce  oncle 
Chirurgien  ,  qui  l’avoirpenfé ,  pour  faire  vH' 
chef  d’œuvre,  luy  avüitfourrédansla  playe,- 
des  tentes  fi  grofles  &  fi  longues,  qu’elles 
«uvroient  quelques  veines.  Ce  que  voyant  3, 
je  jectay  ces  tentes,  &  le  guery  en  peu;  de 
tenvps  apres. 

Si  toutes  les  fois  que  vous  penfêz  vn  rna;-- 
lade,  vous  trouvez  du  fàng  dans  fa  playe^, 
lins  aucune  caufe  de  celles,  que  nous  avens 
dit,  de  que  lors  qu’elle  eft  débandée  elle 
celïè  de  faignefjon  peut  inferer  qu’elle  clt 
trop  eftroitement  bandée,  &  qu  ainfiles co¬ 
tez  de  la  playe  vîennentà  fe  froifier.  pu  pref- 
fer  enfemble ,  &  ainli  caufent  ladite  hemor"- 
rhagie,prticulieremenr  en  vn  corps  fa  nguin-- 
&  pléthorique;  car  vn  bandage  trop  ierre 
prelTe  les  chairs  nouvelles  de  la  playe;,  '<?c; 


•3f4  '  ^ 

qua«d  le  baiKÎàêv 

eft'âgflie/éillëlcêlIV'Ü^taTgiîer  '  Cefl;  pour-  j 
''tl’y  lèpâ-s-d'i  remede  pim  expédiât!»’ 
j^oüè^'teî'àéeiÆbgicjiie'dcfaiirëiks'baiîdSges  , 
'|)lo'g4â{e^i^;i^'iy--dé'  ttf'eîtPë^dcs  hâ'b'ifS''Wë^ 
''jtiftéi  ^ïi|J  pMlF^t ^eplâi' pa¥<t!é''bt'i^iïek"'  i 

‘  Prenez  garde- èien^éxlâtfmêHt  vièfttj 

cjiie'cës  placés  nëcefffenëJpasdéfajgnëPpJfi  ! 
neàntmoins  -iif  Fâignènt:pI‘usiiquand''viÊyHs 
avez  achevé  de  lesibarider-  ?  tnak-Iêulehient,  i 

cjuand'votis  leÿbandëzaâaièlienvericiMqQs 
vous  les' lailTeziàfts  LêS  bairdcf-üèù'biëH'Ii 
elles  fdignent  dévant  pu-àpfêsdg  baildagé: 
ou  bien  fi  elles  faignent  iquaiïd  vous  les'Sycz 
bandé  pour'qHelqueteinps,  '&  fi  quand  vous 
venez  à  defiàire  le  bandage  ^  elîes-cefféntde 
faigner.  Il  ny^a  paS  d’aiârré^sîfonr  de  stout 
cecy,  ,  finon- que  Vous  prelTt'Zbii  fierréZ  trop 
fort  la  parde  blefiee,  ôu  quelqu ’-vn  dè  fés 
vailTeuXjeniàilànt  voftre  bandagèà  rtnebur 
(de  la.playe.  Ce  que  vous  pourrez  manife'* 

■ 'ftemenr  connoiftre  par' la  bande  ,  (aveu  •lâ’S’ 
quelle  vous  liez  vh  bras  ou  viïpiedi  duquel 
Vous  voulez,  tirer  du.  làng  par  la  phlcbcr» 
Son  ic  ou  bien  par  là  mançhë.sd’vn'  poiUf- 
poin  t  qui  fè  lTe.a*op  fort  le  bras  ^  ou  fes  vei- 
ïies  5  parneuHer.eto<î3it*enf  vn"CGrps  fort  /an-*- 
■giiiHj  duUnel  Jesva'ifiêaùx-iciBtlÉ-rfduSi  'G  rfl' 
©«-aTUroy  bàn« 

iiHerre^Zj^Jïjue  i^t^esÇïf^tës  qÿ’8,H» 
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!  ,ç©i,îje4u 

,rôr,i,cÿj'?.s;il.  ii^if^ignçjpl  q4 
4çfeiçda,%^i;)îf'$f^jij(  ^  f^u-il'  rç- 

I  ,^în<3ftGei4-rn!g5igE,ej^‘  If-bapdauf  j  M/Çpn- 
4mÇj  -  (pe  4^;  4®  ' 

tfllfi!  kftïÇfAlf  giqo^iWp6.d'?,,44igiCUÇÇ>. ,  ou  > 

fe^dagci. 

,>,gn^  du  bïèÜM  ou  4^i  pj[§d  j^p^ri  kdigacure^- 
-guon^'iifejlÿ'j.’Oar.  ÿij^ytaivn,  noeH^vOn.  K  ÿ--: 
jawm  a  ijifei  eji!  pgffl{îe4,igu4  lè/âog  M  vie  UU  s'  ’ 
vpo'ttS  jjyniidu:oîi|g;iiîs>  cp^ffie  jl/avjt;  ,ffi.on  • 
iK{Afàilt,«gnof(j;d,TdK  l^''Wn'4f;3i^iV<3gf'9rt,  4e  - 
JjrrAipe  en.are^dg.i  &,4,v;QUs,fej(e^ez  ledit 
sUPBUdi,  k.  raag;Cç,(re  dgrebheÊdeLfpr«r;;-&- 
:>ftKO)jf>Eg|afçbçz.!euçof  e  yîieibjs;^?;  ^lijdêy  js 
d&ngîÇglTe  J?^>s/ar^gfte^enw6l;A.^nc,nt■;.  iriais  fi- 
:..  ybps  flanr.efe.çrçz;  pour  vue  fefo^ide  qu  ti'.ipk- 
'jifénrta  £©}§(,  jefangjçn  ivioûdràjd&yeGbe^-  De 
'  JortS  que  içeiuy.,  .q,ui  fait  beaucoup  de  fai* 
gnçes  le;trguy®  ,p*ar fixpcrkiicé.,  G’eft  ppur- 
‘4uoy  .VU  •Cbirurgien  4oit  avoir  vne,-exp,e-^' 
-ricticgjdf  fcieueeipanicidiere,  de  faire ,  fesii* . 
,:gature%  fejqn  qu’U  Yieut  avoir  peu  op  'bc,au* 
-.çiQUpde.^iigjJeÿ.faigr^esiqu’if  feit.Cat  bien  > 
.qui|  J^çquç.ddfbiçe.caejat  la-veiue,s’itida.pas  ■ 
bien  fait  , •  ligature  J  le  fangKnG^re  j4^ira; 

point  :  comme,  au  eontï^ÿr-eft/fi  ladig^turs. 
■elV  bie.n.  faitç„l®l%Jîg;V, rendra  micvix,  quoy. 

•  qu^  la  veine  n,q  foie,  pas,  f  bjçu  ouÿc  rte ./,  G  < 
quiyous  doit  do^uer  'bca.uÇoup  de  Jiuaicre, , 


ïoitEj  jiouf:  les  hemot-Jrliagies  des,  .play es ,  fofe 
pour  arrefter  vne, laiguée.  du-  pied.  y_  . 

C’eft  poiirciuoy'ii!inïp.orte  autant  t&ipkis,. 
de  bien  faire  .lcs.bandages„&.iês  UgaturtS' 
d’vrte  playe'  j:qu’cn  totitlfexefte  dictlapparpili^ 
queüoamec  dedans  &:,ftirdes  playesj!  i  o;.i 

Que  ft  .vue  playGi  iaigne  Ibraîqueleibleiré' 
dort ,  oq  marcHe  ,fake5  la  ligature  fort  lafr; 
cke  i'Sc  n’y  appliquez  que  -fernplaftre  fcul,, 
vous  reconnoiftrez  par  là  d’où  vient,  quelle, 
faigne ,  à  l'ça.voir  en  prenant  garde,  lors  qu’il 
nya  point  de  tentes  dans  la  playe  ,  li  elle 
faigne  encore ,  ou  non.  Ge  ligné  neantmoina* 
fe.trouve  lâux j  lors  qu’il  paroHl  dams  ou  def- 
fiis  la  playe.vne  petite  chair  molle,  de  meC^ 
me  ,,qtfvne  playe  bien.nettoyéb ,  de  forte> 
qu’on  peuf-repoulTer.  .danse. læ  .play© . ladite- 
chair  moMe,  &-nieftneIa'>prelTèr,'lans:exctteiï- 
atiGune  douleur  ;  &  .celæ lignifie,' qu’il  y  a 
quelque  elquille  d’os  détaché ,  ou  quelque- 
lambeau  de  nerf ,  qui  veut  forrîr  i  &■ 
pourroit  bien  avoir  auprès  on  derrière  lo)r 
vue  veine,  qu’il  irrite  ouvre  en  fe  re**; 
snnant/  .  •  ■  i.:.'  '  ^  - 

Auquel  cas  rî.faut  vlèr.  de  prudence,  & 
Bon  pas-de  précipitation àvoHJoh-.efter.,  ou 
tirer  .ee  lambeau  de  chair ,  ou‘  cette  elquille 
4’©s  ; '-autrement  vous  voU-s-  taiHeriez  bietï' 
d«  la ‘befogne  ,•&,  du  danger  au  patient,  en.- 
angmentanr  fon  heraorEhagie ,  &  lailBat:  la. 
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reiaè  ouvertoi  <ju  cellequi  faigne,i)ieft  éiof^- 
gnée&  fi  profonciiemetitficachée'yeiue''  vous-- 
ft’y'Pourrez  -vôïr  ,Tiy<atrciridVejpoür  y  ajiipor- 
terdcremedé.  pmiriijuoy  -vdus  n’y  ap¬ 

pliquerez  que  la^foileipoudre  d’alun  brufléi; 
laquelle  vous  pourrez  enfoncer  en'  la  pref- 
(ànchrnpcii  fur  Je  maladie  îeftalTez  forte» 
pour  £cfn|et.  Et  fi  vous  y  mettez  quelque- 
diofe  de  plus  fort ,  vous  aggrandirez  trop la- 
playcy  à  tel  point,  qufe'de  long-temps  apres, 
vous,  ne,  la  pourrez  giterir.  Laiffez-y  ainfi* 
vdftre  poudre  d:’aluiv,  jüfqu-es  a(i  matin  fui- 
vant qu’elle  forte' de  foy^mefnie;  &  fi  elle 
ne  Xort  pas  d’elle-raefme ,  laiffez-la  &  y  en. 
mettez  encore  davantage  »  que  vous  preife- 
rez  auffi,  eHc  confommera  la  chair  ,  à  la¬ 
quelle  tient  eircore  cette  efquille.  Et  IMa- 
dite  efquille  ne  fe  veut  pas  encore  feparec' 
&c  fortir,  bien  que  cette  chair  loit  conlbm- 
œée  ;  c’efl  vn  figne  que  l’os  eft  encore  atta¬ 
ché  à  quelque  membrane ,  qui  fe  feparera 
du-refte ,  &  tombera  avec  le  temps.  Conti¬ 
nuez,  feulement  à  le  penfer  de  mefme  que 
s’il  n’y  avoit  point  d’efquirie ,  elle  fe  fepare-, 
ra  &  tombera  d’elle-mefine  ;  car  à  mefure 
que  la  chair  nouvelle  repoulFera  ,  die  pouf- 
cette  dquiÜe  dehors  petit  à  petit,  de 
irr-fme  qu’yïie  dent  nouvelle  en  pouflè  vue  . 
vieille ,  de.lorxe  que  vous-  la  pourrez  tirer  à: 
lafinvlansaucuiiepcitte  ny  danger.  Gepefli- 
€  g-  ny 


■  0S  ’  .r  .  ■;  _  {  Zi*  ; 

VOUS  tte:iàiCEk'îZupasjXeboucker  li' 
pj^ys  J  mais  la  tieo^^>rez^0JLt^érteJ 
0  que  rélquille  foit  foEcie,'  &'le  boviti  e  ygit 
si  e  iesitier  posent  .couver  cy  m  pus.  ÿC'  confonV 
■mèy  .caïiiô  jVoiïsrlàiÉEezïifpferuierJa  ,pl^ 
tlèvant  ■  que,  lés  oŸçiue.s .  ainlî  ble^éesii  da^j 
àçelle.  foieist  referusées  8s- <  bien;  eicattjfW' 
si  en  arriver  oit  en  fuiçte  cksaccikentS'tresü 
ferdieuxi  &  des  apoftemes  dangereux,  -  ■ 

....  GHA-Plm^..  Wl.  ’!V'’ 

U>es  tufnenrs  &  cicatrices  ,  foi' 

deMiarent  afres  la,-gmrifm 

HO V s  voyons  airez:.fouvénryqij'apre9 
la  cicatrifation  d’vne  playe  il;  s  «e«e 
vne  tumeur,,  non -pas  tout  à  l'eatoi'tïj.d'iceH 
Je,  mais  feulement  oè  eftoit  li ouverture,  cà  I 
qui  témoigne  qu’il  y  aquelqueefqUilIedBS 
qui  eû  feparée ,  &  qui  doit  encore  lôrtir  yde 
quoy  on  fera  plus  aifturé ,  fi-enpréirant  def^f 
fù,sde  patientfe  fentpïcqué,&ayscle  tejTip^ 
elle  le  poulFera  dehors;  Efc  fi  ftti  cettepe* 
tite  tiifneur  -il  s’élève  vne.paft&le  jaune ,  Sa 
qu’elle  s’ouvre,  il  ‘aùdra mettre  vne  tente. 
èc  la  penfer ,  comme  nous  avons  ditey^defr 
flxs ,  des  efqmlles  qüi  veulent  fortir,  jüfqueSf 
à  parfaite  goerifo»; 

-S’il- s’élève-  yne.jumeur,  i^.non  fealemenE 
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iJir  iïÇi'JJÆlSilëe  ^  >'Étialÿ  aiifl*  Idtrt  àJ^^encô’ù^, . 
àvâtjd'oüleat'êe'lsatE'ÿtïVettCji!  ?feüt'  ct*5ir&, 
y  ïft4càiêui--é  'ëfuelt^iie  ea'vicé  cta'fis  la' 

Ûfe5'^-e  «lui:  arrive  •oY’ditiîâireHieftt  «iicell’és' 

foftt  pÿïifoi^es  ayant  tifté^coufiJes' 
pitrîqiïêir^bfr  teial-^droit',  ie  fent  ^eünitevrii-- 
perficieüemeitt  V  Tans  y-avôiir'  fait  Wh-  Fort* 
délrtVnc-5  aitlieu  âüqüel  on  a'IatfFé'  vne  cà-- 
vicé,  {aqûëiiè  s’eft  remplie  d’humeur  ,  qui* 
produit  telle  tumeur. 

S’il  vousàMve'iel  accident,  &  que  foyez‘- 
certain  ,  qu’il  n’y  a  aucune  efquille  d’o^ 
qui  vetiiWe  fonir  j.  pretvee  nbftre  emplaftre' 
d’OpodeldockySc  de  la  refine  pure ,  dfc'cha- 
•cun  fix  onces ,  faites  les'fondre  enfemble  fur' . 
Ÿiî  petit  feui,  '&?  les  -meflez  ‘bien.  En  fuitte' 
vou's-y  adjbufterez  vne demie;  once  d’ambre' 
jaunej.fHbcilerrieftt  pulverifée,  &  les  remue» 
rez  a^e  vne  1^'tiîle  de  bois',  jrtfques  à  ce 
qu’il  foit  refroidy-v', 

Vôus  eftendrez  de  cet  emplaftre ,  lùr  vn* 
linge  j  de'Ià;  grandeur  de  là  tumeur,&l’ap- 
pliqüerek'füTÙcülife ,  en  forte  que  ledit  em* 
plàüre  J Re  falfe ■  aucun  repl'ÿ-,  •  car  il  attirera; 
par  tranfpiràtion  toute  Khumidité,  fans  fai- 
ve  ouverture ,  enee  cas ,  &  en  torts  autres/ 
aufqusis  il  femblera  /qu’eda  playe  cieàtïiled 
fi;  veuillederechef- cniifrir, 

■Que  fi  pourtant  telle  matière  eft  d'éla'pti^- 
ïjfüikîtei^  qa^elk  jic  fe  paiffeplutrefoudrèi 


La  Chirurpe 

ffedit  emplaftre  l’attirera  à  fuppuratioa;  ^ 
appelle  cét  accident  vne  fiftule  délaye.  Or 
çes  fiftules  peuvent  provenir  aulîi  d’autrts 
caufes  ,  lefqpelies  neantmoins  n’ont  pas 
d’autre  origine;..quç  Ie5  mauvais  médica¬ 
ments  des  Chirurgiens,  Je  donneray  vne 
méthode  generale  de  les;g'uerir- ,  lors  que  j’é- 
criray  vu  traité  de  toutes  fortes  d’vlceeres& 
de  tumeurs, , 

Il  y  a  d’autres  tumeurs,  qui  demeurent 
aux  playes  mal  penfées,  lefquelles  font  dures 
&  comme  fcyrrhepfes,  fans  aucune  douleur^ 
qui  arrivent  feulement  apx  jointures,  qui 
fe  lailfent  raaniej  &  tafter  fans  faire  aucun' 
mal ,  &  apres  quelque  terrms  difparoifTenty 
&  femble  que  la  playe  foit  parfaitement 
guerie.  On  peutdire  en  ce  cas,  que  pendant 
la  cure  de  telle  playe,  il  s’eft  amalfé  quelque 
humeur ,  produit  ou  par  l’interaperie  de  la 
partie,  ou  par  les  médicaments  contraires 
qu’on  y  a  appliquez^  lequel  humeur  n’ayànt 
plus  de  fqrtie, s’eft  retiré  dans  les  efpaces 
vuides  de  l’article  ,  oit  il  fe  liielle  avec  le 
gluten  naturel  ,  qui  eft  en  mefine  lieq  j 
avec  le  temps  venant  à  s’endurcir  ,  fe  con¬ 
vertir  en  tartre  ,  qui  prive  non  feule¬ 
ment  la  partie  de  là  fonéïion  ,  qui'  eflr 
le  mouvement  ;  mais'  auffi  luy  donne  des- 
douleurs  intolérables,  quoy  qu’aupara- 
yant, pendant  que  la  playe  eftoit  encore# 
ouverte^ 
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ouverte,  il  n’y  euft  rien  de  femblable. 

'  Il  feut  attribuer  cét  accident  à  la  faute  des 
Chirufgtens ,  qui  fe  fervent  de  cataplafmes 
humedants,  ou  bien  font  des  couftures  aux 
playes  dés  jointures,  aulquellés  tous'  les 
deux  font  contraires,  &  grandement  nuifi- 
bles;l’vn  à  caufe  de  i’intemperie ,  qu’il  in- 
troduit  aux  nerfs ,  ligaments  &  tendons  de 
telle  partie:  l’autre ,  parce  qu’il  empefche  la 
forric  de  la  matière  des  ligaments  &  des  ten¬ 
dons  blelTez,  laquelle  n’eftant  pas  purulente 
nyfluide,  comme  celles  des  chairs  mulcu- 
leufes  ;  mais  fort  vifqueufe  &  gluante,  quoy 
que  claire  &  tranfparante ,  ne  peut  fe  ^fta- 
cHer,  ny  fortir,  lofs  que  la  playe  eft  coufuë. 
Et  d’autant  que  telle  matière  vifqueufe  a  de 
l’air,  pendant  que  la  playe  n’eft  pas  encores 
ciêâtriréc^  elle  n’excite  aucune  douleur  ny 
tumeur ,  mais  aulli-toft  qu’elle  ne  peut  plus 
tranfpirer,  ny  fe  convertir  en  pus,  pour  y 
former  abfcez  (  car  nulle  matière  des  liga¬ 
ments  ou  tendons  fe  peut  changer  en  verb 
table  pus)  il  faut  de  neceflité  qu’elle  dégénéré 
par  apres  en  lÿnovic,  fui  vie  des  tumeurs 
lufdites.  Mais  nos  Chirurgiens  s’en  foucienc 
fort  peu,  ppurVeu  qu’ils  ayent  cicatrifévnc 
playe,  ils  croyent  avoir  achevé  leur  befogne. 
J’en  ay  penfé  plufieurs,  qui  eftoient  eftropiez 
par  le  moyen  de  ces  couftures,  &  les  ay 
guery,par  l’aide  de  Dieu,  comme  il  s’enfuit. 

Hh 


La  chirurgie 
Premièrement,  j’ay  ramairé  toute  la  matière 
contenue  en  telle  tumeur  en  vn  lieu,  parle 
moyen  des  fortes  ligatures.  Apres  j  ay  fait 
vue  incifion  au  lieu  le  moins  dangercui^ 
iufques  au  fond  de  la  matière,  dans  laquelle 
j’ay  appUqué  du  fel  de  corail  rouge ,  qui  ala 
faculté  de  refoudre  ces  matieres  terreftres  &  ' 
tartarées ,  appliquant  par  deffus  vn  empla- 
ftre  du  grand  Ôpodeldoch,  qui  cicatrife 
i'incifion,  &  rend  le  mouvement  à  la  partie, 
n’empefche  pas  pourtant  qu’aux  change¬ 
ments  de  temps  Le  malade  n'ayt  des  dou¬ 
leurs,  defqueligs  on  ne  le  peut  preferverjny 
par  liniments,  ny  par  bains,  fomentations, 
ou  invention  quelconque.  Gar  ce  mal  elî 
du  nombre  de'  ceux ,  où  l’on  ne  peut  rerae-  ' 
dier ,  &  guérir  entièrement ,  &  qui  font  aux 
Chirurgiens  la  nicque  ;  de  quoy  il  ne  faut 
pas  s’eftonner ,  d’autant  que  la  nat,ure ,  bien 
que  tres-ferçille  en  toutes  chofes ,  a  ncant- 
moins  des  bornes ,  au  'delà  defquellcs  on  ne 
peut  pafifer.  Q^nt  à  moy,  je  confcire  inge- 
juuèment  n’avoir  trouvéaucun  remede  poux 
ces  douleurs ,  autrementje  ne  l’aurois  pas 
celé.  Geluy  qui  fuppléera  à. ce  mien  de¬ 
faut,  fera  vn  bien  au  public,  qui. méritera 
.  d’tmmortalifer  foH  nonv. 
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‘FesfUyes  dej  joint»res  mal games ,  &efnp 
far  l’ ignorance  de!  C  h  irargiens  oKt  ^rofié 
la  farde  ;  hen  que  d' elles-mefmes  ne  le  de- 
voient  f  as  faire,  0“  comment  m  fe  do^ 
gouverner ,  four  y  remédier. 


Ayant  parlé  au  Chapitre  precedent 
des  tumeurs,  qui  furviennent  aux 
playes  des  jointures,caufées  par  les  couftures 
&  les  cataplafmes  mal  à  propos  appliquez 
par  l’impericie  des  Chirurgiens,  il  nous 
refte  maintenant  à  parler  de  celles ,  qui  em- 
pelchent  le  mouvement  de  larticle,  &c  le 
rendent  perclus,  à  raifon  de  quelque  croif- 
sâce  de  chair,  qui  s’eft  formée  par  la  faute  du 
Chirurgien,  pendant  qu’il  a  penfë  telle  blel^ 
fure ,  qui  de  foy  ne'deyoit  pas  produire  vn  lî 
mauvais  effet;  ce  qui  arrive  lors  qu’vne  join¬ 
ture  eftant  bléirée,comme  le  coude,lc  carpe, 
i’efpaule,  les  genoux,  les  ortils,&c.  on  ne 
làit  aucune  différence  des  médicaments 
qu’on  y  applique,  fê  fervant  des  raefmes 
huiles,  enqjlaftres,  &  cataplafmes  qu’aux 
autres  blcflures,  croyant  à  l’accouftumée, 
que  c’eftalfez,  pourveu  qu’on  remplilfe  la 
playe  de  chairs  ,  &  qu’on  cicatrife  la  peau 
par  deffus,  nefe  fouvenant  pas  que  jamais 
Hh  ij 
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il  ne  faut  laifler  croiftre  beaucoup  de  chair 
aux  blcirures  des  jointures,  ainfi  que  j’ay 
déjà  dit  cy-devant  :  Et  c'çft  de  là  qu’on  voi|t 
anjourd’huy,  tant  de  pauvres  Soldats  & 
d’autses  perfonnes  eftropiez,  lefqûéisriê 
dêroient  pas  fi  miferables  ,  fi  oTi  avôifc'  ob- 
fervé  cette  réglé,  Gar  lorsqu  on  laiire'croî- 
tre  beaucoup  de  chair  és  jointures  ,  qaoy 
qu’elle  fe  cicatrife ,  elle  ne  laifle  pa?  de 
s’augmenter  par  apres  au  dedans ,  remplif- 
fant  les  efpaces  quelle  trouvé  viiides;  & 
auffi-toft  qU’ on  veut  mouvoir  felléjointui- 
re,  ladite  chair, qui  s’eftinferée  là-dedans, 
vient  àfe  preirer,&  de  là  s’ enfiiiveht  des  dou¬ 
leurs  fi  grandes ,  qu  il  eft  impoflîble  de  plus 
«nouvoir  cccarticleice  qui  fc  voit  principale- 
•nient  aux  pky es  des  pieds  dés'dfeifis ,  à' 
ïaifon-dela  quantité  dés  petits  câv&:  d^ 
elpaces  vuides,  qu'il  y  a  entr’éüx.  Mais 
qu’arrive-il  apres  cela  ?  Ces  Chirurgiens,qui 
croyent  avoir  fait  des  merveilles,  &  bien 
guery  telles  playes ,  Voyant  ces  tumeurs,  dc 
entendanslcs  plaintes,  que  font  lesblelTez, 
des  douleurs  qu’ils  fouffrent  en  voulant  re¬ 
muer  ces  jointures,  s’imaginent  qu’ils  les 
guériront  par  leurs  ondions  ,  linimens, 
fridions,fomentations,catapIafmes&autr<» 
Semblables  remedes  ;  mais  il  eft  impolïîblé 
d’en  venir  à  bout  :  car  comment  veülent-iîs 
confommer  ce^s  chairs creiies dans  lesjoiiî.-. 
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tares,  puifque  la  playe  eft  fermée?  C’efl; 
pourquoy  il  s’y  fauc  prendre  d’vne  autre 
maniéré ,  &  ainlî  que  vous  allez  en» 
tendre. 

Q^nd  vous  aurez  doiïc  quclqu’vn  eftro-» 
pié  de  cette  façon,  qui  délirera  recouvrir  le 
piouvement ,  penfez-le  de  la  forte.  Prenez 
yn  rafoir  bien  trencliant,  faites  nouvelle  in^ 
çilion  fur  la  cicatriGe,&  alfez  profonde,  fans 
toutesfois  offenfer,  ny  nerfs,  ny  os.  Par 
apres  de  jour  à  autre ,  vous  agrandirez  la 
playe,  par  quelque  doux  Efcarotique ,  lequel 
vous  mettrczpar  tout,pour  ronger  les  chairs 
fuperfluës,  borfmis  au  milieu  j  où  vous  lailfe- 
rez  vne  petite  eroilïàrice  de  chair ,  fans  y 
mcttreaucun  corrofif.  J’entenspar  le  milieit 
de  cét  endroit ,  où  Vous  jugez  que  cette 
chair  fe  foit  glilîee  entre  les  deux  os^  ce  qui 
fe  connqiftra  fort  bien  par  la  douleur  que 
feiuira  le  malade  en  remuant  la  partie.  En¬ 
fin,  il  ne  faudra  mettre  aucunement  déjà 
poudre  corrofîve  fur  ce  petit,  morceau  de 
chair,  que  vous  voulez  lailfer  au  milieui 
niais  vous  le  feparerez  tout  à  l'ento,ur  d’avec 
le  relie,  de  toute  l’excroillance  fufdite.,  juf-> 
ques  aux  os  par  incifion  avec  vue  lancette. 
Apres  quoy  vous  lierez  cette  petite  chair  du 
milieu  avec  vn  filet  alTez  fort ,  &  la  tirerez 
tout  d’vu  coup  par  voftre  filet,  avec  telle 
force,  que  vous  l’arrachiez.  Ce  qu’eftant  fait 
Hh  iij 
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vons  verrez  3  non  pâs  f^iis  elloritieiftèiif^ 
grand  nombre  de  filaments  oii  de  '’fibrês, 
«om'me  autant  de-racinéSs  qui  eftojè'ht  éli- 
â'acinées  deçà  &  de  là  dans  la  jointurej  Ibftli 
avec  cette  chair.  En  Tuité  Votis  mettre?  de 
Fon'guent  brun  dans  la  playe ,  &  la  pe>rfëfti; 
tous  les  jours  deux  fois ,  avec  f  ëmplaftrè 
Oppdeldoch,làns  y  adjoufter  aucune  graiffe, 
ny  liuil!e,ny  autres  liniments. 

Je  ne  doute  pas ,  que  cette  operation  ne 
doive  paroiftre  eftrangfe  ;  mais  fi  l’on  confi- 
dere ,  que  ces  racinés,  qlri  font  la  càufe  du 
mal,  ne  fe  peuvent  tirer  autrement ,  on  li 
trouvera  neceirairê;  Car  par  iricifion  vous 
ne  les  pouvez ofter,  non  plus  que  par  médi¬ 
caments  corrofifs ,  d  autant  qu  ils  âgiroient 
auflî  bien  fiir  les  cartilages tèhddtts ,  Si  fut 
la  chair  nccellàire,  que  fur  celle  qu  on  veut 
ofter. 

Déplus,  c’eft  que  ces  fibres  ne  font  pas  li 
fortement  attachées ,  qu’il  feille  faire  gran¬ 
de  violence,  pour  les  arracher  de  la  forteî 
mais  en  les  tirant  avec  Ce  filet,  elles  fe  déra¬ 
cinent  alTez  facilement,  &  s  arrachent  en¬ 
tièrement. 

Il  arrive  auffi  fort  fou  vent  qu’ayant  tom¬ 
bé,  ou  reccü  vn  coup  fur  vne  jointure,  com¬ 
me  le  genoiiil,  le  coude,  le  poignet, ou  autre, 
en  en  demeure  impuilfant,  quoy  qu’il  ny 
parefiffe  rien .  En  tel  cas,  il  fe  faudra  fervîK 
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5’ongnent  de  Dialthea ,  duquel  on  frottera 
copieiifement&  aflez  fortement  tout  à  l’en¬ 
tour  de  la  joiiiture ,  bien  chaudement  de¬ 
vant  le  feü ,  tout  au  moins  rcfpaçc  d’vbe 
demie  heure  à  chaque  fois,  en  fleçhiflànt  &: 
eftendant  fouventlemembrepeu  àpeù }  car 
lî  on  le  vcut^forcer  tout  à  coup,  il  en  pourra 
arriver  plus  grand  nsal  ;  il  faudra  donc  de 
jour  en  jour  le  Héchir  &  eftendre  vn  peu 
plus  J  Èn  fuite  les  bains  &  liniments  y  fer- 
Viront,  &  empefcheronf l’atrophie,  qui  ac¬ 
compagne  louvent  ces  maux  de  jointures. 
Il  fautauffi  tenir  la  partie  liée  Hir  vne  at¬ 
telle  mife  en  dedans ,  pour  empefcher  qU’él- 
le  ne  fe  tienne  courbée. 

G’eft  grande  fimplicité  de  vouloir  redref- 
fer  ces  parties  eftropiees,  &  les  reftablir  tout 
d’vu  coup ,  d’autant  que  cela  ne  fe  peut 
faire ,  fans  grande  violence  &  tourments, 
âpVes  lefquels  furvient  ordinairement  l’a¬ 
trophie  de  la  partie,  ou  des  tuhaeürs  cncores 
plus  dangçreufes.  C’eft  pourquoj  il  les  faut 
maniertous  les  jours,  &  les  eftendre  peu  à 
peu.  Je  vous  pourrois  rapporter  plulîeurs 
exemples  des  cures  faites  de  telles  parties 
eftropiées  ;  mais  il  fuffira  de  vous  dire ,  que 
j’ayveuvn  homme  à  Nuremberg,  impuif- 
fant  d’vne  main ,  qui  luy  pendoit ,  fans 
mouvement,  par  vn  coup  qu’il  y  avoir  receu, 
&que  long-temps  apres  ayant  encore  éfté 
Hh  iiij  . 
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Ueïîe  au  mefme  er\dr«>it ,  >U  «i  fut  fi  bicti 
gueryi,  que.Ia  derniere playc  gueïit  auffiia 
premiete,  &  fe  fervit  de  cettamainj  comme, 
de  l’auti'e.  Vn  autre  ayant  efté  blelfé,  & 
eltropié  dVn  genoüil ,  duquel  il  demeura 
fort  boiteux,  venant  en  vn  combat  à  eftte 
encore  blelfé d’vn  coup  deftramairon  furie’ 
mefine  genoü’il,  il  fe  redrefla  par  vue  pure 
neceffité  de  fe  defftndre  en  cette  occalion, 
fautat  deçà  &  delà,  fi  bien  que  cette  derniere 
playe  eftantguerie,  il  ne  fut  plus  boiceu». 
Vn  autre  à  Nuremberg  auffi,  ayant  efté 
eftropié  dVn  coude ,  y  fut  derechef  blelfé, 
&  fon  coude  entièrement  guery  &  remis  en 
fon  eftat  naturel. 

Pour  moy,j’ay  toujours  pris  garde  &  bien 
confideré,  fi  telles  parties  eftropiéesfepou- 
voient  encore  guérir ,  &  entièrement  relia- 
blir,  ou  non,  avant  que  de  les  entreprendre, 
&fuivantle  jugement,  que  ÿ’en  aypû  faire, 
je  me  fuis  réglé,  pour  en  entreprendre  la 
cure ,  ou  la  lailfer.  J’ay  toujours  obfervé 
dans'les  blelfures  des-poulces  de  la  main 
droite ,  ou  gauche ,  qu'il  les  faiiloit  tenir 
relevez  en  dehors,  &  non  pas  couchez  en 
dedans  de  la  main  :  &  pour  lesautres  doigts, 
qu'il  valloit  mjeux  les  tenir  droits  .  que, 
crochus,  ou  courbez,  neantmoins  que  s’ils 
demeuroient  tout  droits  ,  cela  incommo- 
doit  beaucoup  les  perfonnes  dans  leurs  ac- 
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t/ôtis.  Vne  main  èftropicé  par  bleflures, 
corabe  ordinairement  plûtoft  eil’  dedans, 
quede  fc  relever  en  dehors.  Le  coude  &  le 
genoüil  demeurent  auffi  plûtoft  courbez  &r 
que  droits  &  eftendus,.  Il  on  les  a 
penfé,  comme  ilfalloitJ- 

CHAPIT  RE  X  I  ir. 

2>w  accidents  arrivort'  aux  blejfures, 
farcatifts  externes,  comme  de  la  chaleur 
du  Soleil,  ou  froidure  de  l’air,  ^uidejfei- 
ehént  les  plaps-y  &  comme  H  s’y  faut  com^ 
porter. 

IL  faut  mettre  Hors  de  doute,  qu’vne  blefi. 

fure,  qui  de  fa  liature  n’eft  pas  dangereu- 
fe,  ne  puilfe  devenir  mortelle ,  par  les  caulès 
externes  ;  car  il  arrive  fouvent,  &  princi¬ 
palement  dans  les  armées,  &  pendant  qu’on 
voyage  ,  qu’vn  homme  eftant  blellé  en 
campagne ,  où  il  y  a  toute  forte  d’incommo- 
ditez,  ne  fe  peut  tranfporter  ny  en  Ville,  ny 
en  Village;  fans  eftrc  expofé  aux  ardeurs  du 
Soleil ,  qui  luy  efehauffent  no'n  feulement 
fa  bleftiire  ;  mais  auflî  tout  le  fang  du  corps; 
de  forte  que  la  playe  eft  entièrement  enflam¬ 
mée,  &  quelquefois  tellement  deftechée; 
qu’elle  eft  toute  endurcie  &  aride ,  &  de 
couleur  brune,  d’où  s’enfuit  pr  apres" 
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tne  foîF  extraordinairement  grande.’ 

G'eft  pourquoy  lors  qu  vn  bleffé  à  la  telle, 
&:  principalement  quand  le  crâne  èft  ofFeiï- 
fé ,  a  efté  long-temps  au  Soleil ,  il  eft  tres- 
certaindela  mort,  fi  cen’eft  quebien-toiï 
apres  il  foit  tranfporté  en  vn  lieu  de  repos, 
où  il  y  ait  des  bons  Maiftres ,  qui  ne  doivent 
pas  defefperer  totalement  de  la  vie  du  pa¬ 
tient,  pourveu  qu’apres  telle  chaleur,  il 
n^ayt  pas  encores  perdu  le  jugemeiit  J  car  la 
prompte  &  vigoureufe  operation  des  médi¬ 
caments  ,  qu’on  y  appliquera,  peut  encores 
guarantir  la  nature,  pourveu  que  Dieu  les 
benilFe. 

De  mefme,il  arrive  èn  Hy ver,qu’vn  hom* 
ine  eftant  blefie  dans  quelque  voyage,  en¬ 
dure  de  la  froidure ,  ou  du  vent ,  qui  deflè- 
che  grandement  les  playcs  :  de  forte  qu  elle 
peuvent eftre  refroidies,  & quelquesfois  és 
grandes  rigucurs'de  la  4ifon ,  entièrement 
gelées, morfondues,&  privées  totalement  de 
la  chaleur  naturelle,  duquel  cas  nous  par¬ 
lerons  en  vn  Chapitre  à  part,  me  contentant 
à  prefent  de  vousdire  ce  qui  eiî  ncceflaireà 
celles ,  qui  font  feulement  refroidies,  &  nort 
pas  encores  mortes.  Et  d’autant  que  ces 
cas  (ont  fort  communs  par  tout;  mais  prin¬ 
cipalement  en  la  guerre,  où  les  pauvres  Sol¬ 
dats  bleflez  font  obligez,  quel  temps  qu’il 
falTe,  de  demeurer  en  leur  Camp,  à  la  miferi- 
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Confie  du  ciel  ,&  querquefois  en  fafïiori  au; 
jpliis  ^rand  effort  de  leur  mal ,  je  ne  me  fuis 
psfeulémeftt  contenté  d'apporter  grand 
ibinàbien  apprendre  la  vraye  méthode  de 

Ipenfer  tels  bleffciz ,  félon  que  les  plus  excel¬ 
lents  Maiftres  m'ont  fait  la  faveur  de  m'en- 
■feigncr  en  ma  jeunefTe ,  mais  auffi  pendant 
'  le  temps  de  plufîeurs  années ,  que  j’ay  con¬ 
tribué  toute  la  diligence  qu'il  ra’aefté  poC- 
fible  à  obferver'les  effets  des  rtmedes,  qu’on; 
a  expérimenté  en  ces  cas,  lefquels,  Amy  Le¬ 
cteur ,  je  vous'  cômmuiiique  avec  la  mefme 
lîiicerîté&coir'dialiÉé,  que  j’aÿ  fait  tous  les 
autres  remedes  de  ma  pratique. 

Donc,  quant  aux  playes,  qui  font  deflc- 
chées  &  arides ,  par  l’ardeur  du  Soleil ,  no¬ 
tez  que  fi  les  rayons  du  Soleil  viennent  à: 
donner  fur  vne  plaÿe  defeouverte ,  ou  feu¬ 
lement  à  échauffer  le  malade ,  quoy  qu’ils 
ne  donnent  pas  fiir  la  playe ,  ils  la  peuvent 
en  fort  peu  de  temps  tellement  deffecher,. 
que  les  lèvres  d’icelle  fe  renverfent  en  de¬ 
hors  ,  &  s’endiirciffent  quelquesfois  ;  non 
plus  ny  moins ,  que  fi  c’eftoit  des  cartilages 
ou  du  bois  ,  &  au  dedans  de  la  playè ,  elle 
eft rouge ,  brune,  comme  de  la  viande  ro- 
ftie  ,^uoy  qu’il  y  demeure  toujours  quelque 
humidité  à  fentour  ,  qui  produit  vne  tu¬ 
meur  avec  douleurs  &  battemens.  Cela  ne 
fe  fait  pas  fans  extrême  douleur  de  tefte,  & 
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afibibliircment  de  tout  le,  cor,ps-,  à  raifondc 
la  grande  chaleur ,  qu’il  a  contrariée.  .11; 

Pour fubveniràt^linconvenicnt)  autaift 
que  je  puis  avoir  obfervé ,  il  y  faut  procéder 
de  cette  forte.  Prejnez  vije  ,phce  d’eau  de 
fel  armoniac ,  yïnaigife  rofat  trois  onces, 
ambre  blant ,  opi  fucclvum  «leux  dra^ 

gmes  5  miel  rofat  fîx  pnecs  ,  feites  cuire 
le  tout  efifcmble  en  forme  d’onguent 
cgyptiac.  Vous  .  baignerez  des  linges  ou 
plumaceaiix  ,  de  cet.  onguent,  &  lesappÜ- 
querez  dans  pîaye.  Si  elle  eft  profonde^e%@t 
faite  d’eftocade  .  vous  en  fyringuerez  par 
tout .  &  appliquerez  par  deflus  vn  emplâ¬ 
tre.  Par  apres  vous  baignerez  vn  linge 
plié  en  quatre  dans  du  bon  vinaigre  rofat, 
dans  lequel  on  aura  dilîout  vn  peu  de  no¬ 
tre  falpetre  préparé  ,  &  rappliquerez  pat 
tout  à  l’entour  de  la  pîaye,  aufîi  bien  que 
par  delTus  Templaflre ,,  ce  qui  fe  doit  faire 
tiedement  ;  &  lors  que  le  linge  fera  refroidy 
fur  le  mal ,  vous  te  tremperez  derechef,  & 
l’appliquerez  cqname  aiipap^vant. 

Donnez'-vous  biendegarde,  d’appliquer 
à  tel  malaucun  onguent  gras ,  ny  huile  quel¬ 
conque  ,  d’autant  qu’ils  augmentent  l’in-; 
fîammatïon ,  6ç  y  font  du  tout  contraires. 
Les  médicaments  froids  &  humidél,  &' 
aqueux ,  &  fans  aucune  vnéluofité  ,  qui  font 
raffraichilfants ,  &  participent  de  plus  quel;  < 
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que  acrimonie  ,  pour  ouvrir  les  pores  fer¬ 
mez  par  la  fecherefle ,  afin  que  la  vertu  des 
tcmedes  puiirenc  pcnetrer ,  font  icy  requis 
&  necellaires ,  fi  on  y  veut  bien  reuffir. 

De  plus ,  gardez  vous  bien  fur  toutbs  cho- 
fes,  de  faire  aucune  coufture  en  ces  playes, 
d’autant  qu’elles  ne  reçoivent  pas  de  gueri- 
foii ,  que  preallablemcnt  tout  ce  qui  eft  en- 
durcy  &  delTechd  par  le  Soleil ,  ne  foit  fepa- 
ré&  tombé. 

Ces  médicaments  fufdits  ,  ne  fiiffifent 
pas ,  mais  il  faut  fubvenir  de  plus  par  des  re-, 
medesinternes ,  à  vn  tel  mal ,  qui  (ans  dou¬ 
te  aura  altéré  tout  le  corps,  où  il  y  a  grand 
danger  delà  gangreiie ,  de  la  fiévr?  tant  con¬ 
tinue  ,  que  lymptomatiqüe  ,  &:  autres  fem- 
blablesàccideiîts  ,  s  ils  ne  font  déja  prefens., 
C’eft  podrquoy  il  lefàüt'faigner  à  la  partie 
oppofire  du  mal ,  &  le  plus  expédient ,  par¬ 
ticulièrement  aux  blelfiirÆs  de  la  tefte ,  eft 
de  luy  ouvrir  les  veines  ranulaires  deflous  la 
langue,  fi  le  patient  le  peut  fouffrir  ;  car  ces 
veines  forçant  imfnediaternent  du  tronc  des 
jugulaires ,  dérivent  promptement  le  fang 
de  la  tefte, &  par  confequent  y  apportent 
foulagement,  &  grand  raffraichiffement. 
Mais  devant  la  fàignée,il  luy  faudra  don¬ 
ner  cette  potion  vulnéraire.  ^  Alchi- 
millc  ,Viftorte ,  joubarbe,  rofes  de  chacun 
;vne  oncç  ,  .faites  bouillir  le  tout-daiis 
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ync  aemic  heure  .dans  vu  coquemart  çc^. 
vert  ;  dans  la  colature ,  vous  delayerez  vnq 
demie  once  de  falpctre  préparé ,  &  vne  da, 
gmc  des  yeux  d’efcrevifl'es ,  bienfubtilement 
triturez.  Vous  donnerez  à  boire  de  cet  eau 
quatre  fois  le  jour ^  vne  demie  once ,  ou  yae- 
once ,  ou  vne  once  &  demie  à  chaque  fpisj 
;^c  je.yqus  nlTeure  ^  que  vous  verrez  ayeç 
grand  eftonnement,  que  non  feulement  l’a& 
deur  du  corps  ,  de  la  foif  infa.tiable  s’appaife- 
ront,  mais  auflî  que  l’inflamiufiticiir  de  k 
playe,  à  laquelle  ce  remedefe  porte  direr 
;dement,  s’appaifera  vifiblement. 

Il  faudra  nourrir  le  patient  de  viandes 
ï:  afraichilTantes ,  &  de  facile  digeftioDjd? 
fort  fobrement.  Ne  luy  lailTez  pas  endu- 
jrer  de  foif,  mais  donnez- luy  à'boire  liber 
rallement  de  l’eau  d’orge,  dans  laquelle  on 
aura  fait  boiiillir  vn  pende  racine  de  chi¬ 
corée  ,  &  des  fruits  d’Alkekenge.  Vous 
luy  pourrez  auffi  donner  des  confitures  de 
fraifès,  de  cerifes,  de  berberis ,  grofeilles, 
confervede  rqfes,  de  violettes,  &  autres 
fçmblables ,  que  vous  pouvez  avoir  en  vos 
maifons.  Il  le  faut  tenir  dans  vn  lieu  frais, 
ou  naturellement,  ou  par  artifice.  Vous 
continuerez  ainfi,  jufquesàcequeles  par¬ 
ties  delTechées  ,  fe  foient  feparées  ,  &  les 
fymptomes  dilïïpez  j  apres  çjuojr ,  V9W5 
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fetiferez  ,  comme  vous  avez  accoufbumé 
de  traiter  les  autres  playes  ,  fuivanc  la 
méthode  ,  que  nous  ayons  enfeigné  cy- 
delTus. 

De  plus ,  fl  le  patient  peut  fupporter  les 
fueurs ,  il  fera  fort  à  propos  de  les  luy  proyo- 
I  quer,  en  luy  donnant  du  mithridat ,  theria- 
I  que  ou  femblables  fudorifiques  ^  d  autant 
que  ces  playes  femblent  avoir  quelque  qua¬ 
lité  maligne ,  &  par  ce  mefme  moyen ,  vous 
empelcberez  qu’il  ne  s’y  forme  ou  l’eryfi- 
pele,  ou  lafiévredes  playes  ^alfez  frequen¬ 
tes  en  ce  cas.  Si  toiuesfois  il  eft  trop  foible, 
il  s’en  faudra  abftenir ,  &  le  lailfer  courir 
le  rilque  des  accidents  fufdits  ,  que  plu¬ 
sieurs  eftiment  la  pefte  des  playes. 

Si  le  patient  aefté  expofé  au  vent ,  &  à  la 
froidure ,  il  vous  en  pourra  faire  la  relation, 
outre  les  lignes,  que  vous  en  yerrez  à  la 
playe ,  kquclle  fera  feche ,  ne  Ikignera  point 
du  tout,  &  quand  011  la  touche ,  elle  luinte 
vn  peu  de  ferolîté,  la  peau  eft  retirée,  les 
bords  font  renverfez  j  y  aura  telle  diften,- 
iion  des  parties ,  qu’il  fembleira  au  patient 
qu’on  luy  defehire  la  peau.  Et  fi  par  avan- 
tureil  y  a  quelque  ^ros  mufcle  blelfé,  ou 
quelque  nerf  coiippe,  ou  bien  fi  elle  eft  en 
vne  jointure,  ou  file  crâne  eft  oftcnfé,  le 
mal  en  eft  d’autant  plus  Êtclreux ,  à  raifen 
des  fymptomes  ,  aulquels  elle  çft  fujette. 
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.  -principalement  à  la  fquinancie  des  plifÿi 
que  l’on  appelle  la  B yamé,  laquelle  eft  bien 
4)uvent:  fuivie  de  la  gangrène ,  fuiecte  à  l’in¬ 
flammation,  &  à  toutes  lorte  de  fièvres  (ym- 
-  ptomatiques,  aux  convulfions,  ou  fpalme, 
&  finalement  à  beaucoup  d’autres,  accb 
dents  tres-fâcheux.  ' 

Or  quand  vous  ferez  appelle  à  vntelma» 
lade,  penfez-Ieainfi.  Du  miel  biendef- 
pumé  quatre  onces ,  verdet  demie  once ,  Ib 
queur  rouge  de  vitriol  deux  dragmes,  vi¬ 
naigre  trois  onces.,  lecout  mefléenremble, 
•fecuira  comme  l’oiiguent  egyptiac ,  en  con- 
fiftence  alTez  elpaifle.  V ou?  eftendrez  de  cet 
onguent  fur  vn  linge  bien  net ,  fin  &  long, 
lequel  vous  enfoncerez  proprement  jufques 
au  fond  de  la  playe ,  poiiryeu  qu’elle  ne  foit 
pas  à  la  tefte ,  ou  que  le  crâne  foit  offenfé, 
/car  encecasil  y  faudroit  mettre  autre  cho¬ 
ie.  )  Vn  grand  bout  de  ce  linge  doit  toujours 
pendre  au  dehors  de  la  playe,  afin  de  le  pou- _ 
voir  retirer  quand  on  voudra ,  emplirez  tou¬ 
te  la  playe  d’onguent  ,  &  appliquerez  par 
.delTus  noftre  emplaftre  de  Paraceliè.  En  fuit- 
te  vous  prendrez  vne  partie  d’huile  detere- 
bentine ,  autant  d’huile  de  laurier  diftillée, 
&  l’autre  partie  d’huile  de  gomme  ammo-; 
niac ,  le  tout  meflé  enfemble ,  vous  en  oin- 
fïbez  chaudement  tout  à  l’entour  du  mal ,  & 
ygus  verrez  bien- toft  les  nerfs  refroidis  ,  fe 
rechaufièr 
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réchauffer,  &reftaurer  pas  ces  hurles  péné¬ 
trantes.  Par  delTus  TOUS  mettrez  vn  emplâ¬ 
tre  deffenfîf,  &  pourfuivrez  ainfi,  fans  vous 
fervir  d’aucun  médicament  onâueux  de¬ 
dans  la.  playe.  11  faudra  tpnir  le  patient 
bien  chaudement ,  principalement  la  par¬ 
tie  oflfenfée ,  &  s’il  n’eft  pas  trop  foilil e  vous 
lepouvezfaigner ,  du  lieu  que  vous  jugerez 
à  propos ,  &  le  pehferez  deux  ou  trois  fois 
par  jour. 

Le  jour  Paivantj  donnez-Iuy  cette  potion 
fui  vante.  Racines  de  '^ormentelle  & 

d’Aiigeliqùe  pulverifées  de  chacune  vne 
dragme,  de  la  mumie  deux  dragmes,  du 
mitridat  deux  dragmes ,  eau  de  pinpcrnel- 
nelle  quatre  onces  ,  meilsz  le  tout  enfem- 
ble,&eii  donnez  la  première  fois  deux  cueil- 
lerécs  à  boire  au  patient.  Vne  heure  apres 
vous  rcitererez  la  mefmedofe,  mais  y  ad- 
joufterez  pour  cette  fois  vn  fcrupule  ou  de- 
mie  dragme  plus  ou  moins  (  félon  la  quali¬ 
té  de  la  pçrfonne  )  des  yeux  d’efereviftes  pul- 
verifez }& ferez fuer  le  malade^  carinconr 
tinent  apres  il  fera  beaucoup  niieüx  ,  s’il 
peut  fuer. 

Et  fi  par  hâzardil  agrande  foif,  donnez- 
luy  à  boire  de  l’eau  d’orgeà  proportion  ,  car 
c’eft  vn  grand  abus  ,  de  faire  endurer  ce 
martyr  le  la  foif  aux  bleffez  ,  d’autant 
^u’il  en  arrive  de  grands  accidents.  Il  vau- 
li 
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^droic  mieux  le  faire  fuer  ayant  la  faigneè 
qu’àpres ,  pourveu  toutesfois  qüe  fes  forces 
foient  fuffifances  à  tel  effort  de  nature  ;  car  ' 
fi  le  patient  eftoit  trop  foible ,  pour  fuppbr- 
ter  la  fueur ,  il  ne  le  faudroit  pas  contrain¬ 
dre.  Le  jugement  vous  réglera  là-def- 
iîrs. 

Enfuite  vous  vetrez ,  fi  la  playe  aura  déjà 
proffité  de  quelque  chofe  par  ces  médica¬ 
ments ,  à  fçavoir ,  fi  elle  commence  à  jctter 
quelque,  ferofîté  mcflée  avec  vn  peu  de  pus, 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  avant  trente  ou  qua¬ 
rante  heures. 

Alors  que  vous  verrez  ce  figue  .dé  ma¬ 
tière,  vous  nVlèrez  plus  deloiigrient  fuf- 
dit ,  mais  au  lieu  d’iceluy ,  noftre  onguent 
farcotique ,  que  vous  mettrez  dans  la  playe , 

&  par  delfus  l’emplaftre  de  Paraçelfe ,  oui 
'  d’Opodeldoch  ,  &  au  lieu  deis  huiles  fuf-.  j 
dites ,  vous  y  mettrez  feulement  remplaftrë  | 
deffenfif  par  dellus.  Mais  au  cas  que  vouà  j 
n’ofiei^pas  encores  vous  fier  à  oét*  amende¬ 
ment,  &  que  foyez  en  doute,  fi  raecident 
du  froid  eft  fiirmonté ,  fai  tes  fiièv  le  malade 
encores  vne  fois  ou  deux ,  pour  plus  grand® 
feurcté,  &penfez  la  playe  cortime  dit-eft. 

Cét  accident  de  froidure  ^  eft  ordinaire¬ 
ment  accompagné  de  convulfions  ,  du  dé 
goutte  crampe  3  &  de  fpafme;  mais  d’au¬ 
tant  qu’on  en  parlera  en  fôn  lieu  particulier. 
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ce  ferbit  en  vain ,  d’en  vouloir  donner  à  pre- 
fenc  la  cure. 

Je  trouve  que  ceux  qui  fe  fervent  auffi  tofl 
de  couftures  J  en  çesplayes.ainii  delfechées  , 
commettent  vne  bien  lourde  faute ,  &  font 
grand  tort  au  malade  ;  car  il  eft  impolEble , 
que  la  partie  extérieure  de  la  ptaye ,  qui  eft 
ainli  altérée  par  la  froidure ,  fe  puilfe  gué¬ 
rir  ,  qu’elle  ne  foit  auparavant  feparée  d’a¬ 
vec  celle  qui  eft  vive.  C’eft  pourquoy ,  fi  on 
les  joint  emfeinble  par  coufture ,  ne  faudra 
il  pasnecelfairenaent,  que  la  coufture  fe  bri- 
fe  ?  Outre  que  la  gangrené  s’y  mettra  fort 
tellement. 

Pareillement  ,  ceux  qui  du  commence¬ 
ment  appliquent  auffi- toft  leur  baumes  ,  & 
onguents,,  farcotiques ,  ne  font  rien  de  bon  ; 
d’autant  que  pour  feparer  cette  efehare  brû¬ 
lée  ,  il  faut  y,  appliquer  des  remedes  acres , 
comme  ceux  que  nous  avons  dit ,  qui  la  fe^ 
parent,  &  empefehent  qu’elle  n’attaque  les 
autres  parties  faines ,  &  les  infeéle  ;  car  les 
autres  onguents, les  baumes,  &  les  huiles 
deftinées  aux  playes  fimples  ,  bien  loin  de 
reélifier  cette  chair  corr-orapue ,  la  corrom¬ 
pent  encores  davantage.  Cequeje  pourrois 
prouver ,  par  tant  de  raifons ,  &  d’exemples 
(  s’il  en  eftoit  befoin  )  qu’vn  fimple  villa¬ 
geois  en  connoiftroit  la  vérité.  Et  fi  par 
grand  bonheur ,  il  arrive  que  quelqu’vn  ait 
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cftéguery  de  tellès'playes ,  avec  ces  huiles 
&  oiigüencs  ordinaires; pour  celuy-cy  qui'j^' 
en  eft  efchappé ,  il  y  en  mourra  vingt  autres. 
^cn -ay  connu  plûfieurs  ,lerqucis  voyant 
bien  ,qaelés'pîàyes  de  leurs  blelfez  ne  ren-;i„y 
doient  aUciin  pus  loliat!re,i.ni^is  .feulenient 
vne-'ferofité  ou  lâriîe  maligne,  &  mefmes  que  . 
les  extremitez  de  la  partie  bleirée  fouf-;  ,  ' 
frôlent  de  grandes  douleurs ,  avec  batte- 
xnent  &  inflammation ,  de  mefme  que  s’ily 
^  voit  eu  apofteme ,  ne  lailïbient  pas  de  con- 
riniier  Tviage  de  leurs  huiles  &  onguents»  ; 
avec  lefquels  ils  croyoiét  faire  de  leur  mieux, 
SnnèrveilieSjComme  en  effet  ils  fai  foient  tout  . 
ce  qu’ils  fça voient.  Et  quand  on  fait  ce  que 
l’on  peut  »  &  ce  que  l’on  fçait ,  on  n’eft  pas  - 
-obligé  à  davantage,  5c  l’on  eft  cxcufable, 
Mais  j’en  laifle le  jugement,  aux  perfônnes’ 

judicieu  fes. 

CH  A  PI  T  RE,  XIV. 

W  6i  tumeurs ,  efté-viement  far  les  f  leds ,  & 
fur  les  nsHins ,  apres  quelque  hlejfure ,  , 
ou  quelque  coup. 

CEt  accident  arrive  le  plus  fouvent au 
deftlis  du  pied ,  &  de  la  main  ,  à  raifoa 
de  la  grande  quantité  de  nerfs  ,  qui  fe  ren¬ 
contre  en  telles  parties ,  lefquels  eftant  bief- 
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fez ,  iôit  par  contufion ,  foit  par  cheute ,  où 
îucrement.font  négligez ,  de  force  que  la  fy- 
novie  s’y  mefle  aum-toft,  &  fait  ces  tumeurs, 
que  nous  appelions  nodus ,  qui  ne  paroif- 
fenc  pas  du  commencement ,  d’autant  que 
la,  partie  eftefgallement enflée  par  tout.  Ec 
d’autant  que  ces  tumeurs  font  alTez  commu¬ 
nes  ,  &  tres-fâcheufes  ,  pour  les  accidens 
qui  en  proviennent  ,  il  eft  neceflaire  d’en 
dire  quelque  chofe  icy. 

Nous  avons  dit  cy-devant ,  que  les  nerfs 
offenfez ,  de  mefme  que  les  tendons ,  liga¬ 
ments  ,  &  cartilages ,  produifent  vue  matiè¬ 
re, qui  né  fe  convertit  jamais  en  vray  pus, 
mais  retient  toujours  vne  cônfiftencefereu- 
fe  &  vifqueufe  tout  enfemble  ;  de  forte ,  que 
s’il  y  a  quelque  nerf  offenfé  (  ainfi  qu’aux 
mains  6c  aux  pieds  ,  ils  le  font  ordinaire¬ 
ment  )  &  qu’il  n’y  ay  t  pas  d’ouverture ,  pour 
donner  fbrtie  à  cette  matière ,  qui  eft  pro¬ 
duite  de  ces  parties  offenfées  par  contufion  , 
6c  qu’on  ne  la  diffipe  point  par  artifice ,  il 
eft  impoffible,  qu’il  ne  s’yfaflè  quelque  tu¬ 
meur  ,  6c  Comme  les  liefs  font  les  parties  les 
plus  fenfibles  du  corps  ,  fi  l’humeur  amafte 
en  telle  partie,  acquiert'  quelque  acrimonie, 
il  s’y  pourra  former  vne  tumeur  corrofive  , 
qui  fera  des  vlceres  par  tout. 

Si  quelqu’vn  donc  ayant  tombé  fur  vtî 
geRolfil ,  ou  lùr  la  main,  ou  vn  coude,  ou 
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bien  qu’il  y  ayt  receu  quelque  coup ,  k  par* 
tie  vient  à  s’enfler  quelque  jours  apres, aycc 
des  douleurs  eftranges,&  qu’il  n’y  ayt  au¬ 
cune  marque  d’efFufion  de  fang ,  ny  de  cou- 
tufion ,  ny  de  luxation  ou  de  fradlure ,  il  % 
inferer  que  c’eft  quelque  feroficé ,  qui  exiide 
des  nerfs ,  laquelle  fe  fermente  &  veut  kirc 
apofteme. 

En  tel  cas ,  vous  ne  perdrez  aucun  mo¬ 
ment  de  temps ,  fans  faire  inciflon ,  avccvn 
biftor y,  ou  lancette  bien  large,  au  deflbus 
de  telle  tumeur,  au  lieu  que  jugerez  le  plus 
commode, &  penetrer  jufqu’au  fond  delà 
tumeur ,  pour  donner  fortie  au  pus,  ou  pour 
mieux  dire  à  cette  ferofité  ,  laquelle  vous 
prelferez  dehors ,  autant  que  faire  fe  pourra. 
Et  fl  du  commencementdumalon  euftfait 
telle  ouverture ,  le  patient  en  euft  déjà  cfté 
guery.  Dans  cette  inciflon  ,  vous  mettrez 
vne  tente  avec  noftre  onguent  brun ,  &  du 
verd  de  gris,  préparé  par  delfus  l’onguent5& 
par  delfus  la  playô ,  vn  emplaftre  deffenfif 
commun .  Vous  n’avez  pas  aflàire,&:  gardezi- 
vous-en  bien, d’y  appliquer  aucun  de  ces  ca- 
taplafmes  émollients  ,  bien  chaudement, 
de  quelque  compofltion  qu’ils  puilfent  eftre, 
qui  en  -  humedant  ejicores  davantage  les 
nerfs,  &  les  efchauffànt  ,leur  donnent  fu- 
jet  de  plusgrande  corruption.  Si  le  mal  ne 
diminué  pas  dans  quelques  jours ,  mais 
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que  la  fumeur  &  l'abondance  de  la  matiefe- 
continue  ôu  augmente  ,  c’eft  vn  ligne  que' 
les  nerfs  font  déjà  attaquez  ou  corrompus, 
&  encôcas  il  faudra  faire  encores  vne  au¬ 
tre  incifion  an  delTùsde  la  tumeur ,  dans  la¬ 
quelle  vous  mettrez  vne  tente  comme  ât 
l'autre ,  avec  l’onguent  brun  malaxé  avec 
vn  peu  de  baulrae  d’arfenic  dulcifié  ,  ce 
que  vousferez  vne  fois  le  jour  vous  ver¬ 

rez  ,  qu’en  peu  de  temps  ,  il  y  aura  de  l’a- 
mandement  ,  tant  de  l’inflammation ,  que 
de  la  pourriture  des  nerfs ,  qui  ne  pafTerat 
pas  plus  outre-;  vous  continuerez  ainfi  la  cu¬ 
re  jufqiies  à  ce  que  toute  la  pourriture  fe  foit 
feparée  y  appliquant  feulement  des  bons 
onguents  &  baulmes  vulnéraires,  fans  quit¬ 
ter  l’onguent  brun  ,  jufques  à  là  fin  de  la 
cure. 

Et  d’autant  qu’il  eft  très-important,  de 
ne  point palTer  fous  filence,  les  grands  in¬ 
convénients  ,  qu’apportent  ceux  qui  fe  mê¬ 
lent  de  traiter  ces  maux ,  &  qui  ne  l’enten¬ 
dent  pas ,  je  m’en  vay  vous  dire  comment 
ils  y  procèdent. 

D’abord  qu’ils  voyent  vne  tumeur  de  cet¬ 
te  nature ,  és  lieux  fufdits ,  incontinent  ils  y 
appliquent  vn  cataplafme ,  ou  vne  bouillie 
bien  chaude,  &  bien  qu’ils  voyent  &  con- 
noiffent ,  que  la  tumeur  continue ,  &  s’aug¬ 
mente  par  ces  remedes,  pluftoft  que  de  di- 
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minuer;  lis  ne  laiflcnt  pas  de  fuivretoujoütj 
la  meÇne  choie.  Mais  que  font-ils ,  finon 
fomenter  &  accroiftre  la  pourriture  da¬ 
vantage  ,  &  de  fùffocquer  les  nerfs  ?  D’au¬ 
tres  eflàyent  fl  avec  des  liniments  ^  des  on- 
âionsjdes  fomencationsjdes  fuâùmigationj, 
ils  reüffiront  mieux  :  mais  ils  ne  font  pas 
plus  que  les  autres ,  d’autant  qu’ils  ignorent 
ce  qu’il  y  a  de  caché  dans  telles  tumeurs. 

Et  lors  que  ny  cecy ,  ny  cela ,  qu’ils  ont 
employé  n’a  rien-effeélué ,  que  les  douleurs 
&  la  tumeur  s’augmentent  de  plus  en  plus, 
que  toute  la  partie  eft  remplie  de  pourritu¬ 
re  ,  pour  lors  ils  connoilfent ,  qu’il  y  a  de  la 
matière,  ils  l’ouvrent,  &  en  lailTent fortir 
ce  qu’ils  peuvent  :  mais  ils  n’ont  pas  affez 
d’elprit  pour  pénétrer  ,  d’où  telle  matiew 
procédé, qui  eft  le  noeud  de l’afïàire ,  mais 
lailfent  aller  les  chofes  comme  elles  vont, 
fans  les  approfondir  davantage.  Et  bien 
qu’en  ce  cas  la  matière  foit  claire ,  (ânieufe 
ou  fereufe ,  &c  que  par  fois  il  en  forte  auffi 
des  petites  membranes  3  ils  continuent  tou¬ 
jours  leur  mefme  route ,  fans  .s’appercevoir 
que  ces  membranes  marquent  infaillible¬ 
ment  ,  que  les  nerfs ,  tendons,  ou  ligamens, 
fe  pourrilfent  ,  &  que  la  gangrené  occupe 
ces  parties- là.  ' 

Et  fl  on  ne  prévient  pas  ce  defordre  fu- 
aefte,,  il  eft  certain  queles  nerfs  fe  pourrif-' 
fcuC 
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fent  jufques  dans  le  corps  &  à  leur  fource, 
d’où  s'enfuie  vne  fièvre  très- grande.  Et  d’au¬ 
tan:  que  ce  grand  feu  conlomme  toute  la 
nçÿirriture  de  la  partie  ,  le  Iphacele  s’en-, 
fuit,  &  la  mort  apres;  car  encore  bien  qu’on 
ajnpute  cette  partie ,  la  gangrené ,  qui  eft  at¬ 
tachée  aux  nerfs,  ne  celle  pas  pour  cela,  mais 
poufle  toujours  plus  avant  dans  le  corps ,  en 
forte  que  la  mort  eft  inévitable.  Il  y  a  gran¬ 
de  différence ,  entre  cette  gangrené  &  celle, 
qui  provient  d’autres,  caules.  Car  on  peut 
prévenir  la  malignité  des  autres  en  tronc- 
quant  la  partie ,  où  elles  font  attachées ,  & 
&  où  elles  ont  leur  origine  :  mais  celle  q^ii 
yient  de  cette  façon ,  ne  le  connoiftpasfifa- 
cilemenc,ny  d’abord,  mais  feulement  quand 
elle  eft  au  delfus  de  tous  les  remedes ,  .qu’on 
y  pourroit  apporter.  Ce  que  je  dis  à  bonne 
intention  ,  afin  qu’vn  chacun  connoifl'e, 
combien  il  importe,  de  ne  point  négligée 
Ici  plus  petites  chofes  dans  leur  commence¬ 
ment,  autrement  il  en  peut  arrivera  la  fin 
de  très-grands  defordres  ;  de  mefme  que 
bienfouvent ,  d’vne  petite  efteincelle  de  feu^ 
qui  n’eft  pas  efteinte  en  temps  &  lieu ,  il  en 
arrive  des  incendies  &  embrafemens  ef¬ 
froyables  ,  que  l’on  ne  peut  plus  efteindre. 
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CHAPITRE  XT. 

J)es  autres  efpeces  de.  tumeurs ,  cjui  anïvm 
apres  e^ue  les  hlejfures  font  guerks  ,  ce 
elles  fignifient  ,  &  comme  il- les  faut 
traiter. 

"T’A  Y.  traité  jufques  à  prefènt  de  plufieiirs 
J  fortes  de  tumeurs  ,  tant  œdemaceufcs , 
fcyrrheufe  ,  que  flegmoneufes  ,  qui  fur- 
viennencaux-playesj  mais  il  nous  refte  en- 
.cores  à  en  examiner  de  deux  forces,.  Et  aupa* 
ravant ,  ii  faut  fçavoir  que  les  tumeurs  ne 
Tout  pas  toujours  accident  fi  dangereux  ou- 
pernicieux,  qu’on  pourroic  bien  eftimer; 
car  toutes  &  qualités  fois ,  qu’il  y  a  quelque 
nerf  principal  ou  quelque  os ,  ou  article  of- 
fcnféjlespartiesdela  playe  ne  fe tuméfient 
pas  feulement ,  mais  auffi  toutes  les  circon- 
voifines,  ce  qui  eft  naturel  &ordinaire.  C'eft 
pourquoy ,  il  ne  faut  pas  fe  mettre  enpeine 
de  telles  tumeurs,  pourveu  que  le  relie  de 
ia  playe  aille  comme  il  faut. 

L’vnedesdeux  efpeces  de  tumeurs,  que  j« 
propofe  icy  ,  eft  de  telle  façon.  Il  arrive 
quelqucsfois,  qu’en vn  bras,  ou vne jambe, 
où  il  y  a  quelque  mufole  principal  offcnfé, 
la  playe  fe  guérit  parfaitement  bien,  jen’en- 
tens  pas-icÿ  des  |olntures ,  car  nous  en  ayons 
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déjà  parlé,  mais  au  milieu ,  ou  du  fémur,  ou 
du  tibia,  ou  du  bras,  ou  du  coude.  Néant- 
moins  quelques  jours  apres  la  cicatrice',  iî 
s’yformevne tumeur  indolente,  qui  s’em¬ 
pare  de  toutde  membre,  de  laquelle  on  ne 
fçait  à  quoy  attribuer  la  caufe  j  car  le  mala¬ 
de  a  eftepenfé  alfez  méthodiquement,  lice 
n’eftjpeut-eftre,  qu’on  y  ait  appliqué  desca- 
taplafmes  ,  qui  ont  rendu  les  pores  de  la 
partie  tellement  oppilez  ,■  qu’elle  ne  peuc 
tranfpirer.  Cette  tumeur  ,  quoy  qu’on  n’y 
fàlTe  aucun  remede ,  fe  diffipe  dans  trois  ou 
quatre  femaines  ;  mais  elle  laifle  en  là  pla¬ 
ce  vne  douleur nompareille,  qui  s’augmen¬ 
te  de  jour  en  jour ,  &  à  mefme  temps  la  par¬ 
tie  commence  à  fe  diminuer  &  amaigrir,  ÿc 
devient  toute  tabide. 

Pour  remedier  à  cette  tumeur,  &  obvier  à 
l’atrophie ,  qui  s’enfuit ,  on  a  erprouvé  di¬ 
vers  medicamens  ;  mais  entre  tous,  je  n’eu 
ay  trouvé  aucun ,  qui  puilTe  ellre  parangon- 
né  à  cette  compolition. 

Farines  de  lupins  vne  once ,  farine 
de  fèves  trois  onces ,  racine  d’iris  pulveri- 
fée  vne  once,  fleurs  de  houblon  pulverifée 
deux  dragmes ,  gomme  ammoniac  fix  dra- 
gmes,  faites  bouillir  le  tout  enfemble,  en 
forme  de  cataplafine,avec  du  vinaigre;  apres 
adjouftez-y  huile  d’anis,  non  pas  diftillée, 
crois  onces  >  de  l’emplaftre  de  diachilon 
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cinq  onces ,  que  vous  delayerez  avec  ladite 
huile,  dans  ledit  càtaplafme. 

Vous  eftejidrez  de  cét  emplaftre,  furvn 
linge ,  de  la  grandeur  de  la  tumeur ,  &  l’ap¬ 
pliquerez  chaudement ,  vous  verrez  qu’en 
peu  de  jours  elle  fe  refoudra  ^  &  n’y  aura  iiy 
douleur  3  ny  atrophie,  car  il  diffipera  ces  va» 
peurs .  qui  font  renfermées  dans  les  mufcles, 
&  ouvrira  les  pores  j  ce  qui  empefehera  les 
accidents  fufdits. 

tlulleurs  autres  médicaments  ontlamef- 
pie  vertu  j  comme  font  les  apéritifs ,  &  dif» 
cuflîfs ,  l’anis ,  le  fenoil ,  le  cumin  ,  &  les 
diurétiques ,  delquéls  vous  vferez  en  necef- 
lîté ,  félon  les  indications  du  mal ,  &  de  la 
partie. 

L’autre  elpece  de  tumeur  eft  telle.  Lors 
que  quelque  blelfure,  ou  au  bras ,  ou  aux 
jambes  eft  guerie ,  il  y  vient  vne  petite  cn- 
idure ,  qui  ne  mérité  pas  le  nom  de  tumeur, 
&  quoy  qu’il  n’y  ayt  aucun  nerf  blelfé ,  iry 
jointure ,  fi  eft-ce  pourtant  que  le  malade  ne 
peut  mouvoir  la  partie  :  ce  qui  arrive  le  plus 
louvent  à  ceux  qui  auparavant  ont  efté  bief' 
fez  aux  jointures  des  pieds  ou  des  mains,  ou 
qui  ont  eu  quelque  mauvaife  fluxion  ,  la¬ 
quelle  y  a  laifle  vne  intempérie.  Cemalar-» 
rive  aufli  à  ceux,  qui  ont  acquis  par  mauvais 
régime  de  vivre  ,  ou  apporté  dés  leur  naif- 
lànce,  ynedi'poficion  nephritique,  &gra» 
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veleufe;  car  cette  indifpofîtion  des  mem¬ 
bres  externes  eft  vhe  efpece de gravelle,  la¬ 
quelle  rie  cede  à  aucun  médicament  de  ceux, 
qu’on  vfe  pour  les  contrarions  de  nerfs,  fi 
cen’eftqu’ilaytla  vertu  de  refondre  en  fe- 
rofité  la  matière  pierrcufe',  qui  eft  dans  les 
jointuresi  C’eft  pourquoyil  faut  vferdece- 
luy-cy. 

^  .De  l’vrine  de  chèvre ,  ou  de  bouc  trois 
pintes ,  au  defaut  de  laquelle  pourra  fuppléei: 
celle d’vne  vache,  meflée  avec  celle  de  chè¬ 
vre  ,  s’il  n’y  en  a  pas  aftez.  Diftillez-la  fur  le 
fablon ,  dans  vn  aJembic  de  verre ,  jufques  à 
ce  qu’il  n’y  demeure  que  les  feces,lefquelles 
vous  mettrez  dans  vn  creufet ,  en  vn  braüier 
.  de  feu ,  afin  qu’elles  deviennent  toütcs  rou¬ 
ges  i  apres  quoy  vous  la  lailferez  refroidir,  & 
verferez  par  delTus  de  l’eau,  comme  on  a  ac- 
couftumè  de  faire  la  lexive.Cette  eau  qui  au¬ 
ra  paflefur  ces  feces,en  tirera  lefel,quc  vous 
efcumerez,&  lemeflerez  avec  lîx livres  de  . 
fel  commun,  &  trois  livres  de  l’vrine  fuf- 
dite  diftillèe ,  de  l’eàu  de  fontaine  ,  autant 
qu’il  en  faut ,  pour  fondre  tout  le  fel  fufdit, 
fans  eftre  trouble.  Vous  mettrez  tous  ces 
ingrédients  enfemble  ,  dans  vn  grand  pot 
de  terre  ,  &  les  ferez  bouillir  jufques  à  ce 
qu’vu  œuf  jettè  dedans  nage  par  dcllus. 
Âpres  quoy  ,  vous  l’ofterez  du  feu  i  &  (e 
laifterez  refroidir,  julques  à  ce  qu’on  y  puiC- 
Kk  iij 
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fe  enduïer  la  main.  Vous  ferez  baigner  la 
partie  tuùvefiée  Sans  cette  eau ,  &  vous  ver¬ 
rez  que  cfet  humeur  terreftre ,  &  tartarée  fe 
refondra Sc  '^u’en  p'eu  de  jours ,  i  1  fera  par¬ 
faitement  gu'eïy.'  Çe  que  dpez  appliquer  à 
toutes  les' autres  tiuneiiis 'femblables  ,  qui 
viennent  enfuitte  des  bleffures  aux  genoux, 
coudes  ,  &  autres  jointures ,  ce  qui  fe  peut 
auffi  employer  avec '  bon  fuccez  aux  gout¬ 
tes  hpüees. 

GH-APIT-RE  X'VI. 

Des  accidents  qwi.  viennent  mjx  hlejfnres ,  à 
raifon  de  quelque  indifpefition  du  corpSi 
comme  de  quelque  vimlence  iyènerltntte) 
ou  k  raifon  des  purgations  ‘menftruelles 
aux  femmes,  ..  , 

JE  vousay  çy-devantadverty,  qu’il faljoit 
foigneufement  prendre  garde  ,  &  s  en- 
quefter  à  quelles  maladies  font  ordinaire¬ 
ment  fujets  les  blelfeZjqu’on  doit  pehfer,afin 
que  dans  les  médicaments ,  defquels  on  doit 
vfèr,on  y  puiife  auffi  adjoufter  ceux, qui  font 
propresàtjellçs maladies.  Çar.vn  cçrps  qui 
efb  de  fanâtfure  mal  tempéré ,  ou  qui  â  quel¬ 
que  infîrmitéjfe  defeharge  fur  la  play  e,  com¬ 
me  celle  qui  eft  fa  plusfoibleàrefifter.  D’où 
vient  qu’e.Jle  veut  avoir  yne  méthode  parti- 
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culiere ,  fi  l’on  defire  la  guérir  parfaitementî 
&  pour  confirmer  cette  vérité ,  j’ay  propos 
le  de  montrer  pour  exemples,  liiivant  le& 
quels  on  fe  pourra  gouverner  en  d’autres 
cas  femblables,  ou  approchants,  deux  indiC- 
, polirions  ,  qui  font  auffi  communes,  que 
fâcheufespour  le  Chirurgien ,  &  dangcreu- 
fes  pour  les  blefiez. 

Il  arrive  fonvent ,  que  ceux  qui  ont  efté 
infeélez  de  la  virulence  venerienn  e ,  ou  bien 
qui  le  font  encores  pour  lors ,  font  blelTea 
en  quelque  partie.  Et  d’autant  que  la  flu¬ 
xion  du  lang  impure, iScempoilonné  de  ce  vi¬ 
rus,  tombe  fur  la  blelTure^  elle  ne  reçoit 
aucune  guerifon  ordinaire  ,  mais  en  veut 
vne  particulière  &  differente  des  autres 
playes.  Il  faut  qu’vn  Chirurgien  tire  fa  prin- 
■cipalle  indication  de  cette  circonftance, 
aulïi-tdft  qu’il  s’en  apperçoit.  Ce  qu’il  pour¬ 
ra  faire,  s’il  confidere  bien  le  pus, qui  en 
fort,  &  la  qualité  du  perfonnage  ,  bien 
qu’il  diflîmule  fonmal,  pour  en  éviter  l’in¬ 
famie  ,  perfonne  ne  voulant  avoir  ce  renom 
de  verollé. 

Or  pour  trouver  les  moyens  requis,  à  la 
cure  de  telles  bleflures,  il  faut  première¬ 
ment  fçavoir ,  que  le  mercure,  foit  crud,  ou 

Siré  de  quelle  façon  que  l’on  voudra ,  & 
ae  fixé,  ne  fe  doit  aucunement  mefler 
avec  les  médicaments ,  dont  on  vfera  en  tei- 
Kk  iiij 
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les  playes  ;  d’autant  qu’il  a  la  faculté  d’atti¬ 
rer  à  foy  toutes  les  inipuretez  du  plus  pro¬ 
fond  du  corps  aux  dehors  ,&  à  la  circon¬ 
férence.  C’eft  pourquoy ,  fi  l’on  l’applique 
à  ces  playes ,  il  attirera  toute  la  virulence 
du  corps  fur  la  partie  bleflce,  &  réduira 
ainfi  le  malade  en  danger  de  fa  vie ,  ou  du 
moins  d’encourir  des  tres-facheux  incon- 
veniens. 

Servez-vous  donc  pluftoft  deccsmedica-  , 
mens  fuivans  ,  lailTant  le  mercure  à  part. 
Flores  æris  vne  dragme  ,  faffran  de 
Mars  deux  dragraes ,  aloës  hépatique  demie 
once  J  myrrhe ,  oliban ,  de  chacun  demie 
dragme;  huile  d’olive  quatre  onces; cire, 
terebentine,  de  chacun  fix  dragmes,  du  ver¬ 
nis  deux  dragmes ,  faites  fondre  la  cire ,  la 
terebentine ,  &  l’huile  cnfemble ,  par  apres 
adjouftez-y  les  autres  bien  triturez  ,  en  re¬ 
muant  le  tout  5  jufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidy. 
Vous  vferez  de  cét  onguent  dans  les  playes, 
que  vous  foubçonnerez  de  virus ,  &  appli¬ 
querez  par  delius  l’emplaftre  de  Paracelfe, 
&  tres-alfeurément  il  guérira .  Si  toutes-fois 
la  playe  fe  montre  rebelle ,  &  ne  veut  ceder 
à  ce  médicament ,  je  fuis  d’avis  que  vous  la 
touchiez  de  la  liqueur  rouge  de  vitriol ,  qui 
en  oftera  l’efchare,  &  le  virus, qui  pourra 
y  eftre  demeuré. 

Cette  liqueur  rouge  fe  préparé  ainfi.  Pre- 
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tiëz  deux  livres  de  vitriol,  lavez-le  bien  avec 
eau  de  fontaine  ,  &  laUTez-le'  çc^guler  de¬ 
rechef,  par  apres  vous  le  calcinerez  julqnes 
à  ce  qu’il  deviénri'è  vii  peii  jaupe.  'pliant  cal¬ 
ciné  vous  verfer'ei  paf  déllijs'  hpit  livijes 
d’eau  frailche ,  &  àprék’Ie  l:alcihérez  dere¬ 
chef,  dans  le  foitrheau  dé‘£eyérbece'"juj(T 
■qu’à  ce  qu’il  deviennévii'peu*f'ougs  i  alors  , 
vous  le  mettrez  dans  vn  verre  ,  &  verferez 
par  delFus  de  l’éfprit'deVOr,  lé  plus  rédigé 
quQ  pourrez  avoir,  "de 'forcé  qit’iï  y  en  aÿt 
trois  doigts  ,  par  deiîljs  "lé  vitriol.  Céc  eA 
prit  de  vin  ayant  pris  là' couleur  ronge  du 
vitriol,  fe  doit  verfer  tout  dbûcement ,  par 
inclination,  &'en  vérfèréz  de' l’autre  qui 
prendra  la- teinture  de'  mefttié,  &  par  apres 
le  deçanteréz  pàreilléiriérit.  Vous  diftille- 
reZ  cét  efpritde  virt ,  qui  aura  prisla  teiritu-: 
re  du  vitriol ,  par  le  bain  dé  Marie ,  jufqu’à 
ce  qu’il  devienne  efpais ,  comme  du  miel, 
ce  qui  demeurera  au  fond  dii  verre.  Vous 
verferez^par  délTus  ces  lîës ‘demeurées,  du 
nouvel  efpric  de  vin  ,  '&  le'  laifïérez  pren¬ 
dre  la  teinture  ,  &  poUrlüivrez  àirifi  à  en.ti- 
rer  la  teinture  ,  autanc'qüé  vbus'pourre:?. 
Vous  meflerez  tous  ces  extraits,  ou  téihtu-  , 
res  enfemble,&:  les  diftilleréz'  éncofpsyne 
fois  par  le  bain  ,  julqu’à  ce  qU*ilS  ayént  la, 
confidence  d’vnc  liqueur. 

;  Cette-liqueur  attire  au  dehors  puillàm- 
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ment  fans  aucune  corrofion,  &  fe.it  des  mer¬ 
veilles  és  playes ,  &c  vlceres  defefperez.  Cefl 
pourquoy ,  il  en  faudra  toucher  vne  feule 
fois  les  playes  rebelles,  &  les  vlceres  foub^ 
çonnez  de  virulence ,  par  apres  y  appliquer 
l'onguent  fufdit ,  &  vous  verrez  qu’en  peu 
de  temps,  ils  fe  porteront  mieux.  Enfin,  elle 
eft  propre  dans  tous  les  maux  terreftes,  & 
materiels. 

Il  n’y  a  jpas  long-temps,  qu’vne^erfonne 
de  qualité,  qui  autrefois  avoir efté  infeftè 
de  la  verolle ,  &  le  tenoit  fecretement  caché, 
ne  voulant  pas  avoir  ce  renom ,  fut  blefféaa 
vifage.  Et  comme  la  malignité  de  ce  virus, 
cachée  dans  fon  corps,  vint  àfe  jetter  par 
vne  fluxion  tres-confiderable  fur  fa  playe, 
elle  y  caufe  des  douleurs  &  ardeurs  excefli- 
ves,ainfi  qu’il  arrive  alfez ordinairement, 
en  tel  cas ,  rendit  la  playe  tres-fordide  &li 
corrolîve ,  qu’elle  commançoit  à  ronger ,  & 
excder  les  chairs ,  melme  attaquer  &  carier 
les  os.  Ceque  voyant  le  Chirurgien,  qui  le 
penfoit ,  voulut  mondifier  la  playe ,  &  tuer 
ce  poilon  avec  du  mercure  précipité, croyant 
ne  pouvoir  mieux  faire.  Mais  qu’arriva-il  ? 
Il  ne  fit  autre  chofe,  que  d’efinouvoir  toute 
la  virulence  de  fon  corps,  &  l’attirer  parce 
mercure  fur  la  playe,  &  fur  le  vifage,  en  for¬ 
te  que  non  feulement  la  fluxion  fufdite  s’aug¬ 
menta,  mais  fl  bien  qu’elle  luy  donna  le  flux 
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débouché.  Et  comme  je  fus  aufïïappelléea 

cônfultation fur  cefujet,  je  décoqvryauffi- 
toft  ies  caufes  de  cét  accident ,  &  de  telle  flu¬ 
xion ,  ce  qu  ayant  déclaré  au  patient ,  il  fut 
obligé,  bien  que  contre  là  volonté,  à  fe  met¬ 
tre  dans  les  remcdes  du  mal  venerieh. 

Je  vous  rapporte  cette  hiftoire ,  pour_vous 
faire  connoiftre,  que  ceux-là  fe  trompent, 
lefquels  s’imaginent  qucfçachans  préparer 
le  mercure,  ils  s’en  peuvent  fervir ,  comme 
d’vne  felle  à  tous  chevaux  j  pour  tous  les  ac¬ 
cidents  extraordinaires  des  places  ;  car  il  ne 
ne  vaut  rien  ,&  ne  ledoit  mettre  en  œuvre 
pour  aucune  playe  recénte  ,  fi  bien  &  ar- 
tiftement  préparé  qu’il  puilîè  eftre,  d’autant 
qu’il  pénétré  trop  fort ,  &  va  remuer  tout  ce 
qu’il  y  a  au  centré  du  corps ,  ce  qui  n’eft  pas 
toujours  vtile dans  les  playès,  noummenc 
dans  les  cornmencemens. 

Il  y  a  -encore  d’autres  accidens ,  qui  pro- 
venans  des  indifpofitions  particulières  des 
corps  ,  fe  jettent  &  compliquent  avec  les 
bleflures,,  telles  qu’elles  puilfent  eftre  ;  com¬ 
me  quand  l’impureté  du  làng  menftruel  des 
femmes-,  vient  à  rebroulTer  ton  chemin  or¬ 
dinaire  ,  &  Ce  jette  fiir  les  playes  ou  bleflu- 
res  qu’elles  ont  en  quelque  partie  du  corps. 
C’eft  pourquoy ,  il  faut  toujours  faire  di- 
ftinélion  ,  d’vne  femme  bleflee  ,  ôc  d’vn 
homme  ;  parce  qu’il  arrive  bien  fouvent  , 
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aux  femmes ,  qui  ont  ou  fraftures  de  quel¬ 
que  membre  ,  ou  autres  playes  colilîdcra- 
bles  ,  que  leurs  menftrus  ,  lors  qu’ils  de- 
vroieut  s’évacuer ,  par  les  lieux  naturels  Je 
jettent  fur  la  playe ,  &  y  caufent  des  defot- 
dres  extraordinaires ,  aulquels  vous  ne  re¬ 
médierez  point  ,  &  ne  guérirez  pas  les 
pkyes,que  preallablcmcnt  vous  n’ayez  réglé 
ces  femmes  dans  leurs  purgatiôs  ordinaires. 
Je  m’en  vay  vous  en  donner  vn  exemple  très- 
véritable  &  remarquable,  fur  lequel  vous 
pourrez  vous  régler  en  beaucoup  d’autres 
cas  pareils,  ou  approchants.  L’an  lypo. 
vne  honnefte  femme,  native  des  environs  de 
Bafle  en  Suilfe  (laquelle  je  ne  veux pasnom- 
mer  ,  à  raifon  de  l’accident)  voulant  vn 
jour  fendre  vne  bûche  en  deux,  avec  vne  fer- 
pe  bien  trenchante,  s’en  donna  vn  coup  de 
travers  fur  la  main  gaüche ,  juftement  fur.lcs 
■  jointures  des  doigts  avec  la  main ,  fe  cou¬ 
pa  la  peau ,  les  chairs  ,  les  veines ,  &  les  ten¬ 
dons.  Elle  envoya  quérir  vn  Chirurgien , 
qui'vint  auflîtoft  ,  &  luy  mit  Ibn  premier 
appareil,  comme  il  falloit,  &  continua  à  la 
penfer  fi  bien,  que  toutes  chofes  alloient 
bien ,  &  de  mieux  en  mieux ,  &  fe  difpo- 
foient  autant  qu’on  en  pouvoitjugcr,à  vne 
parfaite  guerifon  ,  depuis  le  commence¬ 
ment  ,  julques  au  vingtiefme  jour  de  la  bief 
furc,  ainfique  le  Çhnurgien  &  la  femme 
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blcffée  aufli,,  m  ont  du  depuis  afTeuré.  Je 
ne  puis  deviner ,  ny  dire  qui  des  deux ,  ou 
du  Chirurgien ,  ou  de  la  Femme ,  ait  pu  don¬ 
ner  occafion  par  fa  faute  ,  à  vne  fluxion , 

Iqui  tomba  en  vne  nuit  fur  laplaye,  de  la¬ 
quelle  il  commença  à  forcir  vne  fanie  rou- 
geaftre ,  comme  vne  eau ,  dans  laquelle  on 
auroit  lavé  de  la  chair  nouvellement  tuée, 

I  avec  des  douleurs  continuelles  en  la  playe , 
!  &  des  tourments  incroyables. 

Le  Chirurgien  crut  aulîî  toft,  que  c'eftoit 
lafynovie^Sc  pour  cétefFet  y  employa  tous, 
lesremedes ,  qu’il  pouvoit  juger  capables  de 
‘  l’arrefter  :  mais  ils  n’eiFcduerent  aucune 
çhofe.  C’eft  pourquoy  on  y  appella  encore 
vn  autre  Chirurgien,  &deux  Doéteursen 
confliltation ,  lefquels  tombèrent  aulli  d’aC'r 
cord  avec  le  premier  ,  &  conclurent  que 
c’eftoit  la  fynovie ,  pour  la  guerifon  de.  la^ 
quelle  iis  donnèrent  leurs adyis ,  qui  n’ap-r 
portèrent  aucun  foulagement ,  non  plus  que 
le  premier ,  cette  bonne  femme  n’ayant  de 
repos ,  ny  jours ,  ny  nuits ,  ce  qui  contippa 
pendant  fept  jours ,  apres  lefquels  elle  com¬ 
mença  derechef,  à  avoir  yp  peu  de  relâche, 
&  de  repos. 

Cette  fluxion  avoit  confommé ,  &:  rongé  à 
i’entour  de  la  playe ,  tout  ce  que  les  vinges 
jours  precedens  y  avoient  pù  reftablir.  Tout 
îe  bras  eftait  auffi  extrémetnent  tunaefié , 
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enflammé ,  en  forte  que  tout  ce  que  l’on  pût 
faire ,  dans  les  quatorze  jours  enüiivans ,  fut 
■d’appaifer  ces  accidens  &  de  réduire  la 
playe  en  fon  premier  eftat,  tant  ellceftoit 
rebelle.  Apres  quoy, toutes  chofes  féra- 
bloient  eftre  dilpofées  àvne  prompte  gue- 
rifoUjà  tel  point  que  le  Chirurgien ,  &la 
malade  mcfme  ,  ci'oyoient  avoir  lurmonté 
tous  dangers  ,  &  qu’il  n’y  avoicplus  rien  à 
craindre.  Mais  qu’arriva-il  ?  Sçachezcju’au 
bouc  de  quatre  femaines ,  la  mefmefluxion 
recommença  de  plus  belle  ,  accompagnée 
des  melmes  douleurs  qu’auparavant ,  du¬ 
quel  accident  IcsChirurgiens  demeurèrent  fi 
furpris ,  qu’ils  ne  fçavpient  ohils  en  eftoient. 

Il  arriua  j>ar  bon-heur ,  pour  cette  fem¬ 
me,  que  je  fus  appelle  dans  ce  temps-là  en 
ce  mefme  lieu ,  pour  penfer  l’enfant  d’vn 
des  principaux  de  Bourg;  jefnsauffiparoc- 
cafion  prié  de  voir  cette  femme.  D’abord 
que  j’eu  confideré  la  playe,  je  reconnu  bien 
que  ce  fluxn’eftoit  en  façon  quelconque  la 
fynovie.  C’eft  pourquoy  je  m’informay  de 
ia  malade,  comme  alloient  lès  purgations 
mcnftruelles ,  &  fi  elles  avoient  efté  tou¬ 
jours  réglées.  Elle  me  répondit,  quelle  n’en 
avoir  pas  eu,  depuis  qu’elle  avoit  efté  bief- , 
fée.  Ce  qui  me  fit  connoiftre>la  nature  de 
cette  fluxion ,  &  les  remedes  pour  la  guérir, 
ayant  eu  plufieurs  fois  auparavant  de  tels 
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accidents  dans  lesblejTures,  que  j'avois  gué¬ 
ries. 

■  Voicy  donc  ce  que  je  fis,pour  la  guérir.  Je 
luy  tiray  du  fang  du  pied,  puis  je  luy  donnay 
yn  pelTaire  de  racines  d’Ellebore  noire, 
qu’elle  mitdansfà  nature  ;  lefquels  feuls  re- 
medes  luy  prouoquerent  ^  firent  venir  fes 
menftrus  j  en  lùitte  dequoy  dés  les  jours  fui- 
yans  elle  fut  délivrée  de  toutes  lès  douleurs, 
&  peu  de  temps  apres  ,  parfaitement  bien 
guerie  de  fil  playe }  dequoy  auffi  elle  me  té¬ 
moigna  toute  la  reconnoilîàncepolEble, 

Les  autres  Chirurgiens  &  Médecins  pre- 
fens  furent  eftonnez  de  cetre  guerilon ,  fi 
belle  &  fi  prompte  ;  mefine  l’vn  d’iceux  ne 
pouvoir  s’imaginer,  que  les  chofes  pulfent 
arriver  dé  cette  forte ,  comme  je  leur  avois 
prédites  auparavant.  Mais  la  chofe  eftoit 
trop  claire  ,  pour  ne  la  point  connoiftre. 
Ï1  faut  faire  le  mefme  jugement  du  Cancer, 
qui  vient  aux  mammelles  ,  au  ventre,  ou 
dans  la  nature  des  femmes  5  ce  mal  devant 
tftre  toujours  réputé  pour  incurable  ,  lors 

Sue  les  menftrus  font  arreftez,  &  n’en  vien- 
rez  jamais  à  bout  ,  quelques  fecrcts  que 
vous  puiffiez  avoir  pour  fa  guerifon ,  iuf- 
ques  à  ce  que  vous  ayez  bien  réglé  telles 
femmes.  C’eft  auffi  la  mefme  chofe  d’vn  can¬ 
cer,  ou  autres  vlceres  carcinomateux  des 
hommes ,  lefquels  font  incurables-,  jufques 
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à  ce  que  leurs  hemorrhoïdes  viennent  àpî- 
roiftre  &  fluer  (pourveu  qu  auparavant  ils 
en  ayenc  eu  plufieurs  fois)  autrement  le  can- 
cex  peut  encore  eftre  incurable, 

le  vous  advertis  encore  d'vne  chofe  très- 
remarquable.  A  fçavoir,  que  quand  vous 
aurez  à  traiter  vne  femme  de  quelque  playe, 
vous  vous  gardiez  bien  de  luy  douer  des  mé¬ 
dicaments  purgatifs ,  pour  tarir  la  fource  de 
lèmblables  fluxions,  qui  furviennent  à  leurs 
playes  ;  car  vous  n’y  gagnerez  rien  par  vos 
purgatifs  internes, tandis  que  leurs  menftrus 
manqueront ,  d’autant  qu’ils  fe  portent  & 
fe  jettent  toujours  fur  la  playe  -,  &  notez 
que  tant  plus  yiolens  feront  ces  purgatifs, 
que  vous  leur  donnerez  ..tant  plus  cauferez- 
vous  de  dommage  à  la  playe,  &  à  la  femme. 
C’eft  pourquoy  fervez-vous  en  tels  cas  du 
pclfaire  fufdit ,  ou  d’autres  reraedes  fembla^ 
blés ,  comme  de  vapeurs ,  de  piarfums ,  de 
fomentations ,  &c.  ainfi  que  l’cxperience  & 
la  raiion  vous  auront  pu  ehfeigner.  le  n’ay, 
dû  ny  voulu ,  Amy  Ledleur ,  vous  celer  ces 
accidens ,  eftant  perfuadé ,  que  fuiuant  cetse 
relation ,  vous  Içaurez  vous  gouverner  com¬ 
me  il  faut  en  pareilles  occafions. 


CHAP. 
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CHAPITRE  XVII. 


la  figurre  fymptomtiijue  &  parttcftliere^ 
on  de  l’ inflammation  des playes^  dite  en 
yillemand  l'Ww.này^Mcht. 

Ayant  cy-devant  fait  mention  plu- 
fieurs  fois  de  cette  fièvre  fymptomati- 
quedes  playes,  il  convient  maintenant  en 
déclarer  icy  plus  particulièrement ,  ce  que 
j’en  ay  reconnu &obrervé  dans  ma  pratique, 
par  mes  propres  expcrienccs ,  lans  y  adjoû- 
ter  chofe  quelconque,  que  j’aye  tiré  d’autres 
Autheurs ,  induit  par  la  neceffité  de  bien 
connoiftre  cét  accident ,  à  raifon  des  autres, 
qui  le  fiiivent  ;  car  ordinairement  le  Ipafme, 
les  convulfions,  la  paralyfie,  &quelqucsfois 
l’apoplexie  le  fuivent  de  bien  prés,  &n’cn 
ay  pas  trouvé  de  plus  fafeheux,  ny  plus  per¬ 
nicieux. 

Et  premièrement,  il  faut  fçavoir,  que 
ceux-là  fe  trompent  grandement,  qui  n’ad¬ 
mettent  qu’vue  efpece  d’inflammation  ,  oa 
fièvre  des  playes ,  d’autant  qu’il  y  en  a  de 
trois  forces  très-  differentes  ,  qui  ont  des  in¬ 
dications  du  tout  contraires ,  &  ce  qui  cü 
vtileà  l’vne,  eft  contraire  à  l’autre.  La  pre¬ 
mière  efpece,  eft  appellé  le  friflbn.ou  le  feu, 
ou  fièvre  des  playes  ,  à  raifon  qu’elle  cota- 
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mence  avec  vne  froidure  &  tremblement, 
par  tout  le-corps,  ne  plus  ny  moins,  que  fi 
on-avoit  vne  fièvre -intermittente ,  qui  excite 
vtietiguedr, J  laquelle  eft  fui  vie  par  apses 
dVne-'cfeàl'éül'’,  ardeur  de  tout  le  corps 
tres-g?â!ndÊ.;  = 

La  féconde  efpeee,  eft  appelle  lacholere 
oueryfipèle  des  playes,  &  vient  de  meftne 
•façon  que  T  antre ,  avec  frilfon  Sc  tremble¬ 
ment  j  mâis  n^eft  pasduivie  de  chaleur  g,  ains 
féblenient  d%iie  dcHileur  dans  la  playe,  dans 
laquelle  il  s’efleve  ordinairement  vne  petite 
vefîie  plaine  d’eau  claire:  ou  bien  à  l’entour, 
qui  eft  livide  Sc  plaine  de  fang. 

La  troifiéme  ,  eft  appel  lée  par  antonoma- 
fie  l’inquiétude, ou  anxiété,  à  caufe  du  grand 
tourment  qti’on  endure  dans  la  playe  feule¬ 
ment,  &non  pasés  parties  voifmes.  Elle 
commence  non  pas  comme  les  precedentes 
avec  froidure,  ny  tremblement  de  tout  le 
corps  J  mais  avec  douleur  extreme  dans  la 
playe,  tantoft  avec  froidure,  tantoft  avec 
ardeur,  &  le  patient  endure  tels  tourments, 
qu’il  ne  peut  demeurer  en  aucun  lieu  eu 
repos. 

Voila  les  trois  efpeces  d’inflammation ,  ou 
de  fièvre  fymptbmatique,  qui  arrivent  aux 
blelTures ,  qüc  je  veux  deferire ,  n’ayant 
trouvé  jufqu'es  à  prefent  aucun  Autheur, 
qui  en  ait  traité  à  fond,  &  donné  les  figues. 
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qui  ont  accouftumé  de  fe  montrer  aupara¬ 
vant,  qu’elles  foient  venues.  Dequoy  je 
■m’eftonnc  grandement ,  veu  que  ce  font  des 
accidents  les  plus  remarquables,  &dangc-  ' 
,  reuxqui  puiircnt  arriver  à  vu  bJefle. 

Et  d’autant  que  la  plufpart  n’entend  pas 
les  ditFcrences ,  qu’il  y  a  entre  ces  trois  elpe- 
ces,  auffi-toft  que  les  Chirurgiens  s’apper- 
çoivent ,  qu’il  y  a  grande  ardeur  en  vite 
playe,  &  bien-toft  s’enfuivra  vue  inflam¬ 
mation  ,  ou  cette  fièvre  ,  ils  croyent  la  pre-  ' 
venir  avec  des  raffraichemens  ordinaires 
aux  autres  petites  fièvres ,  ou  autres  inflam¬ 
mations  legeres ,  y  appliquant  des  médica¬ 
ments  froids,  comme  le  nénuphar,  le  pa¬ 
vot  ,  la  morelle,  &  autres  femblabics ,  lef- 
quels  ils  eftiment  fuffifants  à  telle  ardeur. 
Mais  ne  voit-  on  pas  tous  les  jours ,  qu’ils  ne 
produifcnt  aucun  effet ,  qui  réponde  à  leur 
intention  ?  Et  quoy  qu’avec  ces  raffraichilfe- 
mens  ,  ils  diminuent  vn  peu  la  foif  ardente, 
qui  les  tour  mente  3  on  n’a  jamais  veu  qu’ils 
ayentofté  la  fource  du  mal.  Et  quoyqu’ou 
faignevn  tel  malade,  &  qu’on  luy  tire  quan¬ 
tité  de  fang  (ainfi  qu’on  a  accouftumé)  fî 
cft-ce  pourtant  qu’on  n’empefche  pas  que 
le  mal  ne  s’augmente, 

Ccn’eft  pas  toutesfois  que  je  defapprou- 
ve  la  faignée  en  ce  cas,  puis  qu’elle  y  eft  bon¬ 
ne;  mais  non  nas  fnffifanre  toute  fCule  à 
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guérir  ce  mal.  De  là  vient,  qu  on  voit  tant 
de  blefTcz  mourir  par  les  mains  des  Chirur¬ 
giens,  qui  ne  fçavent  pas  leur  meftier ,  &  ne 
cotmoiiront  en  façon  quelconque  ce  mal. 
Et  fi  par  hazard  iî  en  cfchappe  quelqu’vn, 
on  en  doit  pluftoft  rendre  grâces  à  Dieu,  &  à 
la  nature ,  qui  leur  a  donne  des  forces  fuffi- 
fa.ntes  pour  refifter  au  mal ,  qu’en  attribuer 
l’heureux  fuccez  aux  fàignées ,  purgations» 
ou  rafFraichiirements. 

Or  quant  à  la  première  efpece,  il  faut  no¬ 
ter,  qu’elle  arrive  ordinairement  auxblelTu- 
rcs  dangcreiifes  &  mortelles  J  &principal- 
lement  à  celles  de  la  tefte ,  quand  elles  fe 
tournent  à  la  mort ,  ainfi  qu’il  en  meurt 
beaucoup  :  Ceftauflî  le  plus  pernicieux  de 
tous  les  accidents,  qui  accompagnent  la 
pîaye,  &fepeiit  avec  railoH  comparerai 
perte  i  car  elle  commence  par  vn  tremble-, 
ment,  ou  horreur  vniverfel  de  tout  le  corps, 
par  apres  il  s’enfuit  vne  ardeur  extreme ,  & 
à  la  fin  des  douleurs  infupportables. 

Quand  la  pîaye  ert  à  la  teftê ,  ou  bien  en 
quelque  mufcle  principal, on  autres  parties, 
qui  ont  plufieurs  nerfs ,  le  patient  tombe 
ordinairement  en  phrenefie  ,  de  laquelle 
n’eftant  pas  forty  dans  deux  pu  trois  jours, 
il  n’y  a  plus  d’efperance  de  le  fauver;  &C' 
quoy  qu’il  elchappe  le  premier  acccz,fi 
pourtant  il  en  arrive  vn  autre  pareil,  le,  troi-, 
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fiéme,  ou  davantage ,  il  eft  tres-âflreurç^^'  la 
mort.  Cét  accident  a  dés  certains  temps,^ 
pendant  lefquelsfi  le  mâtade-rie  meurt  pas, 
on  le  croit  efdiappé  5  car  qri'  di^t  arj^inairc- 
inent,  s’il  palfe  le  ci'nqùf^nierjopr^l,e,feptié- 
me,  ou  le  neufiéme,  il  eii  efchàpperal  Quel- 
qu’vns  veulent  qu’àyânt  pàfle  le  vingtième 
jour,  il  n’y  a  plus  de  péril  ;  d’autres  veulent 
le  trentième.  Mais  j’ay  toujours  obfervé, 
qu’apres  le  douze  ou  quinziéme  jour,cèt  ac¬ 
cident  n’éft  jamais  arrivé ,  fi  éé-  n’eft  que  la 
playe  ait  eftè  négligée,  où  par  le  patient ,  ou 
par  le  Chirurgien;  &  aux  bleflures  de  la 
tefte,  qui  font  toujours  en  danger  tandis 
quelles  font  ouvertes,  j’ehtens  celles  du 
crâne,  ou  du  cerveau  mefme,  aufqueUesil 
furvient  tres-fouvent  des  accidents  furpre- 
nans ,  qui  paroiflent  par  fois  lors  qu’on  croit 
toutes  chofes  en  feuretè,  comme  nous  avons 
dit  au  Chapitre  de  ces  playes-là . 

Pour  prévenir  "cèt  accident ,  il  eft  necef- 
faire  de  connoiftre  par  fes  fignes  aireurez,lc)n 
arrivée  ,  &  de  fçavoir  les  eaufes  qui  le  pro- 
duifent.  Il  viént  alfez  fouvcnt  à  ceux  qui 
font  agitez  de  pallions,  cholere,  crainte, 
épouvante,  douleurs,  incontinences,  dé¬ 
bauchés,  tant  de  vin,  que  de  femmes,  & 
par  les  médicaments  contraires  qu’on  a  ap¬ 
pliquez  à  la  playe ,  &:  vient  pluftoft  ou  plus 
tard,  félon  la  qualité  de  la  blcffure  ,8c  delà 
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partie  blefTée.  La  principale  caufe  pourtant 
&  la  plus  dangereufe,  eft  lorsque  quelque 
bleiré,en  vne  partie  noble  &  fenfible^a  perdu 
beaucoup  de  fang.  D’où  vient  qu’on  peut  re- 
j.ettcr  avec  raifon  la  mauvaife  couftume,qui 
eft  en  France,  en  Ital'ie,en  Efpagne,&  autres 
lieux,  de  faigner  en  fi  grande  abondance  les 
bleftez ,  fans  fçavoir ,  s’ils  ont  déjà  perdu 
beaucoup  de  fang  ou  non  .Car  ainfi  que  nous 
avbns  dit,  le  fang  eftant  le  threfor  de  la  vie, 
&  la  nourriture  de  la  chaleur,  qui  nous  fait 
vivre  -,  il  eft  certain  que  tant  plus  on  en  perd, 
tant  plus  devient-on  foiblc. 

Lors  donc  qu’on  eft  grandement  blefle  en 
vne  partie  bien  fchfible ,  il  s’enfuit  grandes 
douleurs,  apres  la  douleur  l’inflammation 
vient,  &  en  fuite  on  voit  arriver  ce  p.sroxyr- 
me  de  fièvre,  ou  parmy  le  combat  de  la  cha¬ 
leur  naturelle,  &  l’externe,  celle-cy  ayant 
gagné  le  delfus ,  elle  s’épand  par  tout ,  lôr- 
tantdel’interieur  du  corps,  où  eftoit  la  ba¬ 
taille,  &  fe  montre  par  toutes  lesextremi- 
tez,  comme  triomphante.  Cette  chaleur 
de.meurant  ainfi  viâ:orienfe&  ardente, ex¬ 
cite  vne  certaine  exhalaifon ,  ou  vapeur, 
laquelle  fe  doit  poulfer  en  dehors  par  vio¬ 
lence,  n’y  ayant  rien  capablederefteindre, 
ny  Julep,  ny  Syrop ,  ny  Conferve  dc'Barra- 
gCjdeBuglolfe,  ny  autre  rafraichilfemens, 
qui  font  les  vniques  fecrecs  de  pluficurs 


de  F.  unifias.  III.  Parf.  407 
Maiftres ,  quoy  qu’inutils  en  ce  cas  defef- 
peré.  J  ay  veuplufieursfois,  que  les  Chirur¬ 
giens  voyans  vue  telle  ardeur ,  taftoient  le 
poulce  au  malade ,  regardoient  les  vrines, 
•&  croyans ,  qu’il  euft  la  fièvre  continue ,  Sc 
non  mal  à  propos,  ordonnoient  auffi  ces  Ju- 
leps,  dulaidl  de  chèvre ,  des  purgations  de 
Caire ,  &  de  fyrop  de  rofes ,  Scc.  Les  autres 
conteftoient ,  que  c’eftoit  autre  chofif  que 
la  fièvre,  chacun  penfant  avoir  trouvé  le 
mal  &  le  vrayremedej  mais  le  tout  inutile¬ 
ment  ;  d’autant  qu’ils  ne  comioiiroient  pàs 
le  mal,  &  moy-mefme  j’eftois  dans  lescom- 
mencemens  dans  les  raefmes  erreuifs  que 
les  autres ,  jufqucs  à  ce  que  l’experiencem’a 
defabufé. 

Mais  pour  rentrer  dans  le  chemin  de 
noftre  difcours ,  duquel  on  pourra  dire  que 
je  m’ercartevn  peu  trop  loin,  les  lignes  qui 
annoncent  l’arrivée  de  la  fièvre  fymptoma- 
tique ,  font  premièrement  vne  grande  in¬ 
quiétude,  veilles  continuelles ,  regard  éga¬ 
ré,  &  s’il  fommeillequelquesfois  ,  c’eftavec 
des  inquiétudes  fi  grandes,  qu’il  ne  repofe 
pas.  Il  ne  peut  tenir  la  partie  blclTée  en  re¬ 
pos  j  mais  la  jette  fans  celTe ,  tantoft  d’vn 
collé,  tantoft  de  l’autre,  &  s’emporte  faci¬ 
lement  de  colère.  Sur  tout  il  faut  obferver 
fi  en  dormant  le  patient  fuéj  car  ordinaire¬ 
ment  tels  malades  ne  peuvent  fuer,  quoy 
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qu’ils  bruflent ,  ils  ont  auffi  vne  foifinex' 
tinguible.  Déplus,  il  faut  prendre  gards-fi 
le  patient  a  grandement  &  foudainement 
changé  Ion  teint-,  fi  de  -vermeil  qu’il  eftojc 
-avant  qu’eftre  blcfie,  il  devient  tout  à  coup 
grandement  pafle ,  comme  vn  mort,  &  fent 
grande  chaleur  dans  le  corps ,  ou  au  con¬ 
traire  de  pafle  devient  tout  rouge  5  car  c’eft 
vn  des  principaux  fignes  de  cét  accident 
futur; 

Quant  à  la  playe,  dans  la  connoiirance 
de  laquelle  confifte  le  point  principal ,  fi. 
elle  cft  dilpofée,  ainfi  quejedirayauChaf- 
pitre  de  la  Squinancie,  ou  Braûne  des  playes 
(auquel  je  vous  renvoyé  pour  en  juger)  c’eft 
vn  figne  que  la  fièvre  lymptomatique  y  ar¬ 
rivera  bien-toft  :  Car  lors  que  la  nature  eft 
fi  vigoureufe  ,  qu’elle  retient  cette  elpece 
d’inflammation  ,  appellée  Braûne,  dans  la 
playe ,  &  qu’elle  ne  la  laiflTe  pas  rebroulfer 
ou  communiquer  dans  le  corps,  il  n’en  pent 
arriver  que  la  gangrené  en  la  playe,  &  rien 
plus.  Mais  fi  ladite  inflammation  rentre 
dans  le  corps,  elle  ne  manque  pas  de  pro¬ 
duire  cette  elpece  de  fièvre  fymptomatique, 
dont  nous  parlons  à  prelènt.  Et  finalement, 
quand  ces  deux  accidens  font  conjointe¬ 
ment  enfemble  ;  à  fçavoir  la  gangrené  &  la 
fièvre  des  playes,  il  n’en  peut  arrive  autre 
chofe  que  la  mort.  Or  vous  avez  d’autres 
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fignes ,  qui  vous  font  connoiftre,  quand  la 
Braûiie  accompagne  l’autre  ;  à  fçavoirlors 
que  la  playe  eft  Ci  iiifenfible,  quoy  que  re¬ 
vente  ,  que  quand  on  y  touche ,  à  peine  le 
malade  le  fent-il.  Ce  qui  eft  vn  des  plus 
pernicieux  lignes ,  principalement  s’il  parle 
Sus  railon ,  ôc  extravagué  ;  car  cela  ligni¬ 
fie  qu’il  eft  infeélé&empoifon  né  de  ces  ae- 
cidensdela  playe,  &  que  l’accez  de  cette 
fièvre  fymptomatique  eft  déjà  prefent ,  qui 
:1e  precipitelrà  bien  toft  à  la  mort. 

Mais  ren^arquez  bien  aulfi  les  lignes,  qui 
vous  annoncent  que  cette  fièvre  fymptoma- 
tique  arrivera  bien-toftj  à  fgavoir, quand 
les  playes,  &  leurs  lèvres  font  en  dehors, 
pâlies  comme  la  couleur  d’vn  mort,  6c 
qu’en  dedans  elles  ont  vne  couleur  de  rouge 
brun ,  s’il  a  aufli  fouvent  des  chaleurs  pafla- 
geres  .  comme  des  redoublemens,  le^uels 
quoy  que  paflezjle  malade  ne  laifle  pas 
d’eftre  en  grande  ardeur ,  &  ne  tremble  pas 
(ainli  qu’on  a  accouftumé  de  foire  aux 
autres  elpeces  de  cét  accident,  ce  qui  eft 
bien  à  remarquer,  pour  les  difeerner  les 
vnes  des  autresi)  mais  cette  chaleur  ardente 
:&  la  fièvre  s’augmente  de  plus  en  plus,  juf- 
ques  à  vn  nouveau  redoublement ,  où  la 
chaleur  s’allume  cncores  plus  ardamment, 
Sc  capable  d’eftouffer  le  malade. 

yous  obfervercz  aufli  les  quadraturesi^dc 
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îa  Lune,  fclon  laquelle  les  pîayes  font 
grand  changement.  Quand  elle  eft  en  fon 
décroiilànt,  &  que  le  patient  devient  foible 
de  plus  en  plus ,  il  faut  craindre  qu’à  k 
nouvelle  Lune  fuivanie ,  il  n’ayt  vn  grand 
accez.  De  mefine  lîau  croillant  de  la  Lune 
le  patient  a  des  grandes  ardeurs ,  il  faut 
attendre  en  pleine  Lune  vu  accez ,  fup- 
pofant  que  les  autres  lignes  le  montrent 
auiîî. 

Voyant  donc  par  ces  lignes  fufdits,  qu’il 
y  a  danger  de  cét  accident ,  il  y  faut  obvier, 
ôc  s’il  vous  plaifl  lùivre  la  methofe,  que  j’ay 
trouvé  bonne  par  longue  expérience,  8c  ob- 
fervatioîîs ,  non  pas  que  je  veuille,  que  vous 
la  croyez  immanquable  &  infaillible  ^  mais 
feulement  que  o’ eft  la  plus  affeurée  de  celles, 
que  j’ay  veu  pratiquer  &  pratiqué  nioy- 
melme,  foitqite  l’on  prevoyc  parlesfignes 
fufdits,  que  le  mal  eft  preft  d’arriver,  ou 
qu’il  foit  déjà  fiirvenii  ;  la  mefme  méthode 
,&  remedes  lervai^s^ulïï  bien  pour  prévenir 
le  mal,  que  pqût  le  guérir.  Et  notez  quai 
faut  vfer  des  remedes  aulîi  fort  pour  l’vn, 
que  pour  l’p;ütre ,  tant  pour  empelcher  le 
mal  de  vejîir ,  que  pour  le  guérir,  quand  U 
eft  d^a  venu.  Sçaehez  aulîi ,  que  cette  me- 
thq/le  eft  deftinée  pour  ces  c4>eces  de  lièvre, 
lep  qu’elle  n’eft  pas  accompagnée  delà 
fcp  inancir;  ou  braiijic  des  play esj.car  quan4 
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céc  accident  cft  joint  avec  l’autre,  il  en  feue 
vfer  d’vne  autre  maniéré ,  qui  fera  deferite 
en  fon  lieu,  au  Chapitre  delaSquinancie  des 
playes. 

Premièrement,  vous  ne  laifTercz dans  la 
chambre  ,  où  le  patient  eft ,  aucun  tableau, 
peintures,  ftatuê's,  ou  chofes  femblables,qui 
puilfent  former  des  idées  épouvantables 
dans  fon  efprit;  car  lors  qu’il  lèra  dans  des 
accez  de  cette  fièvre,  outre  la  foiblelTedu 
cerveau,  qu’il  a  déjà,  il  eft  facile  d’émouvoir 
fa  phantaifie,de  luy  faire  peur  &:  l’épou- 
vanver ,  ce  qui  altéré  grandement  tout  le 
corps. 

Le  premier  accez  de  cét  accident  fu- 
nefte  cftant  arrivé ,  donnez  à  boire  au  pa¬ 
tient  de  fix  dragmes ,  jufqucs  à  vneonce  &C 
•  demie ,  ou  deux  onces  de  l’eau  de  vie ,  qui 
fera  décrite  cy-apres,  mefmement  on  en 
pourra  donner  jufques  à  deux  onces  &  de¬ 
mie  ,  .félon  la  diverfité  des  perfonnes ,  & 
leur  portée,  &  la  deftus  couvrcz-Ie  bien 
dans  fon  lid ,  afin  qu’il  puiirefuer  puilTam- 
ment,  &  fiparhazard  il  ne  peut  mer,  que 
fort  peu ,  ainfi  qu’il  arrive  ordinairement, 
il  faudra  avoir  des  briques  bien  chaudes,Ief- 
quelles  eftant  enveloppées  de  linges  aProu- 
fez  de  vinaigre,  fe  mettront  dans  le  lid  aux 
pieds  du  malade,  ou  tel  lieu  que  jugerez  ne- 
cell'aire ,  &  le  laifterez  fucr  tant  qu’il  pourra 
Mm  jj 
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^upp&rtér.  'Et  d’autant  qu’oiltre  l’ardeur, 
qu’il  a  déjà  de  fou  mal ,  la  lueur  femblera 
■l’efchaufFer  excelïîvement  ,il  faudra  iuy  ap¬ 
pliquer  ce  .cataplafme  fuivant ,  fur  le  cofté 
droit  à  la  région  du'foye,  cequi  Iuy  don¬ 
nera  du  raffraichiirement  fans  empefcher'le 
mouvétnenf  de  hatu're.  Preneîz  du  laidde 
chèvre  ehopine,  de  la  morelle,  fi  on  en  trou¬ 
ve  de  la  verte ,  autrement  de  l’éau  qui  en  fe¬ 
ra  deftiliée  ,  yne  once  j 'fruits' d’al'kekeng'e 
verds  ou  fecs ,  demie  once  ;  fœnu  grechien 
pillé ,  trois  onces  ;  eau  rofe ,  vne  once  8c  de¬ 
mie  ;  faites  boüillir  le  toiit'enfemble,  en  for¬ 
me  de  cataplafme,  &  appliquer-le  comme 
dit  èft,  afin  que  lefoye  ne  s’enflamme  pas» 
)§c  lailTez-le  delTus  tandis  qu’il  fuera.  De 
■  toefine ,  vous  Iuy  mettrez  fur  les  poignets 
ou  artères  des  carpes, ’&  fous  la  plante  des 
pieds ,, des  linges  baignez  d’eau  rofe,  dans 
laquelle  on  aura  diiîout  de  noftre  falpetre 
•  préparé,  &  fans  doute  le  patient  fe  trouve¬ 
ra  mieux  >  apres  telle  fueur.  Aulfi^toft  apres 
qu’il  fera  bien  eflüyé,  vousle  faignerez,8c 
4ay  tirerez  du  làng  àfièz  côpieufement. 

Quant  au  régime  de  vivre  ,  fes  viandes 
doivent  éftre  raffraichilTantes  ,  Sc  faciles  à 
digérer.  Dans  là  boilTon,  qui  lèra  eau  dnrge, 
on  y  pourra  diiToudre  du  fyrop  de  nénu¬ 
phar.  Et  ce  qui  eft  bien  à  remarquer ,  c’eût 
tous  les  autres  reme  des  n’operentj  qu'a- 
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pïes  la  faeur.  S’il  n’a  pas  k  ventre  libre 
pour  lors  ,  il  luy  faudra  donner  vn  lave¬ 
ment  ,  fait  avec  du  bouillon  de  viande ,  dans 
lequel  on  aura  fait  bouillir  de  la  mauves 
çamomilk  »  &  autres  émollients  ,  &  de 
l’huile  rofat.  Vous  y  ^pourrez  adjouftet 
deux  ou  trois ,  ou  cinq  dragmes  d’ele.tftuair 
re,de  fuçde  rofes,. ce  qui  luyfervira  plus 
qii’vnc  purgation.  Et  fi  vous  k  trouvez 
bon, on  pourra  reïterer  cette fueur,  &  ks: 
autres  rcmedes  encore»  vne  autre  fois,  en 
cas  de  nceelHté. 

Voyla  comme  i’ay  acGouftumé  de  diffî- 
per  ce  fym|itome  fi  dangereux ,  lors  qu’il  eft 
déjà  arrive.  Mais  pour  le  prévenir  ,  &  em- 
pefeher  qu’U  n’arrive ,  ce  qui  eft  k  plus  ne— 
ceffaire ,  il  fe  faudra  fervirde  la  mefnae  in¬ 
vention  ,  obfervant  feulement  qu’il  y  faut 
procéder  plus  délicatement.  C’eft  pour- 
quoyi  il  fuffira  de  luy  donner  feulement  fix 
dragmes  ou  dix ,  tout  au  plus  ^  de  l’eau  de 
vie  fufmentionnée., 

QîJ9«t  à  la  play  e,  il  fera  expédient  d’vfeï 
de  l’onguent  brun  au  dedans  d’icellc,  &  pat 
delTus  vn  emplaftre  de  Paracelfe,  vous  pour¬ 
rez  faire  vn  liniment  tout  à  l’entour ,  avec 
l’onguent  de  Dialthea ,  ou  huile  rofat ,  caï 
je  ne  voudrois  pas  raffraichir  la  playe ,  les; 
chofes  raffraichiftàntes  y  eftans  contraires. 
Finalement  ,  vous  appliquerez  par  delTus 
M  m  iij 
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vil  emplaftre  defFcnfif,&  cependant  atten¬ 
drez  de  i  amandement  ,  lequel  fans  doute 
fe  montrera  tres-notable  ,  apres  lefdites 
fueurs^ce  que  voyant,  vous  ferez  hors  de  pei¬ 
ne  &  de  danger  ,  &  alors  vous  achèverez  la 
cure ,  félon  que  nous  avons  dit  au  traité  des 
playes. 

S’il  arrive  que  le  patient  ne  puilTe  du  tout 
repofer  ny  dormir ,  donnez-luy  vne  prife  de 
noftre  opiacé  anodyne. 

L’eau  de  vie  cy-delfus  mentionnée  ,  fc 
préparé  ainfi.  Prenez  de  l’Alcohol  ouefprit 
de  vin ,  du  plus  reébifié,  &  fans  flegme ,  que 
vous  trouverez,  vne  livre ,  mettez-le  dans 
vne  cucurbite ,  y  adjouftant  fix  onces  de  ra*- 
dure  de  corne  de  cerf,  ou  fubtilcment  li¬ 
mée,,  myrrhe  aufli  en  poudre ,  deux  onces. 
Vous  boucherez  bien  vôftre  verre,  de  forte 
qu’il  n’en  puilfe  rien  exhaler ,  &  le  lailferez 
macerer  ainfi  hui:  jours ,  apres  lefquels  vous 
diftillerez  lentement  cet  efprit  de  vin, par 
le  bain  de  Marie ,  jufqucs  à  ce  qu’il  n’y  re- 
fte  rien ,  que  les  fcces  au  fond  du  vailfeau. 
En  fuite,  vous  mettrez  eet  efprit  diftille, 
avec  fes  lies,  &  le  diftillerez  derechef,  ce 
qu’il  faudra  faire  cncorcs  la  troifiéme  fois. 
Alors  ce  qui  vous  reftera  de  l’efprk devin 
diftillé^  fe  mettra  dans  vn  verre  large  au 
fond ,  qui  ait  le  col  long ,  &  cftroit  ,  y  a.d- 
jouftant  vue  once  de  myrrhe,  finement  pul- 


'de  F.  ^ tmxftii.  J II.  Pan.  415 

verirée  ;  corne  de  cerf  rafpé,  le  plus  menu 
que  pourrez  J  deux  onces  J  du  mithridat  vne 
demie  once  -,  du  camphre  deux  dragmes, 
fermez  bien  le  verre ,  Sc  gardez-le  pour  s’en! 
fervir  au  befoin.  Apres  qu’il  aura  eftéainfi 
vn  mois ,  fans  qu’on  y  ayt  touche,  vous  ver- 
ferez  doucement  ,  par  inclination  ,  l’ef- 
prit  devin,  jetterez  ce  qui  fera  au  fond, 
y  mettrez  des  autres  ingrédients,  comme 
auparavant.  Vousgarderez  cette  eau  dévie, 
comme  vn  threfor  defanté,&  vneelfence 
admirable ,  pour  épurer  lefàng,  &  challér 
toute  forte  de  poifon ,  où  il  faut  remarquer  , 
que  le  camphre ,  à  raifon  de  fon  efprit  tress 
iubtil  &  pénétrant,  &  de  fa  chaleur  inno¬ 
cente  ,  n’eft  pas  le  moindre  des  autres  incre- 
dients. 

Que  fi  vous  n*avez  pas  d  e  cette  eau  de  vie, 
vous  pourrez  vfer  d’vn  autre  fudorifique, 
comme  du  mithridat,  outheriaque ,  &  au¬ 
tres  femblables,  lefquels  pourtant  ne  vien¬ 
dront  jamais  en  parallèle  ,  des  vertus  de 
cette  eau  de  vie^  povr  cet  effet  ;  il  me  fembic 
que  lesraifons  en  fontalfez  manifeftes. 
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CHAPITRE  XVin. 


la  feconii  efpece  d’ir.fiammatiort  ,oit-dt' 
fièvre, dite  la  bile,  trembïement,on  érjfifelt 
\  des  flayes ,  les  wojen^de  laeomoifire&.de- 
la  gmrir. 

GE  T  T  E  cfpece  de  fymptome ,  eft  vn  dcs' 
plus  pernicieux  qui  puflle  arriver  à  vn 
bieffé ,  lequel  jufques  à  prefent ,  a  ofté  la  vie 
à  plulicurs  perfonnes  »  &  en  fera  encofes 
mourir  beaucoup  d’autres  à  l’advenir  ;  d’au¬ 
tant  que  n’eftant  pas  encores  bien  connu  à 
la  plufpart  des  Chirurgiens ,  ils  n’en  ont 
fçeu  jufques  à  prefent  trouver  la  vraye  gue- 
rifon.  Ce  qui  prouvient  de  la  confiifon 
qu’on  fait  des  trois  efpeees  d’inflammations 
mfdites,  fans  diftinguer  iry  dilcerner  IVne- 
d’avec  l’autre  ,  lors  qu’on  les  traite.  Mais 
d’autant  plus  dangereux,  qu’il  eft,  fi  on  le 
négligé ,  tant  plus  fiicile  eft-il  à  guérir ,  fi  on 
entend  la  vraye  méthode  de  le  panfer ,  au¬ 
trement  pas.  Je  l’ay  toujours  ouy  appeller 
la  cholere,  ou  bile ,  ou  la  terreur  des  playes, 
fans  doute  parce  qu’il  fait  tremblement  èc 
côcuffion  de  tout  le  corps,quand  irarrive,de 
mefme  que  les  fièvres  intermittentes.  Pour, 
moy!  j’advouê'  iiigenuement ,  quejenefçay 
quel  nom  on  luy  peut  attribuer ,  autre  que 
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celny  d’anthrax.  Je  lailTe  à  des  efprits  plus 
fubciles  que  moy- ,  la  recherche  da  nom, 
qu’il  luy  font  approprier  ,fuivancfa  nature}^ 
&  (i  on  s’en  rapporte  à  moy  >  je  le  mets  au» 
rang  des  inflammations  ou  fièvres  des  playes, 
d'autant qn’il  fe  guerk  de  la  mefme  maniè¬ 
re  ,  que  le  precedent ,  horfmis  qu’il-  n’y  a» 
pas  tant  de  peine  en  celuy-cy,  qu’en  l’autre. 

J’advouê’auflî  mon  ignorance ,  touchant 
les  lignes  véritables  \  par  lefqucis  on  puille 
prévoir  fa  venue ,  auparavant  qu’il  foit  déjà 
arrivé ,  quoy'que  làns  doute  ,.ilaic  des  mar¬ 
ques  particulières,  Iclquelles  eftantbicn  foV- 
gneulement  obfcrvées  ,  nous  en  peuvent 
donner  quelque  connoilTance,  Vn  chacun 
en  doit  feire  la  rechercheexaéte  dans  fa  pra¬ 
tique,  aufli  bien  que  moy ,  qui  ne  manque- 
ray  pas  de  les  communiquer  au  public,  lors 
que  j’en  auray  remarqué. 

Mais  lors  qu’il  a  déjà  occupé  vne  blelTure, 
il  paroift  par  ces  marques  fuivantes.  Pre¬ 
mièrement  ,  il  vient  vn  frilfon  tout  à  coup 
au  malade  ,  apres  quoy  il  s’enfuit  vne 
grande  froidure ,  &  horreur ,  comme  en  la 
fièvre  quarte  ;  mais  cette  froidure  &  trem¬ 
blement,  ne  font  pas  fuivis  de  chaleur  & 
d’ardeur,nyde  douleur  de  tefte:,commeen  la 
precedente ,  fi  ce  n’eft  toutesfoisque  la  playe 
foie  à  la  tefte  ;  ce  qu’il  faut  d’autant  plus  foi- 
giieufement  femarquer,qu’il  eft  tres-impor- 
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tant  de  le  fçavoir.  Au  refte,  on  commence 
à  fentir  vnc  douleur  nompareille  dans  Js 
playe  ,  avec  grand  battement.  Au  dedans 
de  la  playe  j  principalement  au  lieu  de  la 
plus  grande  douleur ,  on  voit  vne  petitevef-  j 

lie  ou  puftule  claire ,  vn  peu  obfcure  ou  li¬ 
vide  pourtant  ,  laquelle  ne  fc  peut  pas  toû-  '  } 
jours  voir ,  lors  que  la  bleflure  cft  de  pointe  j 
&  profonde ,  c’eft  pourquoy  il  s’en  faut  re-  j 

mettre  à  la  froidure  precedente,  &  aux  dou-  ; 
leurs  fui  vantes.  Que  fi .  cette  puftule  ou  vef- 
fien’eft  pas  au  dedans  de  la  playe,  niaisfeu- 
lemcnt  du  dehors  à  l’entour,  elle  ne  paroift 
pas  blanchaftre,  mais  brune  ou  noiraftre,  de 
la  grofleur  d’vne  lentille,  plaine  de  fan^, 

&c  dure  à  l’attouchement  ,  accompagnée 
d’vne  tumeur  tout  à  l’cntour  de  la  bleflure, 
laquelle  pourtant  n’a  pas  mauvaife  cou¬ 
leur. 

Si  on  neremediepasàce  mal ,  eette  vefi- 
cule  quelque  temps  apres  difparoift  de  foy- 
mefme,  &  rentre  au  dedans,  laiflant  vne  pe¬ 
tite  foflè,  ou  impreflîon  en  fa  place ,  qui  eft 
toute  blanchejenvironnée  d’vn  cerelelivide, 

&  peu  de  temps  apres  devient  toute  noire, 
comme  fi  la  gangrené  y  eft:oit,&  à  mefmc 
temps  s’enfuit  vne  ardeur  par  tout  le  corps, 

&  vne  douleur  tres-puilfante  à  la  tefte,  quel- 
quesfois  le  fpafme,  l’apoplexie,  quclquesfois 
âuffiJamorc. 
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Ceqaicft  le  plus  remarquable,  c’eft  que 
ceux  qui  ont  la  bile,  ou  l’anthrax  desplayes^ 
ne  font  pas  inquiétez  ,  comme  ceux  que 
nous  avoûs  dit  au  Chapitre  precedent,  mais 
ils  demeurent  paiîibles  en  vn  lieu  ,  quoy 
qu’avec  grandes  plaintes  des  peines  qu’ils 
loufFrcnt carrant  plus  ils  le  remuent ,  tant 
plus  augmentent-ils  leurs  tourments.  CTcft 
pouïquoy  ils  font  contraints  à  ne  bouges 
d’vnlieu. 

La  cure  de  ce  mal ,  fe  doit  faire  comme 
il  s’enfuit.  Prenez  vne  once  de  l’eâu  de  vie 
deferitte  cy-dell'us  j  des  pierres  d’efcrevilTes, 
qu’elles  iailfent  tomber  d’elles-mcfmes, 
vne  dragme  bien  pulverifée  ,  meflez  ces 
deux  chofes  enfemblc ,  &:  donnez-lcs  à  boi¬ 
re  au  patient ,  lequel  eftant  bien  couvert 
dans  le  lidt ,  fuera  s’il  peut  ,  d’autant  que 
fa  guerifon  dépend  de  la  fueur ,  «5c  ne  fe  faut 
pas  foucierdela  rcfiftance ,  qu’il  puilTe  fai¬ 
re  à  prendre  ce  médicament ,  ou  à  fuer  ;  cas 
à  quel  prix  que  ce  foit,  il  luy  faudra  donner, 
fictres-alfeurément  aufli-toft  apres  la  lueur, 
il  commencera  h  fe  trouuer  beaucoup  mieux. 

Vous  ferez  vnlinimenr  tout  autour  delà 
playe ,  avec  l’onguent  anodyn ,  &  en  met- 
trezau  dedansbicn  avant ,  fi  vous  n’y  voyez 
pas  de  vcficule.  Vous  appliquerez  par  def- 
îûsvn  emplaftre ,  dans  lequel  il  n’y  ait  ny 
poix,ny  rcfmc,ny  autre  ingrédient  accraéli^ 
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autrement  le  patient  en  recevroit  grande 
peine ,  au  lieu  de  foulagement. 

Auffi-toft  que  la  fueur  fera  pafTée ,  Vous 
le  faignerez  de  la  partie  la  plus  voifinc  de 
la  playe ,  &  plus  commode  ,  &  en  tirerez 
du  fang  en  abondance  j  apres.quoy  fes dou¬ 
leurs  fe  diminueront  grandement  J  de  forte 
que  vous  pourrez  par  apres  Je  guérir  à  l'or¬ 
dinaire  des  autres  playes.  Ce  pendant  il  fe 
faudra  bien  garder  de  luy  donner  aucune 
viande  qui  le  puifle  efchauffer ,  ny  vin  à  boi¬ 
re.  Si  pourtant  les  veficules  fafdites  ,  don- 
noient  quelque  empefchement  à  la  gueri- 
fon ,  rendant  la  playe  fordide,  brune ,  ou  li¬ 
vide  ,  par  ladite  pullule  ,  qui  vientà  le  cre¬ 
ver  daup  la  fueur  j  il  y  feudra  mettre  vn 
jour  ou  ^eux  de  l’onguent  brun ,  julques  à 
ce  qu'cllô  lôit  bien  mondifiée;  en  fuite  de- 
qnoy  vous  achèverez  la  cure ,  fuivant  les 
réglés  de  l’art, 

CHAPITRE  XIX. 

la  troifiéwe  efpece  ,d’ inflammation  >  en 
flffvre  des  playe  s , affiliée  Cmqmetfide. 

C^’Es  T  vn  accident  aflTcz  conneu  de  tous 
yles  Chirurgiens  experinr.entez  ,  qui 
monftre  alTez,  par  fes  elfets,  que  le  nom 
d’inquietude  luy  appartient ,  auffi  bien  que 
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tèluy  de  fièvre, ou  d’inflammation.  C’efi: 
pourquoy  il. auroic  fallu,  que  j’eüire  écrit 
(celle-cy .,  avant  que  d’entanicr  le  dilcours 
des  deux  autres  efpeces  precedentes,  &  ce 
d’autant  plus  que  la  première,  qu’oii  appel- 
à  bon  droit  la  grande  inflammation ,  pour 
la  diftinguer  des  deux  autres  jcft  fôuvent  pro= 
duite  par  celle-cy  :  mais  j'ay  préféré‘l^aut'fe , 
d’autant  qu  elle  eft  la  plus  daingereufe ,  plus 
difficile  à  guérir ,  &  plus  douloureufe. 

Les  figues  demonftmtifs- de  éemal  foflt^ 
qu’a  vaut  fpn  arrivée,  le  patienta  dès  petits 
■friffbns  ,  non  pas  toutesfois  fi  paillants, 
■qu’ils  le  puillènt  fecglier ,  comme  les  au¬ 
tres  cy-devant ,  &  apres  que  la  froidure  s’ell 
'jettéedeçà  &  delà ,  par  toutes  les  parties  dq 
£prps,  à  la  fin  elle  s’amaffe.dans  la  playe ,  où 
elle  excite  de  telles  douleurs ,  tantoft  avec 
■•froidure ,  tantoft  avec  chaleur ,  qu’il  eft  im- 
poffiblede  les  expliquer. 

La  partie  bleftee  a  telles  inquiétudes ,  que 
•-le  patient  ne  la  peut  laiCfer  en  aucun  lieu, 
changeant  à  tous  momens  de  place ,  &  de 
,  poftufe ,  croyant  ttoüver  moins  de  peine  ct|, 
l’vne  qu’en  l’autre.  Et  ceft  Sé  là ,  qu’on  a 
donné  le  nom  d’inquietude  à  cette  efpece 
d’inflammation,  ou  fièvre  des  playes.  Et  fi  la 
blelfure  eft  au  tronc  du  corps  i  è’eft  bien  pire 
qu’aux  parties  'extrêmes ,  car  lé  patient'lè 
tournant  continu  ellcment ,  tantoft  fur  vn 
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ffofté,  tantofl:  fur  l’autre ,  augmente  le  dan¬ 
ger  de  Ibn  mal.  Et  fi  elle  eft  à  la  telle,  elle 
jeft  plus  dangereufe ,  à  railôn  des  convul- 
.fions ,  paralyfie ,  Sc  apoplexie ,  qui  s’enfui- 
vent  facilemcnt.Qucre  qu’il  ne  peut  pasdoif 
jnir ,  quoy  qu’il  lômmeille  touj  o  us ,  &  foit 
.all'oiipy ,  mais  aulfi  toft  qu’il  veut  commen¬ 
cer  à  dormir ,  le  battement  de  la  playe  le  ré- 
yeille,  tout  en  furlàut  j  ce  qui  luy  fait  reti¬ 
rer  tout  à  coup  la  partie  bleUée,&  augmente 
fon  mal.  C’eft  pourquoy.fi  on  neremedie 
aufli  toft  à  ces  accidents ,  ils  emportent  bien 
toft  apres  leur  homme ,  &  j’en  ay  veu  ef» 
c'happer  fort  peu ,  qui  ayenc  efté  attaque? 
de  tous  deux  enfemble. 

D’où  vient  que  la  principalle  intention 
du  Chirurgien  doit  eftre,  d’appaifer  ces  dou¬ 
leurs,  donner  du  repos  eu  malade,  apres 
quoy  on  pourra  plus  aifément  venir  à  bout 
aux  autres. 

Pour  panfer  donc  fa  playe ,  il  faudra  met¬ 
tre  de  l’onguent  brun  furies  plumaceaux, 
&  les  appliquer  dans  la  playe,  ou  en  fyrin- 
guer ,  fi  elle  eft  profonde.  Par  deftus  il  fau¬ 
dra  mettre  l’emplaftrc  Opoldeldoch-,  qui 
foit  alfez  large,  &  elpais  d’onguent,  pout 
couvrir  la  playe,  &  tout  au  moins  quatre 
bons  doigts  de  largeur,  tout  à  l’entour }  ban- 
dcz-la  comme  il  faut,  §c  le  mettez  bien  chafti 
demem  dans  vn  lit, 
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Donnez  luy  vne  cuillerée  d’eau  rofe ,  ou 
eau  de  pinpernelle^dans  laquelle  vous  dé¬ 
layerez  llx  grains  dcTopiate  anodyu ,  demie 
heure  apres  vous  luy  en  donnerez  dere¬ 
chef  quatre  grains  dans  pareille  eau,  didil- 
lée ,  appropriée. 

Vous  attendrez  vne  heure,  pourvoir  lî 
le  patient  commence  à  dormir,  èc  li  les  dou¬ 
leurs  fe  diminuent  >  s-’il  s’endort  lailFez-le 
idormir ,  mais  s’il  ne  peut  pas  s’endormir , 
^eïterez  derechef  la  dpfe  de  quatre  grains* 
du  mefmc  eleduaire  anodyn  ,  &  pourfui^. 
-vez  ainfi  julqu’à  ce  qu’il  fe  pnilîe  endormir, 
ce  qu’il  fera  tout  au  plus  tard ,  apres  la  qua- 
triefnae  prife.  Eftant  endormy  vous  le  cou¬ 
vrirez  bien  chaudement  ,  afin  qu’il  puillà 
fuer  à  mefme  temps ,  non  pas  toutesfois  ds 
telle  façon  ,  qu’il  nelepuifle  fouffrir.  Lors 
qu’apres  cinq ,  fix,  ou  huit  heures  >  il  fera 
clveillé ,  la  douleur ,  l’ardeur ,  la  froidure , 
&  l’iuquietude  feront  aufîl  diffipez.'-Vous 
ne  devez  pas  appréhender  en  façon  quel¬ 
conque,  que  cette  opiate,  ou  lamiamnfi  à 
raifon  de  là  faculté  narcotique ,  puilTe  faire 
aucun  mal  ;  car  on  eu  peut  prendre  fansdan^ 
ger ,  jufqu’à  vingt-cinq  grains. 

Q^lques-vns  ont  accouftumé  de  {è  fer- 
vir  ,  en  cét  accident ,  des  médicaments  ra- 
fraichiffants  &  repcrcufllfs,  comme  deman- 
di’agore  ,  de  |iis  de  cygne ,  de  racines  de 
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iquiame,  &c.  Ce  que  j^e  ne-puis  approuver, 
idautant  qu’ils  fuftbquent  la  chaleur  natu¬ 
relle  de  la  partie ,  auffi  bien  que  l’extetieu' 
re ,  &  araeinent  facilemené  les  convulfions. 
Les  chofes  froides  ne  font  pas  tant  bonnes 
aux  inflammations ,  fi  on  trouve  des  autres 
moyens -d’en  ofter  les  caufes  conjointes,  & 
principales ,  car  elles  ne  font  que  conciari«t 
.aux  effets ,  non  pas  è  la  caufe. 

CHAPITRE  XX. 

autre  accident  ^mfur'vient  auxfînjest 
&  rejfembU  prefques  à  l’ inflammation 
ou  fièvre  des  flayes  fufdite. 

IL  fijrvient  auffi  quelquesfois  .-vnc  autre 
efpece  d’inflammation  aux  bleffures ,  de 
laquelle  le  nom  ne  m’eft  pas  encore  connu, 
en  ayant  pourtant  veu  fouventesfois  la  cho- 
fe,  qui  eft  vne  ardeur  extreme  dans  laplaye, 
qui  le  paireauffi  toft ,  mais  à  fon  départ  laif- 
fe  vne  cuifon  ,  ou  demangeailon  dans  la 
playe,  tout  ainfi  que  11  elle  eftoit  remplie 
de  vers ,  ou  de  fourmies ,  ce  qui  donne  vn 
grand  tourment.  Apres  que  cette  douleur 
eftpaffée,  la  chaleur  recommence,  &  par 
apres  la  dcmangeaifon  derechef ,  laquelle 
reffemble  cj^aUement  à  celle  qu’on  louflre 
aux  mains,  quand  apres  avoir  enduré  delà 
froidure. 
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froidure ,  &  que  l'on  a  l’onglée ,  on  les  ap¬ 
proches  du  feu. 

Céc  accident  de  foy  n’eft  pas  dangereux  ^ 
ny  difficile  à  guérir  ,  mais  feulement  faf- 
cheux  &  pénible ,  quand  on  n  y  met  pas  le 
remede  convenable.  G’eft  pourquoy ,  pour 
empefcher  fon  retour ,  il  feudra  le  fervir  de 
l’huile  de  laurier  ou  de  l’huile  rouge  de  te- 
rebentine ,  en  mettre  dans  la  playe ,  &  tout 
à  l’entour ,  &  auffitoft  il  fera  guery ,  com- 
j’ayveu  arriver  plufieurs  fois. 

CHAPITRE  XXI. 

De  la  fqvÀmncie  des  plafes  ,  appellee  ea. 
tAllemand,  die  Braûne ,  cowîwæ  elkfe 
comoifi  ,&fe  doit  guérir. 

ON  fe  peut  eftonner  avecraifbn ,  que  cée 
accident  qui  a  caufé  la  mort ,  à  tant  de 
perfonnes ,  de  haute  &  baffe  condition  »  eft 
encor  es  aujoud’huy  fi  nouveau  ^  &  fi  incon- 
nèuparmy  les  Chirurgiens ,  qu'il  y  en  a  fort 
peu  J  qui  en  ayent  efcrit  chofc  remarquable, 
veu  que  toutesfois  il  arrive  le  plus  louvenc 
à  toutes  les  bleflixres ,  qui  font  en  lieux  dan¬ 
gereux. 

Ceux  qui  en  ont  connoiflànce  l’appellen  c 
la  fquinancie  des  playes,  damant  qu’il  ref- 
ferable  en  quelque  façon ,  à  celle  qui  vient  à 

N  » 
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la  gorge.  Le  fameux  Theophraftc  Paracel- 
fe  efcric ,  qu’il  en  a  veu  aux  playes  fi  puif- 
lànteSjqu’on  pouvoic  feparer  de  toute  la 
playcjvne  efchare  comme  vne  peati  roftiej 
ce  que  je  crois  eftre  véritable ,  m’eftonnant 
toutesfois  alFez  de  ce  que  telles  pcrfonncs, 
en  ont  pû  eîlre  gueries. 

Je  n’en  ay  veu  aucune  fi  puilïànte  dans  les 
playes  J  de  laquelle  on  ne  foit  mort,  ou  tout 
du  moins  qu’on  n’en  ayt  perdu  le  membre 
blefie.  Neantmoins  (àDieuen  foitlagloi- 
re  )  cela  n’eft  pas  arrivé ,  que  rarement,  de¬ 
puis  qu’on  a  eu  conTOilfance  de  cét  acci¬ 
dent  ,  &  qu’on  y  a  employé  les  remedes  ne- 
«eflàires. 

On  peur  prévoir  la  venue'  de  cet  acci¬ 
dent,  parccsfignesfuivants.  Si  vneblelTu- 
rene  fiippure  pas,  &  ne  rend  aucune  mar 
ticre,lors  qu’il  en  cft temps, mais  demeu¬ 
re  feche,  avec  vn  battement ,  ou  douleur 
pulfative,  il  cft  trcs-ccrtain  que  la  fquinan- 
cie  s’emparera  bien-toftpuüramment  d’icel¬ 
le  ,  &  encorcs  bien  qu’il  en  forte  quelque  fe- 
roficé ,  le  mal  n’en  lera  que  tant  plus  dan¬ 
gereux.  Si  la  playe  eft  toute  rouge,  com¬ 
me  vue  chair  dclTechée,&  les  bordsfecsi 
«Sc  rcnverfez,&  durs  tout  enfembie,il  ne 
faut  pas  douter  que  la  fquinancie ,  n’y  foie 
déjà  ,  ou  qu’elle  n’y  doive  bien  toft  arri¬ 
ver,  &  ce^lymptome  eft  vn  avani-courreor 
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de  la  fièvre  fymptomacique  des  playes  fuf- 
mcntionnéc. 

Si  la  playe  eft^en  vn  lieu  dangereux ,  &  la 
matière  qui  en  fore ,  apres  le  quatri'ëfme  , 
fixieime,  huitiefme,  &:  neufiefme  jour,  eft 
grilàftre,  vifqueufc  &  gluante ,  comme  de 
la  colle,  attachée  fixement  à  la  playe, 
avec  tout  cela,  fi  les  bords  de  la  playe  font" 
arides,  &  que  le  patient  ayt ardeur  grande 
par  tout ,  il  a  efFeélivemcnt  ce  mal,  que  nous; 
appelions  la  fquinancie  des  playes. 

Si  la  bleirure  eft||^ 'origine,  ouàTinfcr- 
tion  de  quelque  gros%aufGle ,  qui  foit  cou¬ 
pé  de  travers ,  ou  bien  en  quelque  jointure- 
confiderablement  blcirée,  &  que  la  matière 
qui  en  devroit  fortir  foit  fi  gluante ,  que  la- 
nature  ait  peine  de  la  feparer ,  &  jetter  horS' 
de  la  playé,&  déplus  quelle  foit  puante,, 
elle  dénoté  la  fquinancie. 

Et  quant  aux  marques  du  relie  du  corps ,, 
le  patient  eft  extrêmement  altéré,  ne  deman¬ 
de  qu’d  boire,  il  eft'refTerré  du  ventre,  il  a 
des  rougeurs  palFageres  au  vifage ,  fon  vrine- 
eft  rouge,  ma.is  ces  fignes  ne  font  pas  con¬ 
vertibles,  c'eft  à  dire,  qu’ils  peuvent  aufii 
eftre  en  vn  malade-,  fans  que  cét  accident  y 
foit,  quoy  que  quand  il  y  eft:,Ges  marques  s'y 
trouvent  auiîî. 

On  voit  quelquesfois  deux  ou  trois  de  ccs.- 
fignes  cnfemble,  quelquesfois  tous;  car  it 
Nn  ij 
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arrive  fouvent  quela  playe,  ne  rend  pas  de 
matière  purulentes ,  mais  feulement  fereu- 
fe ,  qu’elle  à  les  lèvres  dures ,  &  rouges ,  & 
tuméfiées  à  l’entpur ,  ou  bien  que  la  matière 
foitextrerptement  vifqueufe,  &  que  le  ma-  , 
iade  ait>grande  foif,  chaleur. 

De  plus  5  c’eft- vn  augure  tres-alfeuréjdc 
ce  mal  futur ,  lors  qu’eûant  blelTé  en  quel¬ 
que  membre  extreme,,  comme  bras  ou  jam- . 
be  (  car  c’eft  autre  chofe  des.playes  internes, 
ou  du  tronc  )  ott  ferit  grandes  douleurs 
avec  battémens ,  au  bo^ou  à  l’excremicé  de 
la  mefme  partie ,  conme  à  la  main ,  ou  au 
pied  y  car  cela  dénoté  la  gangreire ,  qui  fuit? 
ordinairement  la  fquinancie  des  playes  ,  fi 
onnela  previenten  tcmps.^-lji^ÿ#,,.  ;  j-:;.;,  .i.» 

Quant  à  lacnrede  cétaccident ,  fors  que 
vous  aurez  remarqué  parlesfignesfufdits,-; 
qué'fe fquinancie  eft  dans  la  playe, il  fau¬ 
dra  auffi  toft  làigner  k.patiqnt  ^.Iny; tiret 
abondance  de  fang ,  félon  la  conftitution  du 
malade,  &  lèroit  bon  d’ouvrir  les  ranulef 
de  deflbus  la  langue,  car  lors  que  ce  mal  eft:. 
en  quelque  blelTure  ,  il  fè  jettent  auffi  alfez 
fouvent  aux  mufcles  du  larinx;  ainfi.  que. 
ceux ,  qui  l’ont  à  la  gorge ,  &  font  blclTez, 
le  mal  fe  communique  à  leur  bleflure.  Il-y 
en  a  plufieurs  qui  craignent  fort  cet  acci¬ 
dent  :  d’autres  s’en  mocquent  ;  mais  il  n’y  a 
pas  de  raillerie,  ny  dequoy  fe  joiier.  Apres 
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avoir  faigné  le  patient ,  prerrez  de  l’eau  de 
fel  ammoniac  i  meflèz-y  la  trioitié  de  vinai¬ 
gre  rofat ,  faites-les  chauffer  ,  &  lavez-en  la 
playe,  &fyringuez-eniivous  ne  pouvez  ar¬ 
river  au  fond.  Apres  la  lotion,  fomentation, 
ou  injeâion,  vous  y  appliquerez  de  l’on¬ 
guent  fuivant.  Prenez  du  miel  bien  écume 
quatre  onces ,  vinaigre  rofat  &  de  lîireau  de 
chacun  vne  once ,  phlegmc  de  vitriol  de¬ 
mie  once,  le  tout  meflé  enfemble  fe  cuira  en 
forme  d’onguent.  Par  deffus  la  playe  voua 
^pliquerez  l’emplaftre  de  Paracelfe,  &  tout 
à  l’entour  noftre  emplaftre  defenfif.  Et  ff 
l’inflammation  eft  tres-grande ,  il  faudra  fe 
fervir  de  cette  eau  rafraichiffante.  Prenez 
vinaigre  rofat  trois  livres ,  myrrhe  deux  on¬ 
ces  ,  meflez  enfemble ,  faites-les  bouillir  vne 
heure  durant ,  apres  adjouftez-y  vne  drag- 
me  de  camphre ,  &  deux  dragmes  de  falpe- 
tre  préparé  ,  le  tout  bien  pulverifé.  Vous 
baignerez  des  linges  dans  cette,  decoélion, 
&  les  ayant  exprimé ,  vous  les  appliquerez 
chaudement  tout  à  l’entour  de  la  playej 
quand  ils  feront  refroidis,  il  les  faudra  re¬ 
baigner  derechef,  &  les  appliquer ,  obfer- 
vant  toutesfois  qu’il  faut,  que  la  playe  foit 
bien  couverte  avec  vn  emplaftre ,  afin  qu’il 
n’y  puiffe  pénétrer  aucune  humidité  de  cet¬ 
te  fomentation. 

Lors  que  l’inflararaation  fera  difltpée,  Sc 
Nn  iij 
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cec  accident  pafle  ,  il  faudra  quitter  ceS  fC'' 
mcdes  ,  &  en  venir  à  l’onguent  farcoti-* 
que ,  &  l’emplaftre  de  Paracelfe.  Vous  fe¬ 
rez  alleuré  que  l’inflammation  eft  palfée, 
lors  qu’il  n’y  aura  plus  de  douleur  en  la 
playe ,  que  l’ardeur  de  tout  le  corps  fers 
temperée ,  èc  que  la  playe  fera  molle  &  ma¬ 
niable.  Il  faut  que  le  parient  s’abftiejine  de 
boire  du  vin  en  cet  accident  ,  &  qu’il  le 
fuye  comme  poilon ,  de  mefrae  que  tous  les’ 
aromates,  ou  efpiceries.  II  luy  faudra  don¬ 
ner  à  boire  de  l’eau  d’orge,  &  dans  cinq  cho- 
pines  d’icelle  ,  vous  dilVoudrez  vue  de¬ 
mie  dragme  de  falpctre  préparé.  Cette  boif- 
lôn  luy  oftera  toute  l’ardeur ,  tant  du  corps, 
que  de  la  playe. 

Les  mefmes  médicaments  que  nous  avons 
ordonnez  aux  playes  échauffées  par  le  So¬ 
leil  ,  fe  peuvent  auflî  appliquer  icy ,  &  le 
mcfme  régime. 

De  tout  cecy  on  peut  remarquer  l’impor¬ 
tance  ,  qu’il  y  a  ,  en  la  connoilfance  des 
fymptomes  des  playes,  &  des  médicaments, 
qui  leur  font  neceffaircs,  on  contraircsw  Car 
c’eft  vne  chofe  tres-affenrée,  que  cet  .acci¬ 
dent  ne  veut  louffrir  aucune  forte  de  médi¬ 
caments  onducux,ougras,  ny  huile  quel-' 
conque  lî  quelqu’vn  ignorant  dceescho- 
fes  s'en  fervoic ,  je  fuis  alîcuré  qu'il  ne  feroit 
autre  chofe,  que  d'empirer  le  mal,  au  lieu 
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de  le  guérir.  Cette  ignorance  fait ,  que  tanC 
de  blelîêz  meurent,  particulièrement  des 
bleirurcs  de  telle ,  ou  d’autres  lieux  dange¬ 
reux  ,  ou  du  moins  que  tant  de  blelfez  font 
mutilez  de  quelque  membre ,  aufqiiels  Dieu 
fait  encores  grandegrace,  quand  ils  en  font 
quittes  pour  vne  partie ,  &  qu’ils  n’y  laiifent 
pas  le  tout. 

Et  afin  que  vous  ayez  tout  ce  qui  cil  ne- 
celîàire,il  faudra  préparer  l’eau  du  fel  ar- 
moniac  de  cette  forte.  Prenez  du  fel  armo- 
niac  vne  part  ;  du  tarte  bien  calciné,  &  pré¬ 
paré  auffi  vne  part ,  mcflez-les  enfemblc,  & 
fublimez-les  félon  l’art.  ;  eftans  fublimez 
vous  les  mettrez  dans  vne  cave  bien  frail- 
che ,  où  ladite  poudre  fublimée  fc  relbudra 
en  vne  liqueur,  que  j’appelle  l’eau  de  feî 
armoniac. 

Et  fi  vous  alliez  en  campagne  ,*où  il  fal- 
luft  porter  avec  vous  ce  mcdicament,il  vaut 
mieux  lailfer  le  fublimé  en  pondre ,  que  re¬ 
fout  en  eau  ;  car  vous  eii  pourrez  dilToudre 
vn  peu  dans  de  l’eau  de  rofes ,  ou  de  nénu¬ 
phar ,  ou  eau  de  fontame ,  lors  que  vous  en 
aurez  befoin ,  &  que  ces  autres  eaux  difti- 
lées  vous  manqueront ,  comme  dans  les  ar¬ 
mées  ,  où  cet  accident  ell  alTez  commun,  el¬ 
le  y  fervira  tres-vtilement. 

il  ne  fe  faut  pas  eftonner  iey,  que  le  phle- 
gme  de  vitriol,  Se  k  vitriol  mefme,  a’  fi  grarr- 
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de  vertu  en  ce  mal ,  &  que  le  verd  dé  gris  y 
eft  du  tout  contraire ,  bien  qu’ils  foient  tous 
deux  forcis  du  cuivre  ;  car  tous  les  métaux, 
&  diverfes  parties  d’iceux  ,  aiifli  bien  que 
tous  les  minéraux ,  ont  leurs  vertus  fingu- 
lieres  &fpccinquesj  de  mefmequeles  ma¬ 
ladies  dVn  mefme  corps  font  differentes, 
par  des  accidents  fpecinques  &  individus, 
qiû  font  qu’vne  telle  maladie  veut  vn  tel 
médicament ,  &  ne  fouffre  pas  l’autre.  Et 
c’eft  en  quoy  on  peut  donner  la  gloire  à  la 
Chymie  ,  qui  nous  éclaircit  de  toutes  ces 
particularitez ,  &  nous  donne  des  prépara¬ 
tions  de  remedes  propres  aux  vnes,  &  non 
aux  autres  maladies. 

CHAPITRE  XXII. 

cenvnlfions. ,  ^afme  ,  parai] fie  >  apo¬ 
plexie  ,  &  autres  femblables  accidents  des 
plajes.  La  maniéré  d’y  remedier  >  &  de 
les  prévenir. 

Le  Spafme  eft  vii  accident  tres-perni-. 

cieux, principalement  aux  playesde  la 
telle  J  du  col ,  &  d’autres  parties ,  efquelles 
tant  plus  la  playe  de  foy-mefme  eft  dange- 
reufe,  tant  plus  faut-il  craindre  cet  acci¬ 
dent.  Sa  caufe  principale  &  plus  frequente 
eft  la  froidure  de  l’air,  lors  qu’elle  pénétré 
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-jufqucs  au  dedans  des  bîelTures  ;  car  il  eft 
très-certain,  que  tout  aufïi  toft  que  les  nerfs 
bleflez  endurent  de  k  froidure,  ils  fe  reti¬ 
rent  vers  leur  principe ,  &  produifent  le 
Ipafme  &  les  convullions.  C’cft  pourcfuoy 
le  premier  de  vos  foins  doit  eftre ,  de  ne  pas 
expofer  les  bleiriires  au  froid ,  quand  vous 
les  panfez.  Outre  la  froidure  il  y  a  enCores 
plufieurs  autres  caufes,  comme  la  trop  gran¬ 
de  repletion ,  ou  évacuation ,  teak  d’autant 
qu’elles  font  alfez  conneues,,  je  me  conten- 
teray  dkn  donner  feulement  la  cure. 

Et  en  premier  lieu ,  auflîtoft  qu’il  arrive 
des  convullions  aux  blellîires  delà  telle,  il 
faut  bien  chaudement  frotter  la  nucque  dà 
col ,  toute  l’épine  du  dos ,  avec  des  huiles 
convenables ,  que  nous  avons  dit  cy-devant 
an  Traité  des  playes  de  la  celle  ,  comme 
l’huile  de  camomille ,  de  lambris,  &  l’hutlc 
de  briques  ,  qui  ell'  plus  efficace  ,  lî  ce 
n’clloit  que  par  fon  odeur  force  elle  offenlc 
le  cerveau  à  ceux ,  qui  font  plus  délicats.  l! 
faut  donner  la  gloire  à  l’huile  d’ambre ,  à  la¬ 
quelle  on  pourra  ad  iouller  vu  peu  d’clTencc 
de  doux  de  giroffles,  &  de  Mar  jolaine,  avec 
quoy  on  pourra  facilement  remedier  au 
fpafme ,  &  à  la  paralylîe ,  ou  apoplexie  qui 
en  procédé  ;  &  ces  elfences  ainfi  meflées  à 
celle  de  carâbé,luy  ofterontfapuanteur,qiû 
n’eft  pasj  agréable. 
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Si  la  blclfure  eftenyn  bras,  ou  vliejam- 
be ,  &  que  le  fpafmey  fur  vienne ,  à  caufc  dî 
quelque  nerf  offenfé ,  meflez  vn  peu  d’huiie 
rouge  de  Eercbentine,  avec  de  l’onguent  far- 
cotique ,  mcttez-cn  dedans  k  playe ,  §<  pat 
deflus  noftre  emplaftre  de  Paracellè ,  &  tout 
à  l’entour  de  la  playe  vous  ferez  vn- Uniment 
de  l’huile  de  briques,  ou  de  laurier  diftillée, 

Je  tout  bien  chaudement.  Et  fi  lefpafmene 
cede  pas  à  ces  médicaments ,  &  que  laplayç 
loit  au  pied',  ou  à  la  main  ,  vous  pourrez  fab 
rc  vn  bain  de  lexiye ,  faite  avec  cendre  dp 
bois  d  e  haiftre  ,*ou  de  chefnp ,  dans  laquelle 
vous  ferez  boiiillir  des  fleurs  de  camomille 
&  de  mille. pertuis ,  &  lors  qu’il  aura  efté 
vue  bonne  demief-heure  d.ans  le  bain  ,  èç  I 
qu’en  aurez  bien  fomenté  le  bras,  ou  la  jam¬ 
be,  vous  le  banderez  tout  aulîi-çofi:  Sc  à  k 
.  halle ,  crainte  du  froid. 

3’ay  veii  fonventesfois  qu’en  ces  fymptor 
mes,  &  particulièrement  aux  convulfions, 
la  racine  de  pivoine  a  ellé  profitable, 
pourven  qu’elle  ay t  efté  tirée  de  terre  en  fon 
temps  ,  autrenaent  elle  n’a  aucune  vertu 
pour  cet  effet,  ainfi  qu’elle  devroit  avoir, 

Le  yray  temps  de  prendre  cette  racine,  eft 
le  mois  d’ Avril  ^  lors  que  le  Soleil  eft  au  fi- 
gne  du  beUjer;  en  pleine  Lune,  devant  que 
le  Soleil  fpit  leyé  ,  apres  la  faire  fecher  è 
l’ombre  ,  Sç  .alors  die  eft  tres-yercueufe, 
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ou  bien  ,  vous  en  pouvez  faire  quelque  fy- 
rop,  ou  autre  compofition  ,  tandis  qu’elle 
eft  encores  verte ,  &  aura  beaucoup  plus  de 
force  de  cette  façon. 

Quant  à  la  Paralyfie ,  Apoplexie,  &  fem- 
blables  accideitts,  je  n’en  eferirois  rien ,  à 
raifon  que  cette  matière  appartient  aux  Phy- 
ficiens ,  fi  ce  n’eftoit  que  le  fpafme ,  qui  cfi: 
l’avant-coureur  des  deux  autres  ,  arrivant 
fouvent  aux  bleffures,  il  eft  neceflfaire,  qu’vn 
Chirurgien  en  ayt  quelque  connoillance  , 
afin  qu’il  les  puiflê  prévenir  &  deftourner. 
C’eftpourquoy  jen’ay  pu  paffer  cet  article  , 
fans  en  dire  mon  fentiment ,  les  remedes 
dont  je  me  fuis  fervy  en  tels  cas. 

Je  vous  alïeure,  que  je  n  ay  rien  trouve 
ide  plus  cMedient,  que  l’elprit  de  vitriol  bien 
redifié.  Il  eft  bien  vray,  qu’il  y  a  plufieurs: 
■autres  médicaments ,  qui  font  propres  à  cet 
accident ,  Iclquels  je  ne  puis ,  ny  ne  dois  pas 
réfuter  j  mais  efprouvez  celuy-cy,  &  vous 
trouverez,  que  ce  n’eft  pas  le  moindre. 

Cet  elprit  de  vitriol  ,  fe  préparé  ainlî. 
Prenez  du  vitriol  rouge ,  qui  foit  net  &  bien 
vert  ;  mettez-  le  dans  vne  cucurbite  bien  lu- 
tée  ,  laquelle  vous  ,  mettrez  dans  vn  four¬ 
neau  de  fublimation,  à  feu  libre,  &  yad- 
joufterez  fa  chappe  &  fon  récipient ,  bien 
lutez  les  vns  avec  les  autres.  Alors  vous 
commencerez  à  faite  du  feu  par  degrez ,  juf-. 
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ques  à  ce  qme  tout  le  phlegme  lôit  (Mille, 

éc  qui’l  ne  mente  plus,  ny  eau- ny  fumée, 

apres  quoy  vous  lailTerez  refroidir  voftt? 

yaiireau. 

Ce  phlegrapj  q,ui  fera  dans  le  récipient, 
contient  en  foy  levray  cfprit  de  vitriol ,  ar 
ji  n’efl:  pas  dans  le  çolcotar  ,  ainlî  que  Ij 
plufpart  croit  ,  d’autant  qu  il  ne  contient 
pas  refprit ,  mais  l’huile  leulement;  car  lî 
Si^ous  prenez  cet  efprit,  que  l’on  diftille  du 
colcotar  ,  &que  vous  le  diftilliez  encores 
vne  fois  J  vous  ne  trouverez  rien  au  fond  du 
VailTeau ,  qu’vnc  huile  corrofive ,  en  quoy 
SI  faut  remarquer  le  grajrd  erreur  ,  qu’on 
pourroit  commettre  icy  ,  puis  qu’il  y  a  fi 
grande  différence  de  leurs  facujtcz.  ^ 

Cet  cfprit,  dont  nous  vouloi»  vfer,  cft 
clair ,  comme  eau  de  roche ,  eft  vn  peu  ai- 
■gret,  &  fortleger.  Or  pour  le  faire,  vous 
prendrez  ce  phlegme ,  qu’aurez  tiré  de  vo¬ 
tre  récipient ,  &  le  ferez  evaporer  par  le 
bain  Marie ,  vous  trouverez  le  vray  efprit 
'de  vitriol ,  lequel  vous  ferez  palfer  par  l’a- 
lembic  ,  fur  le  feu  de  fablon,  deux  oU  trois 
fois,  &  tant  plus  il  ferapalTéde  fois  ,  tant  ’ 
meilleur  fera-il.  S'il  y  demeure  du  pWe- 
sme  avec ,  vous  le  pourrez  toujours  feparer 
a  chaque  fois;&  pour  le  rendre  éneores  plus 
parfait ,  vous  y  adjoufterez  la  moitié  d’au- 
ëànt  d'elprit  (lcvin,lemettrezdans  vn  ver- 
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fe  double  ,  ou  circulatoire ,  bieu  luté ,  & 
lailferez  circuler  furla  cendre,  ou  fable ,  viï 
mois  durant. “Cet  efprit  de  vitriol ,  n  a  aucu¬ 
ne  partie  corrofive ,  à  raifon  de  quoy  on  s'ens 
peut  fervir  fans  aucun  danger  en  ces  acci¬ 
dents  fufdits ,  atifquels  il  fait  des  merveilles,, 
fi  on  le  mefle  avec  "le  magifter  de  perles ,  & 
de  corail'jil  n’y  a  aucun  remede  qui  les  puilfc 
(  efgaller.  On  1  e  peut  auffi  donner  avec  grand 
fuecezjà  ceux  qui  ont  la  fquinancie  des 
playcs ,  &  la  fièvre  fymptomatique  ,  d’au¬ 
tant  qu’il  fortifie  toutes  les  parties  nobles^ 
fpecialement  le  coeur ,  le  cerveau ,  &  l’efto- 
mach.  On  s’en  fert  aufli  au  lieu  des  potions 
vulnéraires. 

La  dofe  eft  de  quatre  à  fix  gouttes ,  dans 
vne  once  d’eau  appropriée  aux  playes,  com¬ 
me  dans  l’eau  d’Àlchimille  ,  ou  patte  de 
lyon.  J’eftime  neantmoins  encores  au  delà 
de  toutes  chofes  ,  l’agreable  huile  de  vitriol, 
qui  eft  verte ,  comme  l’herbe  des  pi  ez ,  mais- 
d’autant  que  cette  huile  n’eft  pas  connue 
d’vn  chacun ,  je  n’eu  parleray  pas  davan- 
tage. 
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CHAPiT RE  x;cin. 

2)f  l' atrophie,  oH  confomption des  memlns 
hle^tX,  &  ce  qtt^Jn  Chirurgien  y  doit 
faire.^, 

L’Atrophie  eft  vn  accident:,  quis’empare 
aiïez  fouvent  des  membres  blelFez,  com¬ 
me  d’vn  bras,  ou  d’vne  jambe,  ce  qui 
doit  permettre,  fans  eftre  cenfuré,  d’enef- 
crire  ,  ce  qub  mes  obfervations  m’en  ont 
appris. 

L atrophie  fê  connoifi:  atTez  facilement, 
en  cé  que  la  peau  de  la  partie  navrée  eft  plus 
noiraltre ,  &c  plus  livide ,  que  celle  du  refte 
du  corps.  Elle  prend  fon  origine  de  diver- 
fescauftsjouà  raifon  que  les  nerfs,  muf- 
cles ,  veines  &  artères  font  offenfez  par  cau- 
fes  externes,  comme  des  blelTures,  des  cheu- 
tes  ,  coup  ,  contufion  ,  &c.  ou  à  raifon  de 
quelque  indilpofition  interne,  qui  produit 
tel  effet ,  làns  eftre  blelfé  d’aucune  chofe  ex¬ 
terne  ,  comme  quand  il  y  a  quelque  fluxion 
d’humeur  froid  fur  vnè  elpaiile,  coude, ge- 
îioiiil .  hanche,  &cc. 

La  plus  dangereufe  atrophie  eft  celle,  qui 
provient  de  la  fynoyie ,  quand  elle  a  duré 
trop  de  temps ,  laquelle  efpece  eft  appcllée 
de  iios^  Maiftres ,  marafme ,  ou  fecherelfe  de 


âe  T.^urtüÇniî.  ITI.  Part.  439 
la  partie ,  d’autant  que  l’humeur ,  qui  a  Cou¬ 
lé  en  trop  grande  abondance  par^  lal'ynovie, 
eftant'la  ndurriture  de  la  partie ,  il  ne  fe 
faut  pas  s’eftonner ,  fi  par  apres  elle  eft  defle- 
chée^  &  devient  aride ,  ayant  perdu  tout  fon 
humide  radical, fans  lequel  elle  ne  peut  eftre 
nourrie,  ny  fubfifter  ;  car  s’il  eft  permis  de 
comparer  les  corps  végétatifs ,»  aux  fenfitifs, 
nous  pouvons  dire  que  le  merme  qui  fetroii- 
ve  aux  arbres  ,  lors  qu’en  la  faifon  printail- 
niere,  apres  avoir  ouvert  ou  couppé  l’efcorce 
d’vn  arbre,  ou  d’vne  de  fes  branches,pour  ti¬ 
rer,  la  feve ,  on  le  lue  alimentaire  de  telle 
plante,  qui  pour  lors  monte  à  l’arbre,  elle 
fefeche  &c  le  meurt  à  mefure  qu’elle  a  per¬ 
du  fon  humeur  nourrifllcr  ;  cela  fe  voit  aullî 
en  nos  corps  ,  lefquels  eftant  blelfcz,  s’ils 
viennent  à  perdre' l’humeur ,  duquel  ils  fcv 
doivent  nourrir ,  ils  fe  confomment ,  &  de¬ 
viennent  arides  jufqucs  à  tel  point  ,  qu’il 
n’y  a  plus  rien  que  les  membranes  &  les  os, 
auquel  cas  tous  .les  remedés  font  iuutils, 
quant  à  la  réparation  delà  fubftance  ;  le  plus 
qu’on  y  peut  apporter  ,  c’eft  d’adoucir  les 
douleurs,  s’il  y  en  demeure  encorcs  qucl- 
qu’vne ,  autrement  s’il  y  a  encores  quelque 
partie  de  l’humeur  radical ,  il  faut  tafehec 
de  le  conferver ,  &  ne  le  pas  lailîér  confouî- 
mer  entièrement.  Voila  comment  fe  cou- 
fume  le  corps. 

O  O  iiij 
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L’atrophie  des  parties  en  particulier, 
provient  de  piufieurs  caufes  ,  dcfquelles  je 
ne  feraypas  récit ,  eftantdetrop  long  dif-' 
cours  ;  il  fuffira  de  dire  feulement ,  que  la 
plus  frequente ,  eft  Toppilation  de  la  mefme 
partie,  les  douleurs  continuelles,ou  les  blef- 
fures  trop  profondes  j  de  melme  vne  fluxion 
de  quelque  humeur  groffier  ,  en  quelque 
partie l’a  peut  oppiler  de  telle  façon ,  quel¬ 
le  ne  pourra  recevoir  fon aliment  ducorpsi 
Il  y  a  encores  plufîeurs  autres  caufes ,  qui 
produifcntTacrophieparticuliere,mais  d’au¬ 
tant  qu’elles donnét  les  mefmes  indications, 
pour  leur  guerifon,  ce'feroit  chofe  fiiperfluc 
d’en  parler  plus  amplement; car l’açrophic 
qui  provient  d’vne  cheute ,  d’vne  contulion, 
d^’vneplaye,  d’vne  hémorrhagie  excelEve, 
ont  les  mefmes  indications  pour  leurgueri- 
*lbn.  Celle  qui  vient  à  raifon  de  quelque  flu¬ 
xion  du  corps ,  eft  feulement  différente  des 
autres ,  &  a  quelque  point  particulier  qu’il 
faut  remarquer  en  fà  cure. 

Et  nous  commencerons  par  la  première 
efpece ,  qui  vient  des  bleffures ,  par  lefquel- 
les  la  partie  ayant  trop  perdu  de  l’humeur 
radical,  par  vne  longue  fynovie,  elle  vient 
àfe  confbmmcr.  Et  auparavant  il  faut  fça- 
voir,qu’ilya  trois  degrez  d’atrophie  d’vn- 
membre  particulier ,  de  mefrae  qu’en  la  fiè¬ 
vre  hedtique.  Le  premier ,  eft  du  fang  &  de 
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l’humeur  radical  •;  avant  qu’il  foit  changé 
en  rofée ,  ou  gluten ,  ainfi  que  les  Médecins, 
rappellent,  Le  fécond  eft  du  raefme  hu¬ 
meur,  changé  déja&  agglutiné  aux  parties 
folioles. 

Le  troiiîéme,  appel  lé  Marafmodes  ,  lor^ 
que  la  fubftance  des  parties  folides ,  comme 
des  fibres ,  membranes ,  nerfs,  veines ,  artè¬ 
res  ,  tcndons,eft  déjà  prefque  toute  confom- 
mée.  Et  je  n’entends  pas  icy  parler  de  ce 
troifiéme  degré  ,  auquel  les  plus  habilles 
hommes  ont  perdu  leur  fcience ,  n’y  ayant 
fçeu  trouver  aucunremede  ;  mais  feulement 
des  deux  premiers,  qui  peuvent  eftre  en- 
cores  fecourus. 

Lofs  donc  que  vous  aurezà  panfer  vn  teî 
mal ,  vous  y  agirez  de  cette  façon.  Prenez 
la  telle , les  pieds,  pouhnons,  &  le  foyed’v- 
ne  chèvre ,  ou  d’vne  brebis  ,  ou  d’vn  veau, 
lefquels  vous  netCoyerez  bien ,  n’y  lailTànt 
ny  poils ,  ny  ordure  j;  faites  les  bouillir  tous 
enfemble ,  dans  vn  pot  de  terre  neuf ,  avec 
partie  efgalle ,  de  vin  blanc ,  &  d’eau  de  fon¬ 
taine  ,  jufques  à  ce  que  la  chair  fe  fepare  d’ci- 
le-mefme  d’avec  les  os ,  lefquels  vous  jette¬ 
rez,  gardant  lefdites  chairs,  que  vous  ha¬ 
cherez  bien  menues ,  &  l'es  mettrez  ainfi  ha¬ 
chées  dans  leur  bouillon  ,  le  faifant  cuire: 
jufques  à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en  confi- 
ftencede  boüHlic  ,  dans  laquelle  vous  ferez- 
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baigner  la  partie  confommée  le  plus  chaude* 
ment  ^  qu’on  pourra  endurer.  Sic’eft  vn  lieu 
du  corps ,  qu’on  ne  puilfe  mettre  aifément 
dans  le  bain  ,  comme  vne  efpaule,ou  vnc 
cuifTc,  il  faudra  eftendre  de  ladite  bouillie, 
fur  vn  gros  linge,&  l’appliquerez  bien  chau¬ 
dement  ,  en  forme  de  cataplafme  ;  &  anlîi- 
toft qu’il  commencera  à  fe  refroidir,  il  en 
faudra avoirvn  autretout  preft,pour  l’ap¬ 
pliquer  de  melme ,  remettant  toujours  dans 
le  pot ,  ce  que  vous  ofterez  de  delllis  la  par¬ 
tie  déjà  refroidy .  V ous  continuerez  ces  bains 
ou  cataplafmes,  jufquesà  ce  que  le  patient 
fente ,  que  la  partie  foit.  efehauffée ,  ce  qui  fe 
fera  en  vne  demie- heure,  plus  ou  moins.  A- 
lors  vous  prendrez  des  onguents  efcritscy- 
deflbus ,  &  la  frotterez  auprès  d’vn  feu  bien 
allumé  J  avec  alTez  de  rudelfe ,  en  defeen- 
dantdu  haut  en-bas,  fi  long-temps  , qu’il 
foit  tout  efchàufFé  de  part  &  d’autre.  A  mef- 
me  temps ,  vous  y  appliquerez  vn  emplaftre,. 
fait  de  cire  &  de  vieux  oinéi  de  porc ,  &  tien¬ 
drez  le  patient  bien  chaudement  par  tout  le 
corps.  Maisfiur  tout,  gardez-vous  bien  d’y 
appliquer  l’emplaftre  à’Oxicroeetim ,  ou-  au¬ 
tres  femblables ,  qui  efehaufFent  exceffive- 
ment.  Mais  continuerez  feulement  ces  re- 
medes  fufdits ,  julques  à  ce  que  vous  verrez 
le  membre  en  meilleur  eftat. 

Lors  que  les  douleurs  feront  palTées  ^  & 
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que  la  partie  commencera  à  reprendre  for¬ 
ce,  &  nourriture ,  vous  pourrez  vfer  d’au¬ 
tres  médicaments,  qui  feront  compofez  de 
graifTes  &  moelles  d’animaux  chauds  j 
vous  en  fcrvir  de  mefme  que  nous  avons 
dit.  L’artifice  confifté  à  arrefter  la  fechercf' 
iè  ,  &-fatreen  forte  que  la  partie  reprenne 
fa  nourriture. 

.  '  Le  liniment  fofdit  elt  Conlpole  de  cette 
forte.  Prenez  de  lagraille  de  ramier  faûva- 
ge ,  &  de  greaoifillcs ,  de  chacune  deux  on¬ 
ces  ;  de  la  grailfe  d’vn  jeune  cochon  trois 
onces,  mcflez  le  tout  enfemble ,  &  fervez- 
vpus- en  à  frotter  la  partie,  , 

Voila  vne  méthode  de  guérir  les  parties 
delfechées ,  par  laquelle  on  peut  apprendre  , 
d’où  j’ay  tiré  mes  indications,  car  je  ne  trou¬ 
ve  pas  expédient  d’vfer  des'  médicaments 
chaudsau  dernier  degré ,  &  attraétifs,  com¬ 
me  on  a  accouftumé  de  faire. 

Quant  aux  autres  efpeces  d’atrophic,pour 
moy  j’en  ay  veu  plufieurs ,  dés  les  comman- 
cement  dé  mon  apprentilfage,  je  me  fuis  fer- 
vy  des  remedes,que  je  deferiray  cy-delTous, 
lefquels  ont  fait  bonne  operation  ,  ayant 
quitté  tous  les  autres ,  lefquels  pourtant  je 
ne  veux  aucunement  rebutter ,  ny  mefpri- 
fer,  d’autant  que  je  les  ay  efprouvé  quel- 
quesfois.  Je  veux  croire,  comme  chofe  cer¬ 
taine  ,  que  le  corps  humain  &  toutes  fes  par- 
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lies,  prennent  leur  nourriture ,  &  accroiSé- 
mcnc ,  de  la  quantité  &  qualité  du  fàng,  que 
le  foye,  &  les  autres  parties  naturelles  leur 
cnvoyent,  comme  aliment neceflaire.  C’eft 
pourquoy,  j’ay  pris  mes  indications  de  cet¬ 
te  aétion  neccllaire ,  en  fuivajit  le  chemin, 
que  la  nature  nous  traee,fçachant  fort  bien, 
que  fl  on  peut  efraouvoir  le  fang  du  corps , 
ôc  réventer  ,  afin  qu’il  puilTe  fe  fubtilifer,  ôc 
fe  rendre  plus  fluide,  on  pourra  facilement 
l’attirer  à  la  partie,  qui  en  à  befoin ,  pour  fa 
nourriture ,  de  laquelle  elle  eft  privée. 

C’eft  pourquoy  ,  il  faut  faire  desfriâion* 
de  haut  en  bas,  non  pas  de  bas  enhaut,& 
aflei  rudement,  de  forte  qu’elles  puiffent 
attirer  la  fluxion  fur  la  partie ,  en  la  frottant 
mefme  avec  l’onguent  fiifdit ,  &  continuer 
tout  au  moins  vne  bonne  heure  à  chaque 
fois,  afin  que  la  moelle  des  ospuifle  eftre  ef^ 
chauffée ,  comme  fit  on  vouloir  attirer  tout 
le  fang  du  corps ,  aux  extremitez  de  la  par¬ 
tie,  pour  la  faire  enfler.  Apres  l’avoir  bien 
frotté ,  il  y  faut  mettre  vn  emplaftre  d’wy- 
croemm  bienefpais,  &c  apres  faire  vn  ban¬ 
dage  fi  largé ,  que  le  lâng  ou  l’humeur ,  qui 
fera  tombé  par  les  fridtions ,  ne  trouve  de 
l’efpaee  vuide  à  s’en  retirer,  &  celuyqui  efli 
aux  autres  parties  du  corps ,  s’y  puifle  por¬ 
ter  facilement. 

Si  c’eft  vn  bras ,  il  faudra  le  IttilTer  pendre 
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fnbasj  pluftoft  que  le  porter  en  efdiarpc, 
afin  que  le  fang  y  puilfe  tomber.  Si  c'eft 
■yne  jambe,  il  faut  marcher  delTiis,  ou  fe  te¬ 
nir  debout,  lurcella-là  feule.  Ces  fridions 
fe  doivent  faire  deux  fois  le  jour ,  y  efpar- 
•gner  l’onguent  j  Se  y  employer  du  travail 
■prodigalement.  Et  quoy  qu’il  fiirvienne 
■quelque  tumeur,  ou  inflammation  ,  il  ne 
s'en  faut  pas  efpouvanter  :  mais  en  conce- 
^voir  bonne  efperance  de  guerifon ,  car  c’efl: 
vn  figne  que  la  partie  commence  à  repren- 
~dre  nourriture.  De  mefme,  s’U'fembîe  au 
patient,  que  tout  le  membre  foitremplyde 
fourmies,  ou  de  mouches ,  c'eft  lemcilleur  } 
S>c  s’il  arrive  grande  douleur  au  pied ,  ou  à  la 
main,  elle  (e  paflera  deux  ou  trois  jours 
apres,  en  difeontinuant  lefdites  fridiions, 
apres  lequel  temps, on  pourra  les  recom- 
'  mencer  ccanme  auparavant  ,  jufqu’à  ce 
qu’on  s’apperçoive  de  la  nourriture  de  la 
partie.  Cette  méthode,  avec  l’ayde  de  Dieu  , 
m’a  fort  bien  reüfli  en  plufieurs  perfonnes, 
que  j’ay  traité. 

L’autre  efpeee  d’atrophie ,  à  fçavoir  celle 
qui  provient  de  quelque  fluxion  tombée  fur 
la  partie,  le  doit  traiter  ainfi.  Prenez  graiC- 
fedetailfonvne  once ,  huile  de  laurier  crois 
onces  ,  huile  de  bois  de  genevre  demie  once, 
huile  de  fpic  vne  dragme ,  graille  de  porc, 
pu  fain  doux,  deux  onces;  faites  fondre  le 
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font  enfemblej&  meflez-y  vneoiice  defa- 
bine ,  femcnce  d’orties  demie  once  ,  aliui 
de  plume  demie  once ,  le  tout  bien  pulve- 
riféj&meflé  avec  l’huile,  jufqu’à  ce  qu’il 
Toit  refroidy.  Vous  ferez  avec  ce  linimeiit, 
d  es  fridioris ,  comme  nous  avons  dit  cy-def- 
■fus.  Et  au  lieu  du  cataplafme  de  chairs  pre¬ 
cedents,  vous  vferez  de  î’emplaftre  à’oejero- 
ceum ,  ou  d’autre  femblable. 

Ceux  qui  meflent  dans  leurs  liniments, 
QU  emplaftres ,  la  gomme  d’Euphorbe ,  pour 
cét  efîcc ,  ne  foptpas  à  moij  advis  trop  l'age- 
ment,  d’autant  qu’elle  deireche.&  confom- 
me  entièrement  l’humidité  naturelle ,  qui 
eft  en  la  partie  ,  ce  qui  fe  voit  clairement 
par  fes  effets  ;  car  elle  endurcit  &  brufle  la 
peau  ^  ce  qui  ne  doit  pas  eftre  eftimé  profita¬ 
ble.  Car  il  ne  faut  pas  fe  fervir  feulement 
des chofes chaudes,  comme eft  l’Euphorbe, 
mais  elles  doivent  eftre  auflî  humides  j  & 
aperitives  ,  pour  defoppiler  les  parties,  &  ' 
rEuphorbe  fait  tout  au  contraire.  Il  faut 
noter  que  tous  ces  remedes  ne  fe  doivent  pas 
appliquer ,  que  les  douleurs  de  la  partie  ne 
foient  appaifées ,  s’il  y  en  avoit  auparavant } 
ou  bien  s’il  y  a  quelque fradure, ou  luxa¬ 
tion',  qu’elle  ne  foit  remife ,  d’autant  qu’on 
travailleroit  en  yain. 

Les  Chytpiftes  font  vnremede  pour  l’a- 
trpphie ,  qui  va  infiniment  au  delà  de  tous 
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les  autres ,  &  qui  opère  plus  eiï  vn  jour ,  que 
les  autres  en  vn  mois  ;  principalement  pour 
purger  &  defoppiler  les  nerfs,  ce  qui  eft  tres- 
neceifaire  en  ce  cas.  Ceux  qui  ont  quelque 
connoiflance  de  la  Chymic,  le  pourront  fa¬ 
cilement  préparer ,  ^  ne  nieront  pas  fes  ver¬ 
tus  ;  fa  préparation  eft  telle. 

Quatre  onces  d’alun  fixé,  par  lequel 
jen’entens  pas  eeluy  qui  eft  acre  &  çorrofif, 
mais  eeluy  qui  eft  doux ,  &  menu,  quand  on 
le  tire  de  la  terre  5  méfiez- y  trois  fois  autant 
de  lêl  blanc  bien  pulverifé ,  rnettez-le  tout 
enfemble  dans  vncreufetde  terre  couvert,^ 
&  bien  luté ,  afin  qu’il  n’en  piiifie  rien  ex¬ 
haler  ;  mettez  le  creufet  dans  le  fourneau  de 
.  reverbere,&  faites-y  du  feu  julqu’auqua- 
triefme  degré,  de  forte  que  le  feu  de  flam¬ 
me,  y 'dure  douze  heures, afin  que  le  tout: 
foit  embrafé,  &  alors  vous  le  lailferez  re¬ 
froidir.  Apres  quoy  vous  l’ouv.nrez,&  jet¬ 
terez  la  matière  qui  fera  contenue  dans  ledit 
creufet ,  dans  quatre  pintes  d’eau  de  fontai¬ 
ne  ,  elle  fe  difibudra.  Ce  qui  demeagéra 
au  fond,  &  ne  fe  difibudra  pas  dans  ladite 
eau  J  fe  retirera  &fefcchera,  ^  eftantfec, 
fe  mettra  dan  s  vn  verre,  dcverfcrez  pardef-  , 
fùside  l’alcohol  de  vin  (  c’eft  à  dire  de  l’cf- 
p.rit  de  yin,  reélifié  autant  que  faire  fe  puifie, 
.&  entièrement  defpouillédefonphlegme) 
iieibrf.e  qu’il  y  en  ayC  deux  doigts ,  par 
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cette  matîeré,  & k laifTercz  ainfi  bien  co\l» 

vcrci,  pour  s’enfervirdanslcbefoin. 

Quarwl  vous  le  svoudrez  mettre  en  vfa^e, 
•vous  en  prendrez  autant  qu  il  fera  ncceflai- 
rc  ,  &  le  meflerez  avee  le  liniihent ,  que  vous 
■aurez  pour  l’atrophie ,  foit  huile  de  lau¬ 
rier,  ou  autre.  Vous  en  frotterez  bien  1» 
partie  vne  fois,  ou  deux ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
s’enfle ,  ce  qui  fefcra  fans  aucune  douleuri, 
îiy  tumeur;  &  auffitoft  qu’elle  commence¬ 
ra  à  enfler,  foyez  alfeuré  qu’elle  commence 
■à  prendre  guerifon  ,  Se  nourriture.  C’eft 
pourquoy,il  la  faudra  tenir  bien  chaudemêtj 
i&  la  garder  du  froid.  Jemiis  vous  aflèu- 
rer,que ce  remede  eft  fi  puiliant  &  vertueux, 
pour  les  oppilations  des  nerfs ,  &  des  autres 
parties  externes,  qu’il  n’y  a  goutte  Iciatique, 
loit  de  froidure ,  ou  de  chaleur,  recente ,  ou 
inveterée,  quine  luy  Cede. 

Et  pour  conclufion  de  cette  parti  e,  quoy 
qu’elle  foit  plus  grande  que  je  n’avois  propo- 
ÛAl  fautquejevousrevclevnfecret  admi- 
raTMe ,  pour  guérir  la  goutte  feiatique ,  d’au¬ 
tant  qu’il  a  beaucoup  d’affinité  avec  le  pre¬ 
cedent  ,  &  en  dépend. 

Prenez  l’eau  dans  laquelle  vous  aurez  dif- 
fout  la  matière  fufdite  (c’eft  à  dire  l’alun 
doux  >  &  le  fel  calciné  )  faite-  la  chauffer ,  & 
frottez-en  bien  toute  la  cuiffe ,  &  la  hanche, 
énia  fomentant  avec  ladite  eau,  &  malaxez 
de 
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de  la  poudre  fiifdïte ,  que  vous  deviez  mettre 
cam  Tefprit  de  vin ,  avec  de  Thuile  de  lau» 
rie*  pour  en  frotter  aufli  la  hanche ,  &  la 
cuifle,  apres  la  fomenmtion.  Ce  qu’il  faut 
continuer  l’efpacc  devingt  jours ,  apres  let 
quels  vous  prendrez  de  l’eau  fufditc  (  dans 
laquelle  vous  avez  dilfout  ladite  matière  ) 
vne  partie  j  verveine  ,  &  petite  centaurée  5, 
de  chacune  trois  parties ,  faites  bouillir  tout 
cela  enferhbledans  de  l’eau  de  fontaine ,  au-- 
tant  qu’il  fera  necelfaire ,  pour  faire  vn  de-t 
my  bain ,  dans  lequel  le  patient  demeurera; 
vne  j  ou  deux  heures  ;  &  cela  fe  fera  quatre 
ou  cinq  fois  au  d-ecours  de  la  Lune.  Pendant 
qu’il  vlera  du  bain ,  il  vfera  de  ce  vin  médi¬ 
cinal  ,  pour  fa  boiflbn  ordinaire.  Prenez  du; 
Galiot  5  dite  Caryophilîata,  vne  once ,  cala- 
mus  deux  dragmes  ,  de  l’herbe  de  véronique 
vne  once  ,  fleurs  de  petite  centaurée  vne 
once  &  demie ,  des  fummitez  d’abfynthe  fix 
dragmes  ,  canelle  deux  dragmes ,  mettez  le 
tout  dans  vn  Cachet ,  avec  lix  pintes  de  bon 
vin  ,  duquel  vous  ferez  boire  pendant  le 
temps  du  bain ,  &  point  d’autre  boiflbn.  Si 
le  malade  a  grande  alteration  ,  vous  luy 
pourrez  donner  de  l’eau  d’orge ,  &  qu’il  ne 
boive  autre  chofe.  Vous  le  ferez  baigner 
ainfi  quatre,  ou  cinq  fois ,  &  ne  doutez  pas 
que  la  goutte  Iciatique  ne  foit  bien  toft  diffi- 
pée ,  quand  mclibae  i’os  de  la  cuilTe  feroit  dé' 
Pp 
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boité  5  le  tout  fe  remettra  en  fon  lieu  par  ces 
remedes ,  fans  autre  purgation  ;  ny  bain^ny 
decodion  de  guajac ,  ny  remedes  quelCn- 
ques,  defquels  on  a  accouftumé  d’vfer  en 
ce  mal ,  &  le  plus  fouvent  fans  effet. 

Cecy  fuffira  pour  les  accidents  des  playes, 
vous  fuppliant  de  ne  pas  croire  ,  que  j  aye 
voulu  traiter  de  tous  en  general ,  &  en  par- 
ticulier  jcar  il  y  en  a  encores  plufieurs  autres, 
defquels  jaurois  pû  efgallement  efcrirejce 
que  je  n’ay  pas  fait ,  d’autant  que  ceux-cy 
eftant  les  principaux,  celuy  qui  les  fçaura 
bien  panfer ,  pourra  auffi  aiféraent  remédier 
à  tous  les  autres. 
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QVATRIE'ME  PARTIE. 

he  tous  les  Baumes,  Onguents,  Emplâ¬ 
tres,  Huiles ,  Potions  vulnéraires ,  d* 
autres  remedes  necejffaircs  aux  bleffù- 
res",  de f quels  on  a  fait  mention  cy^ 
devant  fleurs  comportions  ,&  la  tne- 
thode  de  i‘en  feivtr. 


E  R  s  O  N  N  E  n’igîiore-,  qu’vii 
Cuilinier  ignorant  en  fou 
cicr  gafte  Ion  vent  les  viandes, 

_  qui  loin  bonnes  de  leur  nature , 

en  y  adjoultant  quelque  faulce  mal  inventée, 
ou  en  les  cuifant  trop ,  ou  trop  peu  -,  de  force 
que  par  apres  elles'  ne  font  pas  feulement 
delagreables  au  gouft ,  mais  auffi  le  plus  lou- 
vent  nuilîblesàla  faute, 'quelquesfqis  dan- 
gereufes  &  mortelles.  Ainfi  qu’au  contrai-'- 
ïe,  vne  viande ,  qui  defoy  mefmd  a  quelque 
chofe  dégoûtante ,  fe  peucfecilément  corri¬ 
ger  ,  par  l’iri^uftrie  d’vn  bon  efcuyer  de  cui- 
Imc. 

te  mefine  ca  eft-il  d  vn  Médecin ,  &  de 
Pp  ij 
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fes  médicaments ,  car  cncores  qu’ils  foient 
bons,  &  dejeur  nature  propres  à  vne  telle 
maladie  j  fi  eft-ce  pourtant ,  que  fi  le  Méde¬ 
cin  n’entend  pas  bien  l’artifice  de  leur  com- 
pofition ,  &  la  méthode  de  s’en  fer  vir ,  il  les 
peut  rendre  dommageableS)&  poifons;  ainli 
qu’en  cfchange  celuy,  qui  eft  bien  expert  en 
da  fcience,  peut  facilement  rendre  bons ,  & 
profitables  ceux,  qui  autrement  fcroient 
nuifibles,en  adjouftantles  corredlifs  de  leur 
malignité.  C’eft  pourquoy ,  la  partie  la  plus 
requife',  &  nccellaire  à  vn  Chinirgien,  eft 
de  connoiftre  les  facultez  de  fes  médica¬ 
ments  ,  afin  qu’il  n’en  applique  aucun ,  qui 
ne  foit  vtile ,  &  agréable  au  mal ,  princi¬ 
palement  à  ceux  qui  font  inveterez ,  comme 
les  fiftules  ,  chancres ,  vlccres  cacoëtiques, 
êc  autres  femblables  ;  afin  qu’il  ne  fe  ren¬ 
contre  aucune  contrariété  entre  la  maladie, 
&  le  médicament  ;  autrement  il  y  a  peu 
d’apparence  delà  guérir. 

Pour  cette  railon ,  j’ay  creu  efire  obligé, 
d’adjoufter  aux  trois  autres  Parties  prece¬ 
dentes  cette  derniere ,  qui  enfeigne  les  mé¬ 
dicaments  fimples  &  les  compofitions ,  def- 
qiielles  /e  me  fuis  fervy  en  ma  pratique,  afin 
que  ceux,  qui  la  voudront  fuivfe,  s’en  puifi- 
fent  fer  vir  de  mefme.  Ce  qui  eftoit  d’autant 
plus  necefla^re ,  qu’en  plufieurs  endroits  des 
autres  Parties,  j’ay  fait  mention  de  cesxnc-! 
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dicaments ,  fans  en  avoir  doi]iné  la  coti-? 
noiflànce. 

Ne  vous  imaginez  pas  pourtant,  -que 
veüill'e  faire  vn  Traité  particulier  de  toute 
la  Pharmacie ,  ny  décrire  les  médicaments 
communs  &  conneus  d’vn  chacun  ,  comme 
par  exemple  de  l’huile  rofât ,  camomille ,  & 
autres  femblables,  qui  fe  trouvent  chez  tous 
les  Apothiquaires;  ce  qui  feroit  entièrement 
fuperflu.  Je  tafeheray  feulement  de  vous 
communiquer  ce  qui  n’eft  pas  encores  di¬ 
vulgué  &  commun  à  tout  le  monde  , 
principalement  les  remedes  ,  qui  ont  bc- 
foin  d’eftre  corrigez  j  c’eft  à  dire  ceux ,  qui 
font  vtiis  de  foy-mefme ,  mais  qui  ont  aufli 
quelque  malignité,  lefquels  ne  fe  doivent 
pas  mettre  en  œuvre ,  que  preallablement, 
on  n’ayt  feparé  ce  qui  eft  mauvais  d’avec, 
leur  bonté  ;  ce  qui  cftappellé  des  Médecins 
corredion. 

CHAPITRE  ï. 

Des  Baumes  &  Onguents  farcotlques 
flafires,&c.  Hmles,&  de  l’ Onguent- brunt 
duquel  nous  avons  fait  mention 
fi  fouvent. 

JE  n’ay  jamais  vfé  d’aucun  baume  diftillé, 
n’en  ayant  pas  fait  fi  grande  eftime  pour 
les  bielfures ,  que  plufisurs  autres  de'nollre 

Pp  iij 


■4.54  chirurgie 

temps",  d  autaftt  que  pat  fa  ttopgrahde  cfia* 
•  leur ,  il  n’eftpas  leulement  nuiiîble  à  toutes 
playes ,  mais  auflî  à  caufe  de  fa  trop  grande 
mbtilitc  &  verra  pénétrante  ,  qui  efl  pire 
que  du  poifon  aux  bleflurcs  recenfes  de  la 
.  telle  ;  mais  à  celles ,  où  les  nerfs  font  offen- 
fez,  je  me  fers  feulement  de  fhuile  rouge 
de  terebentine ,  laquelle  a  des  vertus  admi¬ 
rables  pour  toutes  les  afifedlions  névroti¬ 
ques  ,  ainfi  que  j’ay  expérimenté ,  &  en  puis 
élire  témoin  irréfragable.  C’ell  pourquoy' 
je  ne  fuis  pas  de  l’advis  de  ceux,  qui  fe  fer¬ 
vent  auffi  tolliie  leur  baume  en  toute  forte 
deplayes,  mais  au  contraire,  je  confeille  à 
tous  de  s’en  abllenir ,  comme  d’vne  métho¬ 
de  bien  dangereufe;  car  encore  qu’il  foir 
compofé  de  plulîeurs  ingrédients  precieuxy 
&  tres-approuvez ,  lî  ell-ce  pourtant  qu’ils 
acquièrent  vne  chaleur  trop  puilfante  parla 
dillillation.  Et  j’ay  toujours  préféré  les  hui-' 
les  lîmpics  &c  onguents  aux  baûn\es  dillillez} 
&quoy  qu’entre  ces  deux,  à  fçavoir  entre 
les  huiles  &  les  onguents ,  je  ne  trouve  pas 
grande  différence  touchant  leurs  facultcz  & 
operations  ,  neantmoins  d’autant  que  les 
onguents  font  plus  commodes  à  porter  en 
voyage  ,  que  les  huiles,  je  les  ay  prcfques 
toujours  mis  en  vfage,  d’autant  qu’en  les 
fàifant  fondre  ils  ont  la  melhie  conliltence,  ; 
que  les  huiles. 
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Il  faut  pourtant  faire  diftinftion  d’vn  re- 
mede  d’avec  l’autre  ;  parce  que  celuy ,  qui 
eft  propre  à  ce  mal ,  fera  contraire  à  vn  au¬ 
tre  ,  ce  qui  fe  connoift  auffi  toft ,  par  la  dou¬ 
leur  qu’il  excite  en  la  partie ,  pour  laquelle 
raifon  je  n’approuve  pas  la  terebentine  de 
V enize  crue ,  pour  les  blelTures  de  la  telle, 
ainfi  que  d’aucuns  l’appliquent  ,  d’autant 
qu’elle  fait  vne  attraftion  douloureufe  & 
pulfative  j  l’autre  terebentine  trouble ,  qui 
provient  de  l’arbre  Meleze .  me  femble  la 
plus  propre  en  ces  playes  de  telle ,  pourveu 
qu’on  la  lave  &  raffraichilTe  devant  que  de 
s’en  fervir. 

Des  Onguents  farcot'wjUes  en  ^particulier. 


V  A  NT  aux  Onguents ,  il  faut  noter. 


qu’il  y  a  fi  grande  diverfité  de  reme- 
des ,  &  prodigalité  de  la  niature  en  toutes 
chofes  j  qu’elle  nous  fournir  tant  de  fimples 
à  faire  des  baumes  &  onguents  ,  qu’il  ell 
prefques  impoffible  de  les  décrire.  Il  n’y  a 
rien  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ny  en  fâ 
fuperficie,dans  lamer,ny  en  l’air, qui  ne 
contribue  quelque  chofe ,  ytile  ou  neceffairc 
à  la  Medecinçi'  On  fe  fert  de  diverfes  plan¬ 
tes  ,  de  leurs  racines ,  fleurs,  fruits ,  femen-* 
ces  , gommes  de  Pommiers  ,  Poiriers ,  Ceri- 
fiers,  Genevre,  Maftix,  Encens,  &c.  Q«el- 


45<y  chirurgie 

ques-vns  font  grand  cas  dubaûme  dePom- 
,  mes  ;  les  autres  ,  de  la  larme  d’orme ,  êa 
finalement  chacun  fe  fie  aux  remedes ,  qu’il 
a  expérimentez. 

Mais  il  n’importe  pas  tant,  quels  médi¬ 
caments  fimples  on  clioifiire ,  pour  faire  fes 
compofitions  de  baumes  &d’onguents,pour- 
veu  qu’ils  foient  bons  au  mal  j  car  il  n’y  a 
pas  tant  de  finefle  à  guérir  vne  playe.  Avec 
vne  feulecompofition  l’on  peut  guérir  tou¬ 
te  forte  de  playes ,  quoy  que  l’vne  plus  tard, 
l’autre  pluftoft  -,  i’vne  plus  facilement  ,  & 
l’autre  avec  plus  de  difficulté.  Le  principal 
point  de  l’art  confifte ,  à  prévoir  6c  connoîî 
tre  les  accidents ,  qui  peuvent  arriver,  à  vne 
bleffitre,  &  les  moyens  de  les  détourner.  . 

Plufieurs  Chirurgiens  ont  accouftumé, 
de  mefler  dans  leurs  onguents  le  hàell'mmt 
l’opoponax  ,  le  fagapemm ,  &  fembiables 
gommes  :  mais  je  ne  lés  trouve  pas  bonnes# 
pour  les  playes  recentes ,  defquelles  je  parl^ 
à  prefent,  d’autant  qu’elles  attirent  trop  vio-; 
lemment ,  ce  qui  n’eft  pas  neceffaire ,  ny  aux 
fiireotiqueSj.ny  aux  cpulotiquesj  car  cette 
faculté  attraiflive  peut  attirer  plus  de  mal, 
que  de  bien  aux  blefTures. 

De  raefme  ceux ,  qui  appliquent  par  fois 
à'-iV onguent,  ^poftelorum  aux  playes  recen-» 
tes ,  font  bien  ignorants  de  leur  meftier  j  cat 
il  y  eft  du  tout  contraire. 
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Si  vous  me  demandez  donc  de  quels  on¬ 
guents  farcotiques  je  me  fuis  fervy  jiifques 
à  prefentj  pour  les  play  es ,  en  voicy  les  com- 
pofitions,  que  je  vous  communique  fidèle¬ 
ment. 

I,  IJL  De  la  refine  blanche ,  appellée  Bnl~ 
han^  en  Allemand,  trois  oncesj  beurre  du 
mois  de  May ,  bien  frais ,  &  non  fallé  fix 
onces  ;  jus  ou  fuc  exprimé  d’Alchimille  vne 
once  ;fuc  de  fanicle  &  de  pyrole  de  chacun 
demie  once  ;  huile  d’olives  trois  onces; 'fuc 
de  barbe  de  chèvre,  dite  Vlmana  en  La¬ 
tin  ,  trois  onces ,  faites  cuire  enfemble  l’hui¬ 
le  &  les  fiics  fufdits ,  jufques  à  la  conlom- 
ption  defdits  fucs  ;  apres  quoy  vous  y  ad- 
joufterez  la  poix  refine,  laquelle  eftant  fon¬ 
due,  vous  y  mettrez  auffi  le  beurre,  &  pat 
apres  le  palTerez  par  vn  linge  ou  tamis ,  le 
remuerez  toujours  avec  vne  fpatule,  iufques 
à  ce  qu’il  foit  refroidy,  &  le  garderez  pour 
la  ncceffité.  Voila  vn  médicament  bieil  fim- 
ple ,  mais  qui  guérit  en  peu  de  temps  tou¬ 
tes  les  bleluires. 

i.  Autre  onguent  farcotique.  de  la 
pyrola ,  langue  de  ferpent ,  dite  en  iLatin 
OphioglojfHm ,  lànicle ,  véronique  vtie  once 
de  chacune  ,  fleurs  de  mille  pertuîs  &  de 
petite  centaurée,  de  chacune  fix  drachmes* 
decouppez  ces  herbes  bien  menues,  6b  les 
pillez ,  puis  les  mettrez  dans  vn  grand  vaif- 
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!feau4e  verre ,  qui  ayt le  col  efti;pitj  &  yer- 
'ferez  pardeirus.dcux  pnces.d-huile  d’Oliyesj 
pioélle  de  veau  yne  once  ,  graiffe  de  porc 
onafle  trois  onces,,beurre  frais, quatre  oncesj 
.ayant  bouché  le  yer,re ,  vous  lepiettrez  fui 
le  fablon  chaud ,  ou  dans  l’eau  chaude ,  de 
forte  que  l’huile  &  les  grailfes  foient  tou¬ 
jours  fondues ,  fans4ifcontinuer ,  pendant 
huit  jours  de  temps,  que  l’y  lailferez;  aprea 
quoy  v.ous.verfcrezle  'tout  dans  yn  poillon 
de  cuivre,  &  le  ferez  baiiillir  ,  julques  à  ce 
.que  toute  l’huraidité  foit  évaporée,  puis 
ajares  vous  le  palferez  par  vn  linge,  &  jette¬ 
rez  le  marre.  Vous  adjoùterez  à  lacoulature 
vne.once  de  terebentine,  &  lorsqu’il  fer» 
vn  peufefroidy»y  ad  jouterez  auffi  du  maftix, 
de  l’encens ,  &  de  la  myrrhe ,  de  chacun, 
demie  dragmes;  aloê  hépatique  vue  once ,  le 
tout  bien  pulverifé  &  tarnÜe ,  ce  qu’eftant 
bien  incorporé,  vous  aurez  vn  onguent  far- 
cotique  très- parfait. 

Vous  y  pourrez  adjoûter  vne  dragme  de 
verddegris  ,  pour  le  rendre  mondificacif. 
Et  fi  la  playe  eft  en  vne  jointure ,  &  qu'elle 
loit  confidcrable,  il  ne  fera  pas  mal  à  propos 
de  prendre  les  fleurs  de  verd  de  gris  prépa¬ 
rées  comme  nous  avons  dit  cy-deirus,&  y  en 
nd jouter  yn  peu.  plus  que  la  dofe  fufdite; 
de  plus  vous  y  pourrez  adjoûter  de  la  cire', 
four luy donner  telle  confiftence  que  vous 
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4efîrerez ,  g,^oportion  de  ce  que  l’ongueîît 
vous  femblcra  trop  liquide,  comme  par 
exemple  deux  onces,  plus  ou  moins. 

3.  Autre  compoficion.  y.  Du  miel  du 
meilleur  deux  livres,  eau  de  fontaine  vne 
livre  &  demie,  mettez  cela  enfemble  furie 
feu ,  jufques  à  ce  que  le  miel  foit  bien  def- 
pumé:  Prenez  en  fuite  de  la  grande  confoul- 
de  demie  once,  confoulde  de  farazins ,  lèr- 
pentairc ,  alchimille ,  lànicle  ,  de  chacune 
vne  once,  grand  plantain  quatre  onces,  le 
tout  decouppé  bien  menu  le  mettra  en  di- 
geftion  avec  ledit  miel,  fur  le'feu  de  lablon, 
ou  autrement  en  vu  lieu  chaud,  dans  vn 
verre  bien  bouché^  apres  quoy  vous  le  ferez 
bouillir  dans  vn  poillon ,  jufques  à  ce  que 
le  miel  foit  devenu  vn  peu  plus  efpais,  que 
de  couftumej  alors  vous  le  mettrez  fous  la 
prelTe,  &  .en  exprimerez  le  jus,  &  adjoûte- 
rez  à  la  coulature  &:  expreffion  ,  maftix,  en¬ 
cens,  &  myrrhe  bien  triturez,  de  chacu» 
demie  dragme,  &  le  garderez.  P^rfonnene 
peut  croire  les  vertus  de  ce  médicament,  s’il 
ne  l'a  éprouvé,  il  prelèrve  admirablement 
les  playes  de  la  fynovie ,  il  coule  &  s’infinuë 
beaucoup  mieux,  dans  tous  les  lieux  des 
playes,  que  tous  les  autres  baumes  &  huiles, 
aulquels  il  cft  aulH  plus  agréable. 
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Des  huiles  ou  baumes  pour^s  flayes. 

IL  n’y  a  pas  de  différence  entre  les  huiles 
&  les  onguents  ,  finon  à  raifon  de  la  con* 
fiftence,  l’yn  eftant  plus-ipais,  que  l’autre; 
car  on  prend  les  mefmes  médicaments  pour 
la  compofition  de  l’vn  &  de  l’autre,  &  pour- 
veu  qu’aux  huiles  ou  autres  grailfes  liquides 
on  ne  mefle  pas  de  cire  ou  autre  marier^ 
terreftre,  ce  fera  toujours  vn  baume  ou 
huile,  je  me  fuis  toujours  pluftoft  fervydes 
onguents  que  des  huiles, à  raifon  de  ce  qu’ils 
font  plus  portatifs,  que  les  huiles. 

Et  quoy  qu’il  y  ait  ds  plulieurs  fortes 
d’huiles  propres  aux  bleffures ,  félon  la  di- 
verfîté  des  intentions ,  Ci  eft-ec  pourtant 
que  je  ne  vous  en  décriray  qu’vne  feule, 
mais  tres-excellente ,  de  laquelle  vous  pour-  i 

rezvfer  en  toute  forte  de  bleffures,  où  les 
huiles  font  requifès. 

.  Terebentine  de  Venife,  vne  once  & 
demie,  niettez-la  dans  vn  poillon,&  faites-la 
bien  chauffer,  y  adjoûtant  petit  à  petit  v*e 
d^mie  once  d’ambre  jaune  bien  pulverifé, 
enremiiantà  raefrae  temps  avec  lafpatule, 
jufques  à  ce  qu’il  foit  fondu;  par  apres  vous 
y  ad  jouterez  de  mefmç  fix  dragines  de  maftiîç 
bien  pulverifé,  &  apres  vne  demie  once 
d’enceuis  ;  loi>  que  le  tout  fera  bien  fpndp 
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&  incorporé,  vous  mettrez  bas  le  poillortj 
&  y  verferez  doucement  goutte  à  goucte 
quatre  onces  d’huile  de  lin ,  les  remuerez 
bien  ,  &  les  laifferez  refroidir.  Pour  eftfe' 
afleuré  fi  elle  faite,  vous  en  ver¬ 

ferez  vne  goUttcflPle  marbre  5  car  fi  elle 
amefnoe  confiftence  que  le  verny,  elle'efi; 
bien;  fi  elle  eft  plus  claire,  vous  la  ferez 
encores  bouillir  vn  peu;  fi  elle  eft  trop 
cpailTe,  vous  y  adjouterez  plus  d’huile  de 
lin. 

Voila  vne  huile  tres-noble,  pour  toutes' 
bleflures  profondes ,  où  il  faut  en  fyringuerï 
Et  fi  vous  defirez  la  rendre  encores  plus 
agréable  aux  playes,  prenez  trois  onces  de 
cette  huile ,  trois  d’huile  rofat ,  adjoûtez-y 
fleurs  de  mille  pertuis,  &  de  chicorée  fau- 
vage,  de  chacune  vne  once,  mettant  le  tout 
dans  vn  verre  bien  couvert  au  Soleil  l’efpa- 
cè  de  vingt  jours,  &  la  garderez  pourl’vlà- 
ge  :  Cette  huile  ne  peut  eftre  allez  eftiméc, 
pour  fes  grandes  vertus.  Vous  y  pouvez 
adjoûcer  de  mefme  encores  d’autres  herbes 
vulnéraires ,  telles  qu’il  vous  plaira ,  outre 
ces  fleures. 

Perfonnenefedoit  eflonner,  que  jemefle 
des  médicaments  fi  chauds  dans  cette  huile, 
comme  le  maftix,  l’encens,  &  l’ambre,  d’au¬ 
tant  que  leur  plus  grande  chaleur  s’évapore, 
lors  qu’ils  fe  fondent  avec  la  terebentine, 

Q.q  »j 
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^infi  qu’il  appert  à  tous  ceux,  qui  ont  con- 

noiirance  de  la  Chymie. 

Voila  les  onguents  &  les  huiles,  que  j’ay  à 
vous  décrire  à  prefent  :  Perfonnene  fedoit 
eftonnerque  j’en  donuM^peu  &  de  fi  fim- 
ples }  car  c’eft  vne  cl^j0lacile  de  compo- 
ler  vn  rcmede pourveu  qu’on  ait  parfaite 
intelligence  du  mal,  &  des  fimples  ;  mais  le 
principal  point  de  l’art  confifte  àlesfçavoir 
bien  appliquer  en  temps  &lieu,  &  de  faire 
'  les  bandages  proprement- 

Joint  qu’en  la  grande  di verfité  des  ingré¬ 
dients  ,  les  bons  remedes  ne  fe  trouvent  pas 
toujours,  d’autant  qu’vn  feul  a  fouvent 
plus  de  force  &  de  vertu,  que  plufieursens- 
femble  ,  qui  par  leur  meflange  font  re- 
fulter  desqualitez  inconnues  &  contraires 
aux  intentions  de  ceux,  qui  les  preferivenr., 
M  eft  bien  plus  important  de  bien  connoiftre 
les  maladies ,  &  d’eftre  afleuré  des  vertus 
d’vn  feul  médicament  dédié  à  celle-cy  ,ouà 
celle-là,  que  d’avoir  des  volumes  pleins  de 
receptes,  &  ignorer  la  méthode  de  s’en 
fervir.  C’eft  pourquoy  lors  que  vous  defirez 
faire  vne  compofition  de  plufieurs  médica¬ 
ments  fimples ,  Vous  devez  fçavoir  pour¬ 
quoy  vous  y  adjoûtez  celuy-cy,  ou  celuy-là, 
pluftoft  qu’vn  autre,  lâns  y  mefler  indiffé¬ 
remment  tout  ce  qui  fè  rencontre ,  comme 
plufieurs  ont  accouftumé ,  d’autant  qu’il  eft 
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feien  plus  difficile  &  dangereux ,  d’vfer  des' 

f'randes  conspofîtions  ,  que  des  remedes*. 
mples. 

Et  fi  quelqu Vn  me  demande  pourquoy,’ 
j’ay  defapprouvé  cy-devant  le  galbanum , 
opoponax,  bdeMjawm,  fagapenumi  &c.  veu* 
que  je  me  fers  du  maftix,  fàrcocolle,  en¬ 
cens,  myrrhe  &  femblables ,  qui  ne  paroiA 
lènt  pas  moins  chauds  que  ceux-là,  je  ré¬ 
pond  qu'il  eft  vray^rfnais  qu’il  en  faut  fçavoir' 
là  dofe,  laquelle  eftant  exceflive,  il  n’y  a  pas 
de  doute  J  qu’elle  ne  doive  apporter  grand’ 
dommage  au  mal ,  principalement  s’il  y  a 
déjà  inflammation-,  oü fièvre,  ou  fi  laplaye 
eft  aridej  auquel  cas  ils  y  font  aüffi  contrai¬ 
res  que  du  poifon.  C’eft  pourquoy  vous- 
Voyez,  que  dans  mes  compofitions  j’en  ay 
adjoûté  bien  peu,  toutesfois  autant  qu’il  eft 
Weceflàire  ;  Les  deux  cxtremitez' font  tou¬ 
jours  dangereufes ,  &  nous  femmes  obligez 
de  chercher  les  remedes  bien  tenaperez,  qui 
fymbolifent  avec  la  partie  blelfée.  J’ay  ob- 
fervé ,  que  quandon  a  mis  de  ces  ingrédients' 
chàudsdans  vne  compbfition  en^  trop  gran¬ 
de  quantité,  ils  n'y  apportent  que  des  acci¬ 
dents  bien  dangereux.  C’eft  pourquoy  il 
vaut  mieux  qu’ils  foient  plus  doux  &  moins 
actifs,  que  trop  puiirants,  ce  qüi  fe  mani- 
ftfte  alfcz  clairement .  quand  on  prend  gar-- 
db  au  mal,.  Il  convient  auffi  obferver  foi-^ 
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gncufcment,  en  combien  d’heures  le  maiai 
confomtné  les  remedes  y  qu’on  y  applique, 
afin  de  fçavoir  le  vray  temps ,  pour  le  pan- 
fer  derechef.  Cen’eftpas  aflez  de  dire,j’ay 
vn  excellent  remede  pour  cecy,  pour  cela, 
il  faut  aufli  eftre  afleuré  s’il  convient  à  ce-  . 
luy-cyen  particulier,  en  vn  tel  corps,  ou 
telle  partie ,  avec  toutes  les  circonftànces. 

De  l'Onguent^  Amijn. 

CE  s  médicaments  anodyns ,  c’eft  à  dire, 
qui  adoucilfeut,  ou  appaiient  les  dou¬ 
leurs,  fefont  de pluiieurs façons,  lefquelles 
neantmoins  jepalTeray  fous  filence,  d’au¬ 
tant  que  je  neconçoy  pas  les  raifons,  pour- 
quoy  il  en  faille  vfer  aux  playes  récentes, 
non  plus  que  du  Populeum,  duquel  je  ne 
me  krs  jamais  aux  blelTures.  Jevous  don- 
neray  feulement  la  compofition  de  celuy, 
dont  j’ay  fait  mention  cy-deffus ,  pour  ap- 
paifer  les  ardeurs  des  eryfipeles  ou  phleg¬ 
mons  ,  qui  arrivent  aux  playes ,  quand  on 
a  la  colere  des  playes ,  fécondé  efpece  de  la 
fièvre  fymptomacique  ;  auquel  cas  ileftfort 
propre,  &  guérit cét  accident. 

Jus,ouluc  de  morelle  &dejiirquia- 
me  deux  om^s  5  eau  de  Iperniole  fix 
onces,  fuc  de  ciguë  vne  once,  bon  vinai¬ 
gre  trois-onces,  miel  huit  onces,  le  touc 
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mcflé  enfemble  fe  mettra  dans  vn  poilloii 
fur  le  feu  en  infufion  ,  le  malaxant  &  re¬ 
muant  l’efpaGe  de  deux  ou  trois  heuresj 
apresquoy  vous  luy  ferez  faire  vn  boüil'on 
pour  defpumer  le  miel.'  Ce  qu’eftant  fait, 
vous  le  paflerez  par  vn  linge,  &  jetterez  les 
feces,refervant  la  coulature  pour  s’en  fervrr. 
Au  lieu  du  miel,  vous  pouvez  prendre  au¬ 
tant  de  beurre  frais,  ou  d’huile  à  voftre 
choix. 

Les  remedes  propres  aux  fpafmes,convul- 
fioiis ,  contradions^de  nerfs ,  font  deferhs 
au  Chapitre  de  la  douleur  des  play  es,  que 
vous  pouvez  revoir  ;  &  d’autant  que  les 
huiles  qui  entrent  en  leur  compofition  font 
communes ,  il  feroit  luperflus  d’en  parler, 
quoy  que  toutesfois  j’aye  accouftumé  de 
fuivre  vn  autre  procédé  dans  leur  prépa¬ 
ration  ,  lequel  je  ne  met  pas  icy,  l’ayant 
refervé  à  vn  autre  traifté,  que  je  mettray 
en  lumière ,  où  j’adjofttcray  la  préparation 
de  plufieurs  autres  médicaments  métalli¬ 
ques,  propres  aux  maux  inveterezi  defquels 
on  pourra  connoiftre  la  ncceffité  de  biea 
préparer  les  remedes. 

De  l'Onguent  brun  ou  rnondificatif ,  duquel 

■  fay  fait  cy-devant  mention  fi  fouvent. 


P 


V  I  SQVE  j’ay  fait  mention  par  tout  cc 
livre  dei’ongucnt  brun  ^  de  î’ay  prefei'é 


La  cMmrgté' 

à  tous  les  autres ,  principalement  aux  plàÿeî 
des  jointures,  où  il  y  â  apparence  de  quel- 

3ue  fy  mptome  futur ,  comme  de  la  fynovie, 
eft  necelTaire  d'en  donner  la  defcription, 
afin  qu  eftant  mis  en  vfàge,  onen  reconnoit 
fe  les  vertus  incomparables  ;  car  il  empcf- 
che  &  prévient  tous  les  accidents  ;  il  mondi* 
fie  parfaitement  les  blelfurcs  j  il  eft  aulïifar- 
eotique,  il  refifte  a  la  gangrené,  à  la  fynovie, 
&  à  la  fièvre  des  playes,  addoucit  toutes  les^ 
fluxions  acres,  &  les  repouffe.  Onluypeut 
donner  telle  confiftence,  qu'il  foit allez ef- 
®ais ,  pour  en  faire  des  tentes  ,  à  mettre  danS' 
les  blelTur es  profondes  &  cftroiKS,  lefquei- 
ICs  venant  à  le  fondre,  mondifient  le  mal. 
Ce  n'eft  pas  pourtant  j  qu’il  en  faille  vfer  en 
tous  lieux,  ny  en  tous' temps  j  car  autrement 
il  pourroit  ellre  auffi  dommageable  qu'vn 
autre,  mais  quand  il  eft  befoin  de  mondifier,, 
qu’il  y  a  danger  de  corruption  j  de  lÿnovie,. 
&  pareils  accidents. 

Prenez  donc  de  la  fcrophulaire ,  rénovée,, 
chel  idoine  grande  ,  véronique  de  chacune 
vne  poignée  ,  le  tout  decouppé,  fe  mettra 
dans  vn  verre,  &  verlêrez  par  delfus  du  bon' 
vinaigre ,  autant  qu’il  en-faut  pour  les  cou¬ 
vrir:,  vous  le  mettrez  en  infufion  fur  la  cen¬ 
dre,  ou  lâblon  chaud,  l’efpacc  dehuit  jours,, 
apres  quoy  vous  coulerez  le  vinaigre  , 
mettrez- les  herbes  fous  la  prefle  j.pour  eji; 
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exprimer  le  jus /que  vous  meflerez  avec  le 
vinaigre  déjà  coulé. 

Par  apres ,  prenez  deux  livres  de  vitriol, 
&  calcihez-le,  comme  s’enfuit.  Mcttez-ls 
dans  vn  pot  de  terre  fur  le  brazier ,  &  faites 
premièrement  fondre  le  vitriol  ,  jufques  à 
ce  qu’il  vienne  à  fe  fecher  ;  par  apres  vous 
mettrez  des  charbons  allumez  par  deifus, 
&  tout’à  l’entour  du  pot,  &  le  lailferez  ainfi 
vneheure durant  dans  ce  feu  de  roiie,  juf¬ 
ques  à  ce  que  le  vitriol  foit  tout  rouge  au- 
fond;  par  apres  vous  calferez  le  pot,  &  en 
tirerez  le  vitriol  calciné,  que  vous  mettrez 
dans  vn  autre  pot,  verfant  par  delTus  vne 
bonne  chopine  de  vinaigre,&  leferezvn  peu 
bouillir,  puis  y  mettrez  vné  pinte  d’éau  com¬ 
mune  ,  que  vous  ferez  boiiillir  jufques  à  la 
confomption  de  la  moitié. 

Cela  fait,  vous  le  laiflerez refroidir ,  & 
verferez  doucement  par  inclination  cette 
eau,  qui  fera  toute  rouge,  dans  vn  autre  pot, 
&  la  garderez  :  remettez  de  la  nouvelle  eau 
fur  levitriol ,  qui  refte  au  fond  du  pot ,  & 
faites-la  bouillir  jufques  à  ce  quelle  foit  rou¬ 
ge  ,  par  apres  la  verfèrez  ,  &  continuerez, 
ainfi ,  jufques  à  ce  que  ne  puifRez  plus  tirer 
aucune  rougeur.  Alors  meflez  toutes  ces 
eaux  rouges  enfemble,mettcz-les  dans  vn 
verre,  fur  la  cendre ,  &  laites-les  evaporer,, 
jufques  à  ce  qu’il  n’y.  demeure  rien  au  fbndj 
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que  le  vitriol  rouge ,  lequel  vous  tirercï  dti  1 
vaiireau,&  le  calcinerez  derechef,  comme  I 
auparavant ,  le  jetterez  tout  ardent  dans  vn  j 
autre  vaiffeau  plein  d’eau  de  pluye,oùvous 
le  lailTerez  dilloudre.  Vous  ferez  bouillir 
cette  eau ,  comme  cy- devant ,  jufques  à  ce 
qu’elle  foit  rouge ,  &  la  verferez  dans  vn 
vailTeau  feparé  ,  en  remettrez  de  l’autre  • 
fur  le  vitriol  ,  &  quand  elle  aura  pris  la 
teinture  ,  vous  l’adjoufterez  avec  l’autre, 
ce  que  vous  retirerez,  julques  à  ce  que  k’ 
vitriol  ne  donne  plus  de  couleur  à  l’eau. 
Les  lies ,  ou  capm  wortmm ,  qui  demeure¬ 
ront  au  fond ,  fe  jetteront ,  &  l’eau  que  vous 
aurez  gardée  s’évaporera  comme  aupara-  , 
vant ,  julques  à  ce  que  le  vitriol  demeure 
aride  au  fond ,  lequel  vous  calcinerez  enco- 
res  vne  fois ,  &  reitererez  le  mefme  procédé 
quedelTus  j  &  lors  que  vous  aurez  achevé,  ■ 
vous  trouverez  au  fond  le  vitriol  préparé, 
doux  à  la  langue ,  fans  aucune  acrimonie. 
Vous  pulverilerez  ce  vitriol ,  &  en  pren¬ 
drez  deux  onces,  lefquelles  vous  adjoufte- 
rez  avec  trois  onces  de  vinaigre  exprimé 
des  herbes  fufdites;  deux  onces  de  phlegme 
de  vitriol, miel  defpumé  vne  demie  livre; 
fleurs  de  Venus ,  ou  de  cuivre ,  fix  dragmes, 
vous  ferez  cuire  le  tout  enfemble ,  jiifques 
à  ce  qu’il  ayt  la  confiftence  d’eleétuaire ,  & 
l’onguent  brun  fera  fait. 


de  Part.  ^ 

Les  fleurs  de  Venus  fufmentionnées ,  fê 
font  ainfi.  Prenez  verd  de  gris  bien  trituré» 
VJie  once  &  demie,  jectez-le  dans  fept  on¬ 
ces  &  demie  de  vinaigre  diftillé ,  Sc  lailPez- 
les  ainfi  trois  ou  quatre  jours,  juiqucs  à  ce 
que  le  vinaigre  foit  tout  verd ,  lequel  vous 
decanterez  tout  doucement ,  jettez  les  feces, 
&  mettez  ledit  vinaigre  fur  le  feu ,  dans  vn 
verre  pour  l’evaporer  ;  ce  qu’ayant  fait, 
vous  trouverez  voftre  verd  de  gris  prépa¬ 
ré,  duquel  vue  once  vaut  mieux,  que  dix 
dé  l’autre ,  &  c’eft  ce  que  les  Chyrniftes  ap¬ 
pellent  en  Latin  ,vmde  aris ,  qui  n’eft  pas 
corrofif  comme  l’autre, 

CHAPITRE  H. 

DesEmpUflres  en p^enerah&de  rOpodeldockf 
.  de  l’Emplafire  de  Pararelfe^on ffixcotïcpne, 
&dttdefenfifi 

De  mefme  qu’il  y  grande  diverfité  d’on¬ 
guents ,  ainfi  en  cft-il  des  em^laftres, 
lèlon  qu’vn  chacun  a  expérimenté  ,  &  je 
trouve  fort  raifonnable  ,  qu’on  fe  tienne 
dans  les  bornes  de  l’experience,  qu’on  a  fai¬ 
te,  fefervant  de  ce  que  l’on  a  trouvé  bon, 
jufques  à  ce  qu’on  connoifie  quelque  reme- 
de  plus  excellent.  ]je  n’ignore  pas  pourtant, 
qij’il  y  en  a  plg,fieurs  qui  nefcavent  pas  ce 
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-.qu’ils  appliquent  .aux  playes  ,  &  ncTeuîcnt 
■-pas apprendre  d’autruy',  cequileur  eft  ne-- 
ceirairc.5  ce  qui  eft  indigne  de  la  profeffioa.' 
T&  infupportable.  -Et  couchant  les  cmplà* 
.tfes ,  ils  ne  font  pas  félon  mon  advis  feule-' 
ment  inventez,  pour  fervir -de  couvertures 
.aux  playes ,  ainlî  que  plulîeurs  ont  voulu 
■prouver  :  mais  ils  contribuent  auffi  tout- 
autant  à  la  guerifon  du  mal  ,  que  les  on¬ 
guents,  qii’on  met  au  dedans}  car  lors  qu’ils 
font  bien  préparez ,  ils  prefervent  les  playes: 
des  accidents,qui  peuvent  yarriver,  &  pour 
cette  raifon  ,  ils  doivent  eftre  autant  efti- 
-mez  ,  que  les  baûmes  &  les  onguents  mef- 
:mes.  C’eft  pourquoy  je  ne  puis  alTez  admi¬ 
rer  la  négligence  ,  ou  pour  mieux  dire  l’i¬ 
gnorance  de  plufteurs  Chirurgiens,  qui  ne 
le  fervent  d’aucun  cmplaftre  ,  mefme  aux 
playes  dangereufes,  ou  bien  s’ils  en  vfent, 
ils  font  faits  avec  fi  peu  de  connoilTance, 
.que  c’eft  vn  de  mes  eftonneraens.  Je  fçay 
.qu’en  divers  lieux  d’Allemagne,  &  mefmes 
dans  les  Villes  où  les  Chirurgiens  ne  croyent 
pas  eftre  des  moindres,  l’on  fe  fertde  dia- 
chylon  pour,  les  blelïlires,  mais  fi  cet  cm- 
plaftrc  ypeut  profiter  pour  ne  pas  defeou- 
vrir  leurs  fautes ,  &  les  accidents  qui  en  ar¬ 
rivent  )  je  m’en  rapporte. 

I  Or  pour  faire  vn  emplaftre  comme  on 
doit,  il  faut  fçayoir  ladilpofition  de  la  bief- 
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fore.,  car  par  exemple ,  yn  mal  qui  a  befoia 
de  mondincatif ,  (gc  dccerlif ,  veut  vu  emplâ- 
trcj  lequel  foit  compofe  de  gomme  amma- 
niac,&:  autres  femblables , au  lieu  que  le 
mefme  fera  nuifible  à  vue  iblelfure,  qui  fe¬ 
ra  nette,  gc  qui  ne  veut  que  desfaccotiqucs.. 
C’eft  pourquoy  de  mefme  q^ie  je  vous  ay 
montré  des  huiles  &  onguents  ,  je  m’eij 
yay  vous  donner  la  corapolltion  des  eraplâ’* 
très ,  defquels  je  me  foiis  feryy. 

La  çompofition  de  t’ Emplafl-re  Opodeldsch,. 

C’  E  n  eft  pas  f^ns  raifon ,  que  Je  donne 
J  la  prefereiice  à  l’Opodeldoch,  comme 
à  celuy  qui  eft  vniverfclleraent  bon  ,  à  toute 
forte  de  -bleftures  ^  car  il  a  des  fx'  grandes 
vertus,  quÜl  advance  la  guerifon  du  mal^' 
au  de  là  de  tous  les  autres,  &'le  preferve 
mieux  de  tous  les  fymptomes. 

Et  quoy  qu’il  fe  fafleavec  grand  travail , 
neantmoins  on  le  doit  preferer  d’autant 
.plus  aux  autres,  qu’avec  vne  once  d’iceluy, 
^n  fera  plus  d’effets  ,  qu’avec  vne  livre  d’au¬ 
tre.  G’eft  pourquoy,  ceux  qui  s’en  voudront 
fervir ,  doivent  fçavoir  diverfes  operations- 
delaChymie,  de  laquelle  eftant  ignorants , 
ils  pourront  s’en  pafTcr ,  &vfer  de  l’cmplâ- 
tre  de  Paracelfè  ,  deferic  apres  l’Opo^e,!- 
.dqch  s  dont  voicy  la  préparation. 
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Oif  .  De  la  cire  vierge  deux  livres ,  de  la 
terebentine  trouble  vne  livre,  huile  d’olives 
trois  onces.  Je  dis  terebentine  trouble,  où 
il  faut  noter ,  que  les  Droguiftes  vendent 
communément  la  rçfine  liquide ,  poiir  la  te» 
r çbentine ,  quoy  qu’elle  n’ayt  pas  les  mefmes 
vertus ,  que  la  terebentine.  Faites  fondre 
ces  trois  enfemble  dans  vn  poillon ,  ad- 
jouftez-  y  enfiiite  dufuc  de  grande  chelidoi- 
nej  fuc  de  feuilles  vertes  de  chefne ,  fiic  d’al- 
chimille  ,  èc  de  véronique,  de  chacun  vne 
once  &  demie,  faites  cuire  le  tout  enfem» 
ble,  jufques  à  ce  que  les  fucs  foient  confom- 
mez  ;  apres  quoy  vous  y  adjoufterez  ammo¬ 
niac,  galbanum ,  opoponax,  tous  lavez  & 
diflbus  félon  l’art,  avec  du  bon  vinaigre, 
de  chacun  fix  dragmes  ;  colophone  vne  once 
&  demie  ;  ambre  jaune  pulverifé  demie  on¬ 
ce  ;  maftix,  myrrh^,  encens,  farcocolle,de 
chacun  trois  dragmes ,  &  remuerez  bien  le 
tout  enfemble.  Lors  qu’il  fera  vn  peu  refroi- 
dy ,  adjouftez-y  vne  once  &  demie  de  pierre 
calamite,  ou  d’aimant  bien  préparée  &  pul- 
verifée  ;  dü  crocus  Martis  deux  onces ,  du 
crocus  Veneris  vne  pnce,de  la  tuthie  prépa¬ 
rée  trois  onces ,  de  la  pierre  calaminaire  pré¬ 
parée  dix  onces.  Incorporez  bien  le  tout 
enfemble,  &  lors  qu’il  fera  prefques  entiè¬ 
rement  refroidy,  meflez-y  aulîi  de  la  terre 
jrouge  dc^itriol ,  préparée  &  dulcilîée,  au- 
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tant  qu’il  en  faudra  ,  pour  faire  vn  peu  rou¬ 
gir  l’emplaftre ,  afin  qu’il  ayt  la  couleur  en¬ 
tre  rouge  &  noire  \  finalement  vous  en  fe¬ 
rez  des  rouleaux.  Il  luy  faut  pourtant  don¬ 
ner  vue  Gonfiftence  allez  molle  ,  afin  qu’if 
fe  puilî’e  diffoudre ,  &  eftendre  facilemcnci 
autrement  quand  il  eft  refroidy ,  il  eft  fi  dur, 
qu’il  fe  cafle  comme  du  verre.  Il  mondi-' 
fie  les  playes  extraordinairement ,  e  mpefehe 
les  furcroifiànces  de  chairs,  fait  croiftrela 
bonne ,  &  preferve  la  playe  de  plufieùrs  acr 
cidents ,  &  la  guérit  en  peu  de  temps. 

Préparation  des  ingrédients  fnfdits. 

Le  calamite, ou  l’aimant,  fe  préparé  ainfi. 

Prenez  pierre  d’aimant ,  fubtilerricnc 
pulveriféc ,  &  bien  triturée  autant  qu’il  voiis 
plaira,  mettez- la  dans  vn  creufet ,  &  faites- 
,  ic  embrafer  J  eftant  toute  rouge  &  ardente, 
vous  la  jetterez  dans  de  i’huile  de  Mars  bien 
dulcifiée  -  autant  de  l’v'ii  que  de  l’autre ,  & 
mettrez  le  vafe  fur  le  feu  de  lâblon ,  ou  qui 
Ibit  petit,  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  defcché. 
La  poudre  d’aimant  eftant  bien  delfechée, 
fera  préparée  ,  qui  eft  beaucoup  pluî  ver- 
taeufe  préparée  de  la  forte ,  que  quand  elle  ' 
ne  l’eft  pas,  y  ayant  plus  de  vertus  en  vne  de¬ 
mie  once  de  la-  préparée  ,  qu’il  n’y  en  a  er... 
\7fte  livre  de  l’autre. 
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L’huile  de  Mars  fefaicainfi.  Prenez  alun 
yne  livrejfel  commun  quatre  onces,  diftillez 
ces  deux  enfemble,  &  avec  l’eau  forte  qu’en 
tirerez ,  vous  arrouferez  tous  les  jours  de  la 
limaille  de  fer  plulîeurs  fois;  la  rouille  vien-  • 
dra  bien  toft  au  fer  par  le  moyen  de  cette 
eau  J  vous  prendrez  cette  roüille ,  la  laverez 
bien  avec  eau  commune ,  en  ferez  évaporer 
î’eau  fur  le  fablon ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte 
que  comme  vne  huile  au  fond ,  laquelle  hui¬ 
le  fe  dulcifie,  en  yadjouftant  de  l’eau  nou¬ 
velle  ,  &  la  failânt  encores  évaporer  vne  au¬ 
trefois  ;  apres  quoy  l’huile  de  Mars  eft  faite 
&  dulcifiée  ,  pour  préparer  la  pierre  d’àb 
inajit. 

La  calaminaire,  ou  pierre  cadmie,  fe  pré¬ 
paré  comme  s’enfuit.  Prenez  pierre  cala- 
jîîinaire ,  fubtilement  trituréé ,  autant  que 
vous  voudrez,  mettez-la  dans  vn  creufet,  ou 
vne  mille  dans  la  fournaife,  jufqu’à  ce  qu’el¬ 
le  foit  toute  ardente,  &  la  verferez  ainfi  ar¬ 
dente  dans  vn  pot  de  terre ,  où  il  y  ait  du' 
vinaigre  bien  fort  ,  &  couvrirez  à  mefme 
temps  le  pot,  julqu’àceque  la  calaminaire  ■ 
foit  efteinte  dans  ledit  vinaigre ,  afin  qu’il 
ïi’en  forte  pas  de  fumée.  Par  apres  vous  en 
vferez  par  inclination  ,  le  vinaigre  dansvn 
autre  pot ,  &  remettrez  de  rechef,  la  mefme 
calaminaire,  dans  le  creufet  au  fourneau; 
&:  lors  quelle  fera  ardente ,  il  la  faudra 
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efteihdre  derechef,  dans  lemefmc  vinaigre 
comme  auparavant  ,  &  decanter  le  vinai¬ 
gre,  apres  qu’elle  fera  refroidie.  Enlïiitte 
Vùus  la  remettrez  encores.  vue  fois  de  mefme 
façon  au  fourneau ,  &  lors  qu’elle  fera  era- 
brafée,vous  la  laiflferez refroidir  toute  feu¬ 
le,  pour  lors  elle  fera  préparée.  La  tuthia- 
fe  préparé  de  mefme  façon ,  que  la  calami- 
naire ,  feulement  il  faudra  prendre  de  l’eau' 
de  fenoil ,  ou  de  cheltdoine ,  pour  l’eftein- 
dre ,  au  lieu  de  vinaigre.  La  tuthie  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  la' fumée  du  cuivre  j  que  les 
barreaux  de  fer  qui  font  deçà  &  delà  dans  les 
fourneaux  des  mines ,  attirent  à  foy ,  &  que 
l'on  ramalLe  par  apres  en  forme  de  petites  • 
paillettes,  avec  des  ballets. 

Le  crocus  Veneris,  fe  peut  préparer  ainfi.  ■ 
Prenez  des  plaques  de  cuivre  bien  minces , 
mettez-lcs  dans  vn  pot  de  terre ,  adjouftanc 
du  fel  par  delfus  &  par  delTous  ,  ôc  entre 
chaque  plaque ,  mettez  le  pot  dans  vn  bra-  - 
zier ,  &  faites-lê  rougir  ;  alors  jéttez  les  pla¬ 
ques  de  cuivre  embrafées ,  avec  le  fel  dans- 
de  l’eau,  &  lavez-les  bieil ,  en  oftànt  toute 
là  noirceur.  Remettez- les  derechef  avec 
dû  fel  dans  vn  pot ,  dans  vn  brazfer ,  comme 
auparavant ,  &  lavez-les  de  mefme  ;  ce  que 
vous  pouvez  reïterer  autant  de  fois  ,  qu’il 
vous  femblera  bon.  Alors  vous  prendrez- 
l’eau ,  dans  laquelle  vous  les  aurez  lavé,  &  y- 
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adjouftrez  quantité  d’eau  chaude ,  laquelle 
vous  decanterez  tout  doucement;  par  apres 
vous  trouverez  le  crocus  Veneris  préparé, 
rouge  comme  du  fang ,  lequel  vous  laverez 
'  jufqu’à  ce  qu’il  ne  retienne  plus  de  fel ,  &  le 
fecherez  avec  vn  linge,  ce  qu’eftant  fait  vous 
le  garderez. 

Le  crocus  Martis  fe  préparé  'de  plufieurs 
façons ,  les  vns  avec  du  fel ,  d’autres  avec  de 
l’vrine,  d’autres  avec  du  vinaigre,  ou  autre 
liqueur ,  par  laquelle  ils  font  rouiller  le  fer , 
de  laquelle  roiiille,  par  apres  ils  préparent  le 
crocus  Martis,  en  mettant  cette  roiiille  dans 
vncreufet, au  fourneau  de  reverbere,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’elle  ait  changé  de  couleur.  Mais 
ces  méthodes  ne  font  pas  bonnes,  d’autant 
que  le  fel  ne  fe  peut  feparer  d’avec  le  fèr, 
lors  qu’il  l’a  vue  fois  pris ,  &  pour  cette  rai- 
fon,  le  crocus  ainfi  préparé,  ne  vaut  rien 
pour  l’vlàge  des  médicaments.  Il  le  faut 
donc  préparer  fans  lèl ,  &  lâns  rouille,  ainiî 
qu’il  s’enfuit.  Prenez  du  fer  bien  net,  fans 
aucune  roiiille ,  limez-le  lubtilemcnt ,  met¬ 
tez  la  limaille  dans  le  feu  de  reverbere,  & 
donnez-y  feu  jnfqu’au  quatriefme  degré, 
afin  que  le  fer  fôit  tout  embrafé.  Efiant  re- 
froidy,  vous  le  jetterez  dans  vn  pot  d’eau.re- 
muerez  bien  le  tout  enfembie  ,  &  à  mefmc 
pemps  verlèrez  l’eau  ainfi  agitée,  dans  vn 
autre  pot.  Ce  qui  neferapasalfe»  reyçrbfi-^ 
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ré,  demeurera  au  fond  du  premier  pot,cc 
qu’il  faudra  jecter  comme  inutile;  mais  ce 
que  vous  en  aurez  verfé  avec  l’eau  dans  le  fé¬ 
cond  pot ,  eft  bon.  (î’eft  pourquoy ,  vous 
mettrez  ledit  vailfeau  fur  le  feu  ,  5c  ferez 
évaporer  l’eau ,  jufqu’ace  qu’il  foit  toutfec. 
Je  dis  évaporer ,  d’autant  que  fi  vous  vouliez 
verfer  l’eau,  vous  verferiez  avec  elle  le  cro¬ 
cus  j  qui  eft  le  meilleur.  Voila  vne  méthode 
de  préparer  le  crocus  Martis,  la  plus  alTeu- 
rée,  comme  on -s’en  doit  fervir  en  Médeci¬ 
ne,  tant  pour  noftre  emplaftre,  que  pour 
arrefter  rhemorrhagie,&  d’autres  effets,  cy- 
devant  mentionnez. 

La  terre  rouge  de  vitriol  fe  fait  ainfi.  Pre¬ 
nez  du  vitriol  autant  que  vous  trouverez  à 
propos,  mettez- le  dans  vn  pot  au  feu  circu¬ 
latoire  ,  afin  qu’il  foit  bien  rougy ,  &  calci¬ 
né  ;  lorsqu’il  fera  bien  rouge  pulverifez-le  , 
Si  ver  fez  de  l’eau  par  delTus ,  le  lailîant  ainfi 
vingt-quatre  heures  ,  apres  quoy  vous  de¬ 
canterez  l’éau ,  &  en  met;re2  d’autre  nouvel¬ 
le,  laquelle  vous  verfer  ez  de  mefme  que  l’au¬ 
tre  ,  &  réitérerez  cek ,  julèjues  à  ce  que  l’eau 
n’en  puilfe  plus  tirer  aucuneacreté,  &  qu’el- 
Ic  demeiue  douce  fans  aucune  alteration. 
Cela  fait  vous  ferez  fecher  voftre  vitriol ,  qui 
fera  entre  rougp,  &  jaune ,  &  aura  beaucoup 
plus  de  vertus  pour  les  playes  &  vlcercs» 
que  le  bole,  &  la  terre  figillée. 
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T>es  Emplaflres  de  Paracelfe  &  farcotiqntsi 
cy-devant  tant- de  fois  mentiortnex^. 

IL  yaaufn  pi ufieurs  fortes  de  ces  Emplâ¬ 
tres  de  Paracelfe ,  que  j’ay  nommé  farco- 
tiques  i  ou  ftichpflafters ,  delquels  ayant  fait 
mention  plufieurs  fois  cy-devant^  fans  en 
avoir  donné  la  compofiicion ,  il  eft  temps  de 
vous  la  Communiquer. 

'1.7^  Dé  la  Girevneonce,  Terebentine 
quatre  onces,  Goloplione  deux  onces  ;  gom¬ 
me  de  Galbanum ,  d’ Ammoniac ,  d’Opopo-- 
nax  de  chacune  fix  drachmes  ;  pierre  d’ Ai¬ 
mant  deux  onces.  Ambre  jaune  vne  once,, 
Encens  vne  oncejMaftix,Myrrhe  de  chacun 
deux  drachmes;  du  verd  de  gris  deux  drach¬ 
mes  ;  le  tout  eftant  bien  pulverifé  &c  méfié 
enfemble ,  vous  en  ferez  vn  emplaftre  félons 
l’àrt.  Il  a  la  faculté  d’attirer  la  matière ,  ef- 
quilles,  fer,  épines,  &  autres  inconvénients^ 
du  profond  des  blellures. 

^titre  Entpîafire  farcotïqae- 

2',  Prenez  de  la  Gire  demie  livre,  de  la 
Terebentine  quatre, onces,  de  la  pierre  Ca- 
laminairc  préparée  cinq  onces  ,  litharge 
d  Argent  vne  once ,  Giiivre  bruflé  vne  de¬ 
mie  once  ,  terre  de  Vitriol  fix  drachmesi  du 
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Crocus  Martis  deux  drachmes  ;  du  Carahe,  - 
de  l’Encens,  du  Mafl;ix,de  la  Myrrhe,  de: 
chacun  vue  drachme ,  racliez  letout  enfem- 
ble ,  &  faites-en  fuivant  les  réglés  de  l’arc 
vn  emplaftre,  duquel  vous  ferez  des  rou-^ 
leaux .  Cet  empjbftre  eft  vtile  aux  playes  hu¬ 
mides  &  fanieufo ,  reproduit  promptement; 
les  chairs  ,  &  les  preferve  dè  la  fynovie. 

.Aatre  filchpflafier. 

5.  ^  De  la  Cire  vne livre.  Refine  belle  , 
&  blanche  de  Méleze  quatre  onces  j  Tere- 
bentine  vne  once  Huile  de  crapaux  deux 
onces  ;  Styrax  liquide  vne  once;  fuc  de  gran¬ 
de  Chelidoine  quatre  onces-;  Ariftolochc 
demie  once;gommc  Ammoniac  deux  drach¬ 
mes  ;  Myrrhe  ,  Sarcocolle  de  chacun  vne 
drachme  ;  Huile  de  Scorpions  deux  onces, . 
faites-en  vn  emplaftre  félon  l’art. 

L’huile  de  crapaux  fe  fait  ainfi.  %  Huile 
d”Olives  demie  livre  ;  faites-la  bouillir ,  & 
jettez  dedans  huit  ou  neuf  crapaux ,  plus 
ou  moins  félon  leur  grolfeur  ;.les  laifterez 
frire  dans  l’huile,  &  apres  refroidir  Cette 
huile  a  des  vertus  occultes  &  nompareilles 
à  plufieurs  chofes.  Mais  auparavant  que  de 
jetter  ces  crapaux  dans  l’huile ,  il  les  faut 
percer  avec  vn  petit  bafton  pointu,  5c  les 
lailfer  ainfi  enfilez  mourir  pendus  en  l’air. 
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ÿufqyes  à  ce  qu  ils  foietit  morts  ^  &  parapres 

lesbien  laver  &  nettoyer  de  toute  la  terre, 

qu’ils  ont  à  Tentour  d’eux,  avec  du  bon 

vinaigre. 

Cet  emjilaftre  eft  propre  aux  blelîüres 
loubçonnées  de  poifon ,  d’autant  qu’il  attire 
au  dehors  tout  le  venin,  &  réduit  le  mal 
en  bon  eftat-  C’eft  pourquoy  il  ne  s’en  faut 
fervir  qu’en  tel  cas.  Et  apres  que  vous  ver¬ 
rez  toute  l’efchare  infeétée  eftre 'tombée, 
vous  quitterez  cet  emplaftre ,  &  prendrez 
les  autres  communs.  Et  faut  noter  ,  que., 
quand  vous  appliquerez  cet  emplaftre ,  il 
faudra  faire  fuer  le  malade  en  luy  donnant 
vne  prife  de  Theriaque  ou  de  Mithridat, 
afin  que  le  corps  foit  entièrement  muny 
'Contre  le  poifon.  J’ay  bien  voulu  »  Amy 
Leâeur ,  vous  donner  la  compofition  de  cet 
emplaftre  pour  les  playes  empoifonnées, 
bien  que  je  n’e|i  aye  pas  fait  mention  cy-de- 
vant ,  &c  que  ce  foit  à  contretemps  icy ,  ef- 
perant  que  vous  fçaurez  bien  quand  &  com¬ 
ment  il  en  faudra  vfer  dans  le  befoin ,  com¬ 
me  aufïï  de  plufieurs  autres ,  que  l’on  peut 
'•ompofer  de  differents  ingrédients ,  autres, 
que  ceux ,  que  j’ay  décrit  cy-deftus  ,  lefquels 
je  ne  pretens  pas  rebutter,  ny  tnéprifer,cha- 
cun  en  pourra  vfer  comme  il  le  jugera  à 
propos  ,  il  fuffit  qu’il  connoilfe  ce  qui  eft 
propre  ôc  agréable  aux  playes  ,  ou  contraire. 
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Des  Em^laïirés  defenftfs. 

Le  s  Anciens  prcparoient  leurs  Emplâ¬ 
tres  defenfifs  avec  du  bole,  terre  figü- 
lée,  cerufe,  &  autres  fembkbles  médica¬ 
ments  aftringents ,  refrigeratifs ,  &  deficca- 
[  tifs ,  aufquels  ils  ont  donné  le  nom  de  de¬ 
fenfifs  ,  d’autant  qu’ils  en  vfoient  ,  alors 
'  qu’ils  appliquoient  des  cauftiques,-ou  fai- 
foient  quelque  incifion  ,  afin  que  l’ardeut 
descauftiquesne  fepeuftcftendre  plus  loin, 
"qu’ils  avoient  defigné. 

Mais  d’autant  que  je  ne  me  fers  d’aucua 
cauftique,ny  aux bleiïlxres récentes,  ny  aux 
autres  maux  invetcrez  ,  les  delapprouvant 
comme chofe  effroyable,  je  n’ay  pas  affaire 
de  ces  emplaftres  defenfifs.  C’eft  pourquoy 
je  les  appelle  defenfifs,  à  raifon  qu’ils  ad- 
douciffcnt  les  douleurs ,  &  prefervent  les 
bleffiires  de  plufieurs  accidents ,  lefquels  y 
pourroiénr  arriver,  l’ay  toujours  trouvé  fore 
à  propos ,  de  les  appliquer  à  toutes  les  blef- 
fures  dangereufes ,  d’autant  que  j’en  ay  veit 
grande  veilité.  Ifles  Êiut  preferer  auffi 
tous  ces  cataplafines,  &  boiiilliescompolées 
dclaift,  farine,  beurre^  huiles,  herbes,  &c. 
defquels  on  a  accouftumé  d’vfer ,  quoy  qu’ils 
fbient  nuifibles.  Et  j’ofe  bien  vous  affeuret 
(îo  .vérité,  qu’va  emplaftrede  cire  fimple- 
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ment  appliqué  fera  plus  <l’efièt ,  &  moins  di 

flommage ,  que  tous  ces  cataplafmes. 

Quant  à  ces  remedes  defenfifs',  il  faut  no¬ 
ter,  que  Ton  peut  préparer  des  linimensaufli 
bien  ^ue  des  cmplallres  defenfifs.  Comnie 
entre  plufieurs  autres,  dVn  jaune  d'œufavec 
huile  rofàt ,  ou  de  miel  ;  de  jauije  d'œufs:,  de 
faffran  d’huile demiilc  pertgis ,  Icfquels  ■ 
eftant  inftillezdant  la  playe ,  &  appliquez  à 
l’entour,  la  preferyent  d'inflammation.Ç’éft 
pourquoy  ils  font  dignes  d’eftre  remarquez, 

d’eftre  mis  en  yfage ,  quoy  qu’ils  loient 
hraples,  &  fi  communs,  qû’on  n’a  pas  affaire  ’ 
4e  lés  aller  chercher  aux  Indes. 

Les  emplaftres  defenfifs ,  defquels  je  me 
fers  ordinairement,  font  ceux-cy. 

jr.  Cire  .&  Refine  fine  de  chacun  dcr 
mie  livre ^  fuif  de  Bouc,  Terebentine,  de 
chacun  fix  onces;  Alchimilie  fcche  bieu 
pulverifée  quatre  onces  ;  faites  fondre  les 
ingrédients,  meiftez-y  la  poudre  d’Al- 
chimille.  Ce  defenfif  eft  très- efficace,  pour 
fortifier  les  nerfs  &  les  jointures ,  empefeher 
l’inflammation ,  &  advancer  la  guerifon.  Il 
jconferveaulfi  la  chaleur  naturelle  des  par¬ 
ties  ,  temperc  les  ardeurs  cxceflives  ,  &  je 
m’en  fers  ordinairement  pour  les  blélfurès  , 
des  bras  &  des  jamibes, 
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Jlmt  Emplafire  defettfif. 

a..  Prenez  de  la  Cite  vne  livre  &  demie, 
Terebentine  demie  livre,  Huile  de  Lauriet 
vne  once ,  Huile  de  Camomille  Sc  de  Lura- 
bris  de  chacune  quatre  onces  ;  faites  fondre 
le  tout  enfemble ,  &  apres  meflez-y  quatre 
onces  de  Santal  rouge  j  racines  de  Galiot, 
dite  Cariophjllata  wLgaris  ,  deux  onces  , 
lailfant  le  tout  fur  le  feu  environ  vne  heure, 
&  fur  la  fin  y  ad.joufterez  vne  once  d’Am- 
moniac,  &  en  ferez  des  rouleaux.  Cet  em- 
plaftre  eft  plus  propre  aux  blelfures  du 
corps ,  qu’à  celles  des  bras  &  des  jambes, 
principalement  à  celles  ,  qui  peuvent  rc-. 
Jnoufler  chemin  au  dedans  du  corps ,  &  f 
làire  quelque  amas  de  pourriture  ,  ou  en- 
pyemç ,  &  qui  font  accompagnées  de  quelg 
.que  fluxion  acrcjSc  corrofive. 

uiutrc  Emplafire  defenfif. 

3 .  ^  De  la  Cire,  Reflue  blanche,  8c  Tc« 
rebentinc  de  chacun  demie  livre  ;  huile  de 
Camomille  ,  huile  de  Lumbris ,  huile  de 
Lin  de  chacune  vne  once  &  demie  ;  fuif  de 
Cerf  deux  onces  j  le  tout  eftant  bien  fondu 
Sc  méfié  enfemble ,  vous  y  ad  joufterez  raci- 
«jw  d’Irisbien  pulverifée,troisonc-=:s,femeii* 
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ce  de  Fenoil  &  d’Anis  de  chacune  deux 
drachmes  ;  b^yes  d’Alkekenge  fechées  & 
pulverifées  demie  once  j  dequoy  vous  for-, 
pierez  vn  emplaftre  defenfif ,  qui  eft  tres- 
vtile  aux.  bleirures  ,  qui  ont  des  tumeurs 
œdcmateufes,. 

uiutre  defenjîf. 

4.  Prenez  vnc  livre  d’emplaftre  de  dia^ 
içhylonlîmple,  qui  eft  fait  de  femences  ds 
lin  ,  defenurgree,  &c.  racines  d’Iris| quatre 
onces ,  huile  de  femence  de  lin  deux  onces, 
meflez  le  tout  enfemble  faites  en  emplaftre, 
^  fervez-vousren  aux  blcflUres  des  nerfs  & 
çeadons. 

Encores  vn  autre  defenjîf. 

y.  %  Mucilage  de  racines  de  guimauve, 
de  fenu-grec,  &:  de  femence  de  lin  de  chacu¬ 
ne  quatre  onces  5  huile  de  camomille  demie 
livres  ,  racine  d’iris  trois  onces,  farine  de 
fèves  çjuatres  on.ces ,  huile  d’anis ,  non  pas 
diftillee,mais  faite  au  Soleil, vne once;  faites 
bouillir  le  tout  enfemble,  jufques  à  ce  qu’il 
ait  confiftcnce  convenable ,  apres  adjoûtez- 
y  vne  once  &  demie  de  ftyrax  liquide,  gom’- 
aie.  d’oppoponax  demie  once,  Ôc  faites  en 
prnpla'ftre,  avec  cirç  &  terebentine ,  fuivant  ■ 
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i’art.  Il  a  grande  vertu  pour  les  douleurs  & 
enfleures  ;  c’eft  pourquoy  il  eft  propre  aux 
‘  blelTures ,  où  il  y  a  plufieurs  nerfs  offenfez, 
comme  au  col,  auxaîncs,&  ailleurs, 

Encores  vn  antre  àefenÇif. 

6.  Cire,  reline,  terebentine  de  châcmi 
Cix  onces  ,  faites-les  fondres  enfcmble,  &: 
verfez-les  chaudement  dans  du  vinaigre, 
duquel  eftant  tirez  fe  fondront  derechef, 
jufques  à  ce  que  le  vinaigre  foit  entiercraenc 
évaporé}  apres  quoy  vous  y  ad  jouterez  gom¬ 
me  de  cerifier ,  ou  de  pommier  trois  onces, 
du  faffran  deux  dragmes,  lors  que  le  tout 
lèra  bienmeflé,  adjoûtez-y  huile  de  camo¬ 
mille  trois  onces;  du  camphre  trituré  vne 
dragmes,faites-en  des  roitleaux.Il  eft  propre 
aux  playes  enflammées  ,&  principalement  à 
celles  des  parties  externes ,  où  il  y  a  danger 
de  malignité ,  &  qu’elles  ne  deviennent  par 
telle  inflammation  cacoêtiques ,  &  produi- 
fcnt  le  cancer,  ou  le  noli-me-tangere,  com¬ 
me  au  nez ,  ou  aux  levres  ;  car  il  appaifc  les 
douleurs,  &  les  inflammations  de  telles 
parties. 

Dernier  defenfif. 

7.  Prenez  de  la  cire  vne  livre,  huile  de 
(corpions  quatre  onces,  huile  violât  deux 

Sf  iij  ~ 
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*nces ,  terebcminc  lavée  avec  vinaigi’e  rofaï 
cinq  onces  j  dequoy  Vous  formerez  vn  em- 
plaftre  félon  l’art,  lequel  a  grande  vertu,  à 
ïepoufler  &  arreftcr  les  fluxions ,  qui  arri¬ 
vent  aux  bleflures  ;  appaife  toutes  les  inflam¬ 
mations,  &  refiftc  aux  poifons,  qui  pour- 
Toient  eftre  inflnuez  daA  vne  playe,  ou  par 
malice ,  ou  par  mégard. 

Outre  ces  emplaftres  defenfifs  vous  pou¬ 
vez  auffi  vfer  aux  mefmes  fins  d’autres  mé¬ 
dicaments,  qui  font  tres-vtiles,  pourveir 
qu’ils  loient  bien  -préparez  3  comme  de 
l’huile  de  fcorpions,  de  l’huile  d’ammoniac, 
»  <de  bdellium,  degalbanum,  d’opoponax, 
&c.  De  mefine  de  l’huile  de  terebemine,  de 
l’huile  de  refine  de  Meleze  ,  defquels  voùs 
pouvez  faire  des  compofitions  félon  vos  in- 
îentions.  Pareillement  la  graille  de  grenouil¬ 
les,  l’huile  de  nénuphar,  l’huile  de  racines 
d’iris ,  font  des  defenfifs  approuvez  ;  l’huile 
de  fantal  rouge ,  l’huile  devitriol  dulcifiee, 
cft  vn  fecret  particulier  aux  blelTures  des¬ 
jointures.  Je  finy  ce  Chapitre  dcs*emplâ- 
tres,  tant  farcotiques  que  defenfifs,  efperant 
que  ceux  que  j’ay  décrit ,  donneront  lieu  au 
Leâ:eur,  qui  a  quelque  inclination  &  plaifir 
à  la  Chirurgie,  de  les  confidererà  (onà  ^SC 
d’en  profiter. 
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ciHAPitRE  ni. 

'Defcnption  de  L'Opiate  Anodjne  î  cü 
Laudanum  opiacum, 

J’A  V  donne  cy-devant  pluiïeürs  fois  rvfa- 
ge  de  Topiatc  ânodyne ,  ayant  refervéfa 
defcriptiori  à  ce  Heu  ;  c’eft  pourquoy  il-efl; 
temps  delà  donner,  &  voicy  ia  compofitioni,' 
Ofé  De  l’Opium  Thebaïque  deux  onces, 
CouppËz-le  par  petites  tranches  bien  min¬ 
ces,  &verfez  par  defluscinq  onces  d’efpric 
de  vin  du  plus  reiSlifié  ;  mettezde  tout  en  in- 
fufion  dans]  vn  petit  mattras ,  jufques  à  ce 
que  l’efprit  de  vin  devienne  tout  rouge, 
âpres  quoy  vous  le  decanterez  tout  douce¬ 
ment  ,  jettant  les  lies  du  fond  comme  inuti- 
ics  -,  car  toute'  la  vertu  de  l’opium  ex- 
traiâe  &  incorporée  dans  l’eiprit  de  vinÿ 
faites evaporer cét  efprit  devin  par  le  bain 
Marie ,  iufques  à  ce  que  l’opium  demeure 
au  fond  du  vailTeau  en  coniillence  de  miel. 
Apres  quoy  prenez  du  jus  de  citron  récent, 
pafle,  &  clarifié  par  la  manche  d’hypocias, 
afin  qu’il  fbit  clair,  demie  once,  Sc  autant  de 
l’opium  demeuré  au  fond  du  verre  apres  l’é¬ 
vaporation  ;  lelliuels  vous  malaxerez  bien 
enfemble ,  y  adjoCitant  Huile  de  canelle  vn 
fcFupule  ,  elfcnce  de  doux  de  girofle  denfy 
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ferupuîe,  magtftcr  de  perles  &  décorai!  de 
chacun  deux  d^ragpies,  ambre  grisvn  feru- 
pule  SsC  demy,  du  mufque  vn  îerupule,du 
iaffran  Oriental  vn  demy  fefupule ,  extrait 
de  caftor  fait  avec  efprit  de  vin  vne  dragme, 
meflçz  le  tout  exadlcment  enfemble  avec 
quelque  petit  inlkument  dans  vn  verre,  qui  l 
foie  bien  bouché,  afin  qu’il  n’en  puifTcrien 
exhaler,  &  le  mettez  en  digeftion  en  quel- 
'  que  lieu  chaud, l’efpace  de  vingt  jours  tout 
au  moins.  Apres  lequel  temps  vous  cou¬ 
vrirez  fe  verre,  &  ce  que  vous  y  trouverez, 
c’eftl’opiat  anodyne  precieufe,  de  laquelle 
l’ayfuic  mention  cy-devant.  Si  vous  voulez 
encores  augmenter  fes  vertus  &  fon  prix,  . 
adjoûtez-y  demy  ferupuîe  de  teinture  d’or. 
Mais  je  me  fiiis  contenté  de  la  precedente 
defeription,  làns  adjoûter  ladite  teinturq  I 
d’or. 

Cette  opiate  a  des  facultez  admirables  à 
plufieurs  chofes,  &  qui  eh  a  de  telle,  la  peut 
.bien  garder,  comme  vntrefor  ineftimable. 
-Car  premièrement,  elle  appaife  toutes  les 
inflammations  d’vne  playe,  quoy  que  fa  na¬ 
ture  foie  chaude  aucunement,  appaife  toutes 
les  douleurs  de  telle ,  ameine  vn  fommeil 
doux ,  agréable  &  tranquille  ,  guérit  les 
douleurs  de  la  coliques,  fortifie  &  vivifie 
tous  lesvifeeres,  &  principalement  le  cer¬ 
veau,  produit  &  repare  les  elprits  difîîpezî 
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ïcndle  cœur  gay  &  joyeux,  donne  appétit 
démanger,  arrefte  tout  à  coup  les  fluxions, 
&avne  infinité  d’autres  vertus,. lefqu elles 
ne  Ce  peuvent  alFez  prifer,  ny  eftimer . 

La  dofe  efl;  de  quatre  à  cinq  grainsqulques 
à  fix,  huit,  douze,  ou  plus,  félon  la  necerfîié, 
&ladifpoficion  des  corps,  aufquels  il  faut 
avoir  égard,  fans  toutesrois  qu’il  y  ait  aucun 
danger  en  ce  remedc,  comme  à  l’opium  tout 
crud,  ou  mal  préparé.  Il  faut  neanmoins 
vousadvertir,  que  fi  vous  avez  vn  patient 
aftmatique  ,  ou  qui  ait  le  thorax  remplyde 
phicgme  vifcjueux ,  ou  qui  ait  quelque  flu¬ 
xion  lur  la  poitrine,  ou  fur  les  poulmoiw, 
il  ne  luy  en  faut  pas  donner. 

Il  y  a  encores  de  plulTeurs  autres  fortes 
d’ànodyns  ,  qui  fe  font  par  diftillation, 
&  font  beaucoup  plus  fubtUes ,  agréables, 
&  profitables  que  celle-cy  ;  mais  d’autant 
^uetous  les  Chirurgiens,  n’entendent  pas 
egalement  la  Chymie,  je  les  pafleray  fous 
filence  ,  &  me  contenteray  de  leur  avoir 
donné  ce  laudanum. 

CHAPITRE  IV. 

JDes  médicaments  pour  hrreJCer  T  hémorrhagie^ 
tant  des  blejfures  que  du 

SI  j’.ay  defapprouvé  cy-devant  quelques 
medicanaents ,  defqucls  on  fe  fert  ordi-. 
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Bairemeiit ,  pour  arrefter  les  hemorrfiaglé?,' 
ce  n’eft  pas  a  dire ,  que  je  les  aye  vniverfd- 
lement  rebutté  ;  car  je  les  approuve  tous, 
pourveu  qu’ils  ne  foient  pas  contraires  & 
dommageables  aux  blelïùres  ,  excepté  les 
Cauftiquesj^  efcfiarotiqùes ,  lefquelsfonf 
toujours  pernicieux  ;  car  la  farine  de  fegle,- 
la  pouflierc  des  moulins ,  ou  farine  volati¬ 
le  5  la  racine  de  confoulde,  la  racine  de  gui¬ 
mauve  ^  &  autres  femblables,  delquels  on 
fait  Vne  pafte  ,  font  propres  à  cet  effets 
pourveu  qu’ils  ayent  vnc  nature  emplafti-, 
que  &  aftringentb,  fans  chaleur.  De  mefme 
on  fe  peut  fervir  de  pierrede  corniolle ,  de 
la  pierre  lànguinaire ,  ou  hoêmatites,  de  l’a- 
gathe,  du  crocus  Martis,  du  bole,  de  là 
ferre  figillée,  dé  la  teïre  de  vitriol,  qui  n’ait- 
plus  d’alcali ,  ou  d’acrimonie  j  de  la  liqueur 
de  vitriol  dulcifiée ,  de  la  gomme  Arabique# 
de  celle  de  tragacante  ,  du  poil  de  lievre 
bfanc,  du  cotton,  des  champignons ,  appel¬ 
iez  veflès  de  loup  ,  &  d’autres  herbes  &  ra¬ 
cines  y  pourveu  qu’ils  n’ayent  aucune  acri¬ 
monie  ,  ny  grande  chaleur ,  comme  ont  ces 
cauftiques,  qui  puilfent  irriter  &  enflammer 
les  playes.  N’attendez  pas. pourtant  ,  que 
je  vous  doive  décrire  vn  grand  nombre  de; 
receptes  ;  car  je  ne  vous  en  donneray  que 
celles,  dont  je  me  fuis  fervy  jufquesàpre- 
fost  dans  ma.  pratique ,  de  ay  trouvé  bonnes. 
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Ceux  J  qui  m’entendront  bien ,  en  pourront 
facilement,eompofer  d’autres , félon  leurs 
volontez. 

Pour  arrefter  le  fang  ,  j’ay  àccouftumé 
d’appliquer  premièrement  vn  emplaftre  fait 
de  cçtte  forte.  IjL  Ambre  jaune  ^demie  on¬ 
ce  refirfe  blanche  vne  livre  ;  terebentine 
trouble  5c  ordinaire  quatre  onces,  maftix- 
deuxdragmes.  Crocus  Martü  fait  par  ré¬ 
verbération  .  trois  onces  ;  faites  fondre 
bien  chauffer  la  quatrième  partie  de  la  terc- 
bentinc,  mcllez-y  peu  à  peu  l’ambre,  &  le' 
maftix  bien  pulverifez ,  &  lors  que  ces  trois- 
feront  bien  fondus  &  incorporez  ,  adjoû- 
tez-y  le  refte  de  la  terebentine  ,  &  finale¬ 
ment  larefinc  que  vous  aurez  auffi  fait  fon¬ 
dre  dans  vil  autre  pot,  ou  poillon  à  part  j 
puis  quand  vous  y  aurez  adjoufté ,  &  bien 
incorporé  le  C roests  Ad artis^  i’emplaftre  fera' 
feit.  Voila  le  premier  &  le  principal  re- 
mede ,  pour  arrefter  les  hémorrhagies ,  non 
pastoutesfois  à  raifon  des  ingrédients ,  qui' 
entrent  en  là  compofition ,  mais  beaucoup’ 
plus  à  railon  des 'operations  particulières,, 
lefquelles  y  font  aulîircquifes ,  comme  nous 
dirons  cy-apr^l 

Le  focond  remede  pour  les  hemorrhagi  es 
plus  facile ,  fe  fait  avec  (Tes  champignons, 
©u  velfes  de  loup,  lelquels  il  faut  tailler  par 
petits  &  grands  morceaux  ,  quelques  vns- 
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de  la  grolTeur  d’vn  œuf ,  de  la  longueur  d’v»  1 
doigt }  d’autre  plus  courts  ,  d’autres  plus 
longs ,  comme  il  vous  plaira ,  lefquels  vous  ; 
envelopperez  ,  avec  du  papier  ,  chacun  à  ! 
part ,  &  les  ferrerez  ^  le  plus  qu’il  vous  fera 
poffible  avec  vne  ficelle ,  comme  les  petits  1 
garçons  ,  font  leurs  pétards  de  poudre; 
de  forte  qu’vne  piece  de  champignon, 
grolfe  comme  vn  œuf  ,  devienne  petite 
comme  vne  noix.  Eftant  liez  ,  vous  les 
mettrez  fous  vnpoidbien  lourd,  ou  fous  la 
prelTe,  oùvous  les  lailTcrez  ainfi  quelques 
jours  ,  apres  quoy  vous  les  lierez  encores 
plus  eftroitement,  &  les  garderez  ainfi  fer¬ 
rez,  pourl’vfagew 

En  troifiéme  lieu ,  vous  ferez  provifion  de 
cette  poudre  fui  vante,  dulàng  de  brebis, 

&  lailTez-le  dans  vn  vaiflTeau,  jufques  à  ce 
qu’il  fe  fafle  feparation  du  lang  d’avec  fa 
lerofité  ;  ce  qui  le  fait  en  vingt-quatre  heu¬ 
res.  Vous  verferez  &  ofterez  laferofité;& 
la  malfe  du  fang  caillé  fe  mettra  dans  vn 
pot  de  terre,  dans  vn  feu  circulatoire,  qui 
foit  pourtant  petit ,  comme  celuy  de  ciment, 
où  vous  lailTerez  ledit  pot ,  jufques  à  ce  que 
le  fang  foit  tout  aride ,  n|§yt  plus  aucune 

mauvaife  odeur.  Par  apres  le  réduirez  en 
poudre  ,  de  laquelle  en  prendrez  quatre  . 
onces ,  &  de  la  gomme  tragacante  bien  pul- 
verifée  vne  demie  once;  racines  delànguif- 
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I  brbaj  ou  d'vimaria  bien  pulverifée  ,  vnc 
I  demie  once  j  meflez  le  tout  enfemble  ,  & 
gardez  cette  poudre  pour  la  necefficé. 

I  S’il  vous  vient  donc  vn  bleffé  entre  les 
mains  3  auquel  il  faille  arrefter  l’hemorrha- 
j  gie  3  fçachez  que  s’il  eft  encores  efmeu  de 
paffion  cholérique  ,  le  fang  ne  ceirera  pas 
de  couler ,  jufques  à  ce  que  la  cholere  foie 
appaifée  -,  pareillement  s’il  a  quelque  accez 
de  fièvre  pour  lors ,  l’hcmorrhagie  ne  s’ar- 
reftera  pas,  qu’il  ne -foit  pafle,  . 

Du  refte  vous  le  panferez  ainfi.  Prenez- vn 
peu  de  cette  poudre  fufdite  ,  &  jcttez-la 
.  dans  la  playe  ,  au  lieu  plus  fanglant  ,  & 
mettez  dans  l’orifice  delà  playe,  vn  de  ces 
morceaux  de  champignons  prefle ,  félon  la 
grandeur  delà  playe,  de  force  neantmoins, 
qu’il  y  entre  librement  ,  de  peur  que  par 
apres  venant  à  s’enfler ,  il  ne  le  faille  reti¬ 
rer  avec  violence  5  vous  pourrez  adjoufter 
au  dcfllis  de  la  playe  ,  vue  piece  large  ôc 
meiuie  de  champignon ,  ou  bien  vn  peu  de 
cotton  mellé  avec  la  poudre  lufditc  ,  & 
le  tiendrez  quelque  tcnips  avec  la  main 
fur  la  playe.  Cependant  vous  laverez 
avec  vne  efponge  mouillée  les  parties  à  l’en¬ 
tour  de  la  playe ,  &  par  apres  y  applique¬ 
rez  l’emplaftre  fufdit  pour  les  hémorrhagies, 
lequel  fera  eftendu  fiir  vne  membrane  de 
y  effie ,  ou  de  cuir ,  &  l’appliquerez  par  tout 
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également ,  afin  qu’il  embralTe  bien  la  playej 
&  auffi-tofi  qu’il  fera  appliqué,  il  ne  pren¬ 
dra  plus  d’air  ny  d’humidite ,  de  force  que 
le  fang  ne  pourra  plus  fortÔ:  de  l3playe,à 
raifon  qu’il  n’y  aura  plus  de  vuide,  &  par 
aiiifi  rhemorrhagie  s’arrefter,a  par  force, 
Dequoy  vous  pouvez  connoiftre,  qu’il  cft 
tres-necciraire  qu’il  n’y  ait  point  du  tout 
d’humidité ,  ou  de  fang ,  ou  d’air  enfermé 
deflbus  l’eroplaftre  j.car  tant  plus  fèchcsfe-' 
ront  les  parties  ,  tant  plus  fort  s’attachera 
l’emplaftre  ,  &  lors  qu’il  eft  bien  attaché, 
l’affaire  eft  prefques  achevée.  Semblable¬ 
ment  il  faut  prendre  garde  ,  qu’il  n’y  ait 
point  déplacé  vuide  entre  deux.  C’eftpour- 
quoy  pour  plus  grande  alfeurance,  fi  l’he- 
morrhagie  eft  violente ,  il  faudra  mettre  en* 
cores  vn  autre  emplaftre  plus  large  par  dcf- 
liis  le  premier ,  qui  débordé  &  foit  collé 
fur  la  chair.  ' 

Cette  méthode  d’arrefter  1  hémorrhagie 
cft  tres-afleurée  ,  &  facile ,  &  fans  aiicu» 
danger  ;  car  où  pourra  aller  le  fang,  s’il  n’a 

Es  d’air,  ny  de  place  yuide,  pour  s’efcou- 
:  ?  Il  ne  peut  penetrer  la  peau  de  la  veflje, 
quelque  effort  qu’il  falTe.  De  plus  la  pou¬ 
dre  fufditeades  vertus  admirables  pour  ceC 
effet,  tanta  raifon  de] la  fympathie  du  fang 
avec  l’autre ,  que  pour  la  vilcofité  de  la  gom¬ 
me  tragacanthe,  laquelle  fe  .colle  avec  les 
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tords  de  la  playe  ,  s’enflc  aufli  ;  de  forte 
que  fe  méfiant  avec  le  fàng  fubtil  &  fluide, 
elle  le  rend  e^ais&  condenfé.  Le  champi¬ 
gnon  auflî  contribué  beaucoup  à  cette  in¬ 
tention  ,  d'autant  qu'il  s'enflc  au  dedans  de 
la  playe ,  de  forte  qu  il  bouche  le  paffag'e 
au  fkng,  fans  toutesfois  porter  préjudice,  ny 
incommodité  quelconque.  C'eft  pourquoy 
vous  pouvez  vfer  de  ce  remede  en  toute 
lôrte  de  playe,  ipefrae  à  celles  delà  tefte,  & 
.y  adjoufter  de  ladite  poudre  adftringente, 
pourveu  que  le  cerveau  ne  foitpas  defcou- 
vert.  Ce  n’eft  pas  à  dire  qu'il  faille  avoir  tel 
foin  en  toute  forte  de  playes ,  ny  avoir  en  ü 
grande  recommandation,,  la fuppreffion  de 
l’hemorrhagie.  Gela  fe  doit  entendre  de 
celles ,  qui  Ibnt  exceffiues  &  violentes ,  auf- 
quelles  on  ne  trouve  point  de  remede  fuffi- 
fant.  Autrement  on  peut  firnplement  ap¬ 
pliquer  du  champignon  fe.c, comme  il  eft 
naturellement ,  fans  l’avoir  preffé  ,  &  par 
deffus ,  emplaftre  feul. 

Personne  n’eft  aufli  forcé  dans  fes  expé¬ 
riences,  comme  s’il  falloir  neceflairemenc 
toujours  avoir  des  champignons ,  qui  ne  fc 
trouvent  pas  en  tous  païs ,  comme  nous  les 
avons  en  Allemagne.  Vn  chacun  pourra  fe 
préparer  vne  compofition  ,avec  les  médica¬ 
ments  fufdits ,  comme  bon  luy  femblerai 
On  pourra  aufli  raefler  de  la  poudre  fufditCj 
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avec  du  coton ,  S>c  l’appliquer  dans  1«  playe," 
vous  adverciirant  feulement,  de  ne  pas  né¬ 
gliger  l’emplaftre  fufdit ,  qui  eft  vn  des  plus 
excellents  remedes. 

Quant  à  moy,  je  n’ay  vfé  d’autres  remè¬ 
des  jufqu’à  prefent ,  pour  arrefter  le  fang, 
que  celuy-cy ,  lequel  a  toujours  fort  bien 
reüffi.  G’ eft  pourquoy,  j’ay  creu  que  ma  con- 
fcience  eftoit  chargée,de  le  déclarer  à  tout  le 
monde, afin  que  ceux  qui  n’en  auront  pas  de 
meilleur ,  s’en  puilfent  feryir  au  profit  des 
blelfez  ,  principalement  apres  avoir  veu 
tant  d’inconvenients ,  produits  par  les  mé¬ 
dicaments,  corrofifs  &  efeharotiques ,  lef 
quels  font  en.  vogue  à  prefent, defquels  je 
vous  fupplie  de  ne  pas  vfer ,  d’autant  qu’ils  | 
font  pernicieux. 

Quant  aux  charaderes  &benedi(ftions, 
quife  font  quelquesfois  en  ces  matières,  je 
n’ay  rien  à  vous  en  dire,^les  laiftant  comme 
elles  font,  bonnes  ou  mauvaifes.  Le  plus 
qu’elles  peuvent  ,  n’ eft  que  des  paroles ,  ou 
des  fignes  extérieurs,  lefquels  ne  fontjjas 
entendus  de  ceux-là  'hiefmesqui  les  pronon¬ 
cent;  quels  effets  ils  puilfent  produire,  je 
vous  le  lailTc  à  penfer. 

Mais  d’autant  que  les  hémorrhagies  font 
quelquesfois  en  tel  lieu ,  où  l’on  ne  peut  ap:- 
^pliquer  les  remedes  fufdits;  comme  fi  elle 
vient  du  palais ,  du  gozier ,  ou  du  nez  ;  il  eft 
neceflaire 
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rtecelTaire  de  fe  fervir  d'autres  moyens ,  deP- 
'  quels  je  vous  diray  pareillement  mon  advis. 

Si  quelqii’vn  donc  eft  blclTé  dans  la  bou¬ 
che  ,  ou  autre  part ,  où  l’on  ne  puilFe  appli- 
[■  quer  ledit  cmplaftre ,  vous  arrefterez  le  fang 
ainfi  qu’il  s’enfuit. 

Prenez  de  la  liqueur  crue  de  vitriol ,  qui 
cft:  fans  aucune  corrofion  vne  partie,  de  la 
gomme  Arabique  la  troilîefmc  partie  du 
poid  de  ladite  liqueur  ;  meflez  bien  le  tout 
■entemble,  dequoy  vous  baignerez  du  cot- 
ton ,  ^  talcherez  de  l’appliquer  au  lieu  de 
l’hemorrhagie 3 car  les  bords  delà  playefe 
fermeront ,  les  veines  le  boucheront»  &  le 
^  làng  s’arreftera  fans  aucune  douleur,  ny  cor- 
rolîon.  Il  faudra  pourtant  tenir  ledit  cot- 
ton  avec  le  doigt,  fur  ce  lieu-là,  le  plus  long¬ 
temps  que  faire  fe  pourra ,  afin  qu’il  puifle 
faire  fon  operation  ;  &  s’il  n’eft  pas  fulfifant 
pour  arrefter  l’hefnorrhagie ,  il  en  faudra 
baigner  d’autre  derechef,  &  l’appliquer  de 
mefme  à  la.place  deceluy-cy. 

La  mefme  operation  fe  peut  obfcrver  aux 
hémorrhagies  du  nez,  lors  qu’elles  font  ex- 
ceffives ,  &  qu’il  eft  necellàire  de  les  arrefter  j 
car  il  n’eft  pas  toujours  expédient  de  le  faire 
en  tous  cas  ,  principalement  lors  que  l’on 
a  quelque  maladie  à  la  tefte ,  d’autant  que 
telles  hémorrhagies  font  critiques ,  &  ff!u- 
tvres.  C’eft  pourquoy ,  l’on  chcrcheroic  fou 
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malheur  en  les  arreftant*  Mais  lors  que  le 
fàng  vient  en  trop  grande  abondance  ,  & 
qu’il  y  faut  remedier ,  vous  y  pouvez  pro¬ 
céder  ainfi. 

Prenez  au  lieu  du  cotton  cy-delTus  pref* 
crit  vne  petite  piece  de  champignon  prclfé, 
lequel  vous  palTerezavec  vn  filet  bien  fort, 
&  ferez  au  bout  vn  gros  nœud.  Vous  baigne- 
tez  vn  peu  ce  champignon  de  la  fufdite  li¬ 
queur  de  Vitriol ,  avec  la  gomme  Arabique,  ■ 
éc  le  mettrez  dans  le  nez  avec  le  bout  de 
voftre  fonde ,  de  forte  qu’il  palfe  le  trou,  qui 
defeend  du  nez  au  palais ,  car  autrement  le 
tout  ne  ferviroit  de  rien  ;  d’autant  que  le 
làng  prendroit  là  routte  par  cette voye,& 
éefoendroit  dans  la  gorge ,  où  il  feroit  plus 
d’incommoditez  :  c’eft  pourquoy  il  fout 
poufler  le  champignon  tout  jufques  au  fond' 
des  narines ,  il  eft  fimol  &>fi  délicat,  qu’il 
ne  peut  point  blefler,.  Prenez  garde  l’eu-  , 
lement  que  le  filet  pende  ^u  dehors  du  nez 
long  alTez,  pour  le  pouvoir  retirer,  quand 
bon  vous  femblera.  Avec  ce  remede  vous 
pouvez  facilement  arrefter  toute  forte  d’he- 
morrhagies  du  nez.  Et  outre  cehiy-cy  vous 
en  pouvez  adjonfter  d’autres ,  tant  internes 
qu’externes  ,  comme  appliquer  du  falpetre 
lîir  la  nuque  du  col  ;  ôcïîvom  jugez  elke 
expédient  de  faigner  le  patient ,  ou  luy  don- 
.ner  des  mcdicamencs ,  vous  le  pouvez  foire. 
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Que  fi  ce  remede  vous  femble  de  peu 
d’apparence,  fi  eft-ce pourtant  que  je  n’en 
pratique  point  d’autres  ,  l’ayant  trouvé  ie 
plus  afièuré  ,  dautant  que  le  champignon^ 
groffit  dans  le  nez ,  &  bouche  entièrement 
la  forcie  du  fang  -,  &  le  vitriol  ,1  raifon  de  là- 
faculté  ftyptique ,  referre  tous  les  vailîèaux- 
ouverts  J  fans  aucune  incommodité.. 

Je  fçay  fort  bien  qufon  a  cherché  fouv.en^ 
des  remedeg  pour  arrefter  les  hémorrhagies 
du  nez  J  &  n’en  ayant  pas  trouvé  de  fuffi- 
lùnts ,  il  y  a  plufieurs  perfonn  es  qui  ont  ren¬ 
du  l’ame  par  le  nez  apres  le  fang.  C’eft  pour- 
quoy  je  m’en  tiens  aux  expériences,  que  j’ay 
Faites  dere  remede,  fans  toutesfois  rejetter 
beaucoup  d’autres ,  qui  font  auffi  approu- 
üeZ  j-comipc  les  pierres  qui  agilfient  par  fa- 
eultez  occultes ,  où  lympathiques,  lefquA 
les  on  applique  fur  le  col.  De  mefme  la  v^- 
tu  du  falpetre  ,  qui  s’amafie  aux  vieilles  mu¬ 
railles  ,  ne  m’eft  pas  en  doute,  apres  en  avoir 
veu  les  e^eriences.  Vous  le  pouvez  pre-- 
parer  ainu.  Prenez  du  falpetre  de  muraille, 
mettez-le  dans  vn  creufet  dans  le  feu  eircu- 
l'atoircjcftant circulé  pulverifez-le  fiibtile- 
ment ,  verfez  du  vinaigre  de  vin  blanc  pat 
de/Tus,  &  laillezîle  fondre  dedans.-  Trem¬ 
pez  des  linges  ou  comprelTes  dedans  ce  vin¬ 
aigre,  &:  appliquez-les  tout  froidement  fur 
la  playe,  ou  biejr  fur  la  nuque  du  col ,  aux 
_  T  t  i> 
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tempes ,  &  fur  le  front  ,  pour  les  hémor¬ 
rhagies  du  nez.  Cela  refroidira  tellement 
le  fang ,  qu’il  s’arreftera  à  la  fin.  Vous  pour¬ 
rez  aulÉ  mefler  de  la  poudre  fufdite,avec 
lesautresaftringents  ordinaires  ,  comme  le 
bole,  la  terre  figillée,  &c.  &  en  pouvez  met¬ 
tre  dans  la  playe,  car  elle  ofte  à  merveille 
l’inflammation,  &  congelé  le  fang. 

Voicy  encor  es  vnfccret  admirable,  qui 
ji’eft  pas  conneu  à  tout  le  monde.  Prenez 
demie  drachme  du  falpetre  préparé ,  duquel 
nous  avons  donné  la  defeription  au  Chapi¬ 
tre  23.  de  la  fécondé  Partie  ,  dilfoudez-le  ' 
dans  de  l’eau  de  cerfeiiil ,  fumeterre ,  biftor- 
le  ,  ou  autre  appropriée ,  ou  bien  dans  de 
l’eau  de  pontaine,  faites-en  boire  au  patient, 
&VOUS  verrez  auffi  toft  que  l’hemorrhagie 
l^arreftera  fans  aucun  dommage. 

V  ^  CHAPITRE  V. 

Les  décodions  ,  oh  potions  mlneraires ,  & 
meitcaments  internes yMdle^aux  hlejftt- 
res,  tant  en  general  ,  qnen  parttcHlier. 
Lcftrs  comportions  ,  &  comment  U  en 
faut  r/fer, 

Le  s  potions  vulnéraires,  les  juleps,  leS 
apozemes  font  aujourd’huy  fi  vfiteés, 
q[n  il  n’y  a  prefqueperfQone,  qui  ne  fcit  ac^i 
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couftumé  à  qitelquVne  particulière,  ou  à 
quelque  potion  pour  fe  purger  jce.qui  n’eft 
pas  digne  de  reprehenlîon  ,  pourveu  qu’on 
les  prenne  avec  difcretion ,  en  temps  &  lieu; 
mais  pluftoft  louable,  d’autant  qu’elles  fond 
fouvent  fi  necelfaires  ,  qu’on  ne  s’en  peut 
palfier  ,  ainfi  que  j’ay  expérimenté  en  di¬ 
vers  cas. 

Neantmoins  touchant  les  médicaments 
internes,  &  potions  vulnéraires,  je  trouve 
qu’on  en  a  abufé  avec  telle  imprudence, 
qu’ils  font  fouventauflînuifibies,que  pro¬ 
fitables  ;  ce  qui  ne  feroit  pas ,  fi  on  y  proce- 
doit  avec  circonfpcditon ,  &  avec  meilleur 
ordre.  Ce  qui  m’a  induit  à  décrire  ceux, que 
j’ay  accoufiumé  de  donner  à  mes  blelfez, 
auec  quelle  diftinéiion  il  y  faut  procedèr; 
dequoy  l’Amy  Leéleur  pourra  facilement 
connoiftrc  la  neceffité  qu’on  a  de  tels  médi¬ 
caments,  &  apres  avoir  confronté  ma  mé¬ 
thode  avec  celle,qui  fe  pratique  de  plufieurs 
autres  ,  on  pourra  remarquer  les  erreurs 
palpables ,  qu’on  y  commet.  Car  il  y  en  a 
plufieurs ,  qui  font  fi  mal  fondez  en  leurs 
principes  ,  qu’ils  croyent  latisfaire  à -leur 
devoir,  lors  qu’ils  ordonnent  vne  herbe 
vulnéraire  ,  ou  vn  médicament  approprié 
aux  blelfures  en  general  ,  fans  faire  diftin- 
étion  s’il  eft  propre  à  vne  telle  partie ,  à  vn 
tel  teoiperarament ,  ou  à  vne  telle  blelfurç. 
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It  d^àütarit  que  par  ce  mauvais  principe  ou 
en  voie  for  tir  des  effets  de  mefme  nature,  iî 
s'enfuit  que  plufieurs  rebuttent  entièrement 
fes  potions  vulnéraires  &•  médicaments  in¬ 
ternes  pour  les  bleffures,  ne  fe  fervahs  d’au¬ 
cun  ,  lors  qu’ils  panfent  vn  bleffé ,  loit-ii 
bon  ou  mauvais  j  croyant  bien  faire  en  cela,, 
pour  éviter  les  abus  des  autres.. .  Et  quant  à 
ïUoy ,  je'fais  fort  peu  d'eftime  des  médica¬ 
ments  internes ,  preferits  de  ceux,  qui  n’eu 
«nt  aucune  connoill^nce ,  jugeant  plus  ex¬ 
pédient  de  n’en  prendre  aucun ,  que  de  fe 
lêrvir  de  ceux  ,  dont  on  n’eft  pas  affeuré,. 
quant  à  leurs  facultez.  Mais  s’ils  viennenC- 
de  la  main  d’vn  homme  expérimenté  ,  ££ 
intelligent  ,•  je  les  eftinae  non  feulement 
vtils  ,’mais  grandement  necellàires  à  la  gue- 
irifon  méthodique  des  bleffures.  Gar  je  puis 
affeurer  en  vérité  ,  que  l’on  peut  preveriis 
plufieurs  accidents  malins ,  comme  les  fiftu- 
îes,  vlceres  cacoè'tiques ,  tumeurs  feyrrheu- 
fes,fynovie,  &c.  parle  moyen" des  potions 
.vulnéraires  ,  &  médicaments  internes  bien 
ordonnez.  Mais  fion-y  va  comme  des  An- 
dabates  à  la  bataille ,  il  eft  auflî  très  certain,: 
qu’ils  peuvent  produire  des  effets  encores 
plus  pernicieux ,  que  ceux-là.- 

Les  herbes  principales  ,  dont  j’ay  vfé 
^.tfques  à  prefent  pour  les  potions  vulné¬ 
raires  J  &  mcd'icaiïi'ent^  internes  des  blc£< 
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fares  ,  font  celles-cy.  Barbe  de  chevfCj 
vlmaria  ,  muguet  ,  alkekenge  ,  pyrola, 
qüintefeüille,  confoulde  de  farazins,  lan¬ 
gue  de  ferpent,  fanicle 3. alchimille,  lierre 
terreftïe ,  véronique ,  mille  pertuis',  queue 
de  cheval ,  eqmfemm  y  chardons  bénits  ,^a« 
Jiof  3  caryophyllata ,  racines  de  fenoil ,  for- 
pentaire,  armoife,  lange,  fraifier,  biftor- 
te  3  ellebore  noire ,  rénovée ,  rofes  blanches 
&  rouges  3  chicorée ,  faviniere ,  ou  fabinc, 

I  rheubarbe  ,  torraentille  a^ferula  fiellata 
!  capillaires,  ou  cheveux  de  Venus, 

I  tamarifque  ,  racines  de  polypode  ,  de  re- 
I  glilTe.,  &  de  la  verveine,  de  la  petite  centau-' 
I  rée.  De  plus ,  je  me  fers  des  yeux-  d’efcre- 
vilfes  pulvcrifez,  de  mumie,de  nature  dé 
baleine,  fperma  ceti.  Voila-  la  plufpart  de 
ceux  3  que  je  mets  en  vfage  ,  non  pas  qu’iî 
n’y  en  ayt  plufieurs  autres  fcmblables  ,  êc 
peut  cftre  de  meilleurs ,  defquels  vu  chacun 
fe  pourra  feryir  félon  fes  expuriences ,  mais 
j’ay  limité  ma  pratique  avec  ceux-là.' 

Le  principal  point  qu’il  faut  obfervef 
en  ces  médicaments  internes  ,  ou  potions 
Vulnéraires ,  eftde  fçavoir  exaétement  la  fa¬ 
culté  &  propriété  de  chaque  fimple,  qui 
entre  en  leur-compolîtionj  car  ily  en  a,qui  Ce 
portent  diredement  aux  blelfures ,  Comme 
la  langue  de  ferpent  la  ferpentaire  ,  &c.  îel^ 
quelles  font  propres  aux  blelfures ,  où  il  y  a 
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quelque  gros  mufcle  offenfé,  ou  bien  grande 
perte  de  fubftance  ,  '&  font  auffi  propres 
aux  blelfures  qui  deviennent  arides  &  fe- 
ches.  Au  contraire ,  elles  ne  font  pas  toà- 
jours  bonnes  aux  blelfures  des  jointures, 
d’autant  .qu  elles  y  font  trop  croiftre  de 
chairs  j  ce  que  nous  avons  defapprouve  cy-  ■ 
devant.  Aux  playes  des  jointures,  celle-cy 
font  plus  commodes  ,  l’armoife  ,  la  con- 
foulde  de  farazins,  &  autres  femblables.  Et 
faut  noter  qu’en  routes  les  blelfures  des  join¬ 
tures ,  lors  qu’elles  font  hors  de  danger  des 
grands  fymptomes  ,  il  fe  faut  abftenir  des 
médicaments  internes  ,  farcotiques  ,  afin 
qu’il  ny  furcroilfe  pas  trop  de  chairs.  C’eft 
pourquoy  les  médicaments  oléagineux,  qui 
font  tel  effet ,  ne  fe  doivent  pas.mettre  dans 
les  décodions  pour  ces,  blelfures  articu¬ 
laires,  d’autant  qu’ilsportent  leurhuinidi- 
té  ondtueufe  à  la  playe ,  laquelle  ne  pouvant 
par  fois  Ibrtir  ,  par  l’ouverture  de  ladite 
playe,  produifent  des  tumeurs  longues  &: 
chroniques ,  quoy  qu’indolentes. 

Partant ,  il  faut  quitter  ces  potions  vul¬ 
néraires,  ou d écoutions,  lors  qu’on  eft.hors 
de  danger.  Sur  tout ,  gardez-vous  bien  de 
continuer  l’vfage  des  dçcoélions- farcoti- 
ques  ,  jufques  à  l’entiere  guerilbn  ,  d’au¬ 
tant  qu’elles  font  très- dommageables  en 
çel  (ias  P  bien  loin  d’eltre  yciies ,  comme 
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-ydlîs  pouvez  eonnoiftre_,  par  les  raifons 
.fufdites. 

•En  fécond  lieu ,  il  faut  obferver  quel  me- 
■dicament  aggréera  plus  au  mal ,  &au  mala¬ 
de,-  car  ce  qui  plaiftà  IVn  eft  intolérable  à 
l’autre.  Vneplaye  enflammée,  en  veut  avoir 
d’autres,  que  celles  qui  font  humides  &  froi¬ 
des  ,  ainfi  que  le  tempérament  de  l’vn ,  tf  ett 
pas  fcmblable  à  l’autre. 

Les  bleflures  dii  il  y  ainflammation,  prin¬ 
cipalement  celles  delà  tefte,  reçoivent  beau¬ 
coup  plus  d’vtilité  dVne  potion ,  qui  eft  faite 
d’alchimille ,  rénovée  ,-biftorte ,  rofès ,  al- 
kekenge  des  yeux  deferevifTes ,  &  autres 
femblables  rafraichilTants  ;  que  des  autres 
qui  font  de  facultez  contraires ,  chauds  & 
fecs  ,  comme  du  lierre  terreftre  ,  galliot,  ^ 
millepertuis  ,  yeronique ,  fabine  ,  &  autres  V 
pareils^  ^ 

Il  faut  aulïî  prendre  fôigneufemciiÿ^àr-  ■ 
de  aux  fymptomes  du  patient ,  &  de  fes 
bleflures  ;  &  obferver  s’ils  font  du  tout  con-  _ 
traites  à  la  nature  d’vne  telle  perfonne,  Sc 
d’vne  telle  bleflure  ;  où  s'ils  font  ordinaires  ; 
comme  par  exemple ,  lors  qu’il  y  a  plufieurs 
nerfs  offencez ,  &  que  la  playe  ne  fc  mondi- 
fie  pas  au  temps  qu’elle  devroit ,  le  galiot,dic 
cariojihyllata ,  eft  fort  bon  dans  les  potion»  j 
'vulnéraires ,  coromç  auffi  la  ferpemairc ,  la  / 
tormentille,  la  verveine,  la  petite  centaii*  ' 
Vu 
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réè ,  la  fànîcle ,  les  racines  defenoil,  la  rheii- 
barbe,  &c.  Pareillement  quand  la  playene 
profite  pas  j  mais  demeure  toujours  en’yn 
jnefine  eftat  (  ce  qui  eft  vn  fort  mauvais  Itr 
gne)oubien  quand  elle  commence  à  eftre 
extraordinairement  puante ,  le  chardon  bé¬ 
nit  eft  yn  des  plus  excellents  remedes  dans 
la  decodtion ,  .comme  aufll  la  queue  de  che¬ 
val  ,  le  galion ,  la  biftorte  ,  l’ellebore  noir. 
itfperni-a  cett ,  les  yeux  d’cfcreyilTeSj&c,  fer 
îon  iefquels  il  faut  juger  auffi  des  autres. 

Ge  quil  faut  bien  remarquer  ,  d’autant  ■ 
.que  les  médicaments  (quoy  qu’ils  lôientde 
mefm,e  faculté  &  i.diotropiques  )  ne  polTe- 
(dent  pas  la  mefme  faculté ,  au  mefme-degré,  ■ 
^  mefme  vigueur ,  les  vns  que  les  autres. 
Car  IVn  agit  pluftoft,  &  avec  plus  de  forr 
ce  que  l’autre ,  c’eft  pourquoy  ceux  qui  font 
pluspuilfants,  fe  doivent  prendre  rarement, 

,&  en  petite  quantité ,  comme  par  exemple, 
l’ellebore  noir  eft  beaucoup  plus  fort ,  que 
îa  ferpentaire ,  que  la  langue  de  ferpent ,  oij 

guela  véronique.  De  mefme  il  y  en  a  qui 
int  ftyptiques ,  ou  aftrtngents ,  comme  la 
jrenovée,  l’alchimille  ,  les  rofes  rouges,  la 
racine  de  tormentille.  D’autres  au  contrai¬ 
re  font  laxatifs, commela  rheubarbejl’elle- 
bore  noir,ie  polypode,&c, d’autres  font  diu¬ 
rétiques,  comme  les  cheveux  de  Venus ,  le? 
racines  dp  fenoil ,  l’alkekenge ,  la  rÜeubar» 
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be,  les  yeux  d’efcrevilp;Sj  Ie  fperma  ceti  ,h. 
fabinCj  &c.ôùij  faut  aufli  noter,que  les  vus 
purgent  plus  puillàmmcnt  que  les  autres,  les 
ynslbnc  plus  diurétiques  què  les  autres. 

C’eft  pourquoy  les  jeunes  apprentis  doi¬ 
vent  fçavoir,  qu'il  ne  faut  pas  filegcrcmenc 
procéder  à  l’ordonnance  des  médicaments 
internes ,  comme  plulîeurs  ont  accouftume 
de  faire  ,  lefquels  ne  fe  foucient  pas ,  ce 
qu’ils  ordonnent,  pourveu'que  celoit  vnc 
potion  vulnéraire ,  ou  qu’elle  en  ait  le  nom, 
il  fjiffit.  De  là  vienneçt  tant  d’abus  &  d’er¬ 
reurs  )  par  ces  potions  vulnéraires ,  &  qu’on 
en  voit  plus  de  dommage  ,  que  d’vtilité. 
J’ay  fouventesfois  ouy  exalter  les  potions' 
de  celuy-cy,  ou  de  celuy-là  ;  mais  je  n’en 
ay  jamais  fait  grand  cas ,  d’autant  qu’elles 
nettoient  pas  accompagnées^dc jugements. 

Vn  chacun  pourra  facilement  compofer,; 
viîè  dccoéèion  des  médicaments  fufdits ,  fé¬ 
lon  lès  intentions  ,  toutesfois  il  n’en  faut 
pas  vfer  qu’en  cas  de  befoin ,  fuivant  la  na¬ 
ture  des  blett'ures ,  &  des  blelfez. 

La  dofe  de  chacun  d’iceux  ,  ne  fe  peut 
déterminer  en  general  ,  d’autant  qu’vnc 
perfonne  eft  plus  robufte  que  l’autre ,  les  fe- 
xes  font  differents,  les  âges,  &  les  comple- 
xions.  Mais  pour  en  venir  plus  particuliè¬ 
rement  à  nos  deco(ttions,,il  faut  fijavoir, 
comme  chofe  alfez  coJJjmë ,  que  la  boifTo» 
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fait  plus  de  fang  dans  le  corps ,  que  les  vian« 
)desj  &  par  coulequent ,  il  laboifTon  eft  bon- 
.îiCjle  fang  en  fera  meilleur  comme  le  fan^ 
cft  l’aliment  de  tout  le  corps ,  il  appert,  que 
il  les  potions  ou  décodions  font  faites  avec 
des  ingrédients  vtiles  ,  la  playe  en  tirera 
meilleure  difppfition ,  &  fera  prefervée  de 
•Çlufieurs  accidents  ;  pourveu  qu’on  y  ob; 
ierv-e  bon  ordre ,  &  jufte  mefure.  C’eftpour- 
_quoy ,  il  faut  toujours  faire  choix  des  plu? 
excellents  médicaments ,  pour  la’  compofi- 
tion  des  potions  vulnéraires. 

Quant  à  la  préparation  dcfdites  decty 
étions,  pour  les  bleffures,  elfen-’eft  pasfah 
te  de  raeime  façon  3  par  tous  les CHirurgiens| 
car  lesynsfont  bouillir  leurs  médicaments, 
iimplement  avec  du  yin ,  clans  quelque  vafe 
dcÆcrre,  les pfitres dans  vn  coquemart bien 
ferméjles  autres  fe  fervét  des  eaux  diltillées, 
des  mefmes  ingrédients  ,  jefquelles  pour¬ 
tant  ir  ont  pas  trop  de  vigneur ,  d’autant  que 
le  fel  de  l3plante,qui  a  fe  plus  d’effet,  eft 
ieparé  de  l’eau  diftiUée.'  D’autres  prennent 
les  plantes  toutes  vertes  3  les  mettent  dans 
vn  pot  d’eftain  bien  fermé,  &  les  font  bouil¬ 
lir  dans  vn  chaudron d’eâu bouillante,  juf- 
.  qiics  à  ce  que  le  fuc  des  herbes  en  foit  tiré. 
Mais  ce  jus  en  elt  trop  violent,  &  defagreâ- 
bleaugouft, 

^’cft  pourqiioy  C;  ofi  eji  yeut  yfer  f  la  AÿI 
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fe en  doit  eftre  petite,  &  fedoit  dulcifier  &' 
Corriger  ayec  canelle  &  fucre ,  pour  com¬ 
plaire  aux  malades.  Je  lailfe  la  liberté  à 
■  vu  chacun  d'en  vfer  félon  que  bon  luy  ferrr- 
blera  >  pourveu  que  le  tout  fe  failè  avec  jtv-^ 
gement  &  prudence.' 

Il  me  fiamra  de  donner  quelques  formes’ 
de  decoélions  ,■  dont  je  me  fers  ordinaire¬ 
ment,  Ce  que  je  ne  fais  pas  avec  intention^ 
de  mefprifer  les  antres  ;■  car  nos  anceftres  eit 
ont  auffi ordonné.  Si  adjoufté  les  raifonSy 
pourquoy  ils  ont  mis  ce  medicanient ,  avec 
Celuy-  là ,  ce  qui  eft  bien  fagement  inventé;’ 
-  mais  j’en  veux  feulement  à  ceux  qui  en  abu- 
ftnt.  G’eft  pourquoy  oh’  pourra'  prendre  Sé 
pratiquer  les  leurs,  &  les  miennes,  feiorf 
qu’il  fera  requis ,  &  qu’on  trouvera  le  meil¬ 
leur.-  Q^nd-  vous  ferez  bouillir  quelque 
decoétion  ,  ou  potion  vuincrairé’,  ne  vous- 
fervez  jamais  de  vin  clairct,’pour  d'es  raifons 
particulières.  Vous  les  ferez  prédre  le  niatiiï 
à  jeun,fahs  rien  prédre  dé  deux  heures  apresÿ 
Si  le  foir  de  mefmc  deux  heures  apres foüpcr.' 

Pne  borne  potion  vttlneràire ,  &  comtr/me  ^ 
toutes  playes,- 

OP  Saniefe ,  alchimllle ,  pyrola ,  a'rmoife,- 
de  chacune  vne  once ,  lierre  terreftre  dè- 
mié  once feites  boiiillir  cela  en  deux  pinv 
Vu  iij; 
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tes  devin  blanc,  jufquesàla  confemption 
de  Ja  moitié,  &  donnez-en  à  boir<è,foir  ^ 
matin  vn  verre. 

jintre  potion  vtiîneralre  commune  &  bonne. 

2.  De  la  biftorte,  langue  de  ferpeiit, 
ferpentaire,  de  cbacune  demie  once,  tor- 
xnentille  deux  dragmes,  faites-Ies  boüillîï 
dans  deux  pintes  de  vin ,  &  vfcz  en  comme 
dcifus. 

Vne  autre  plus  agrtable, 

3.  .'^Langue  dc.ferpent,&  racine  de  bat;* 
%e  de  chevre  de  chacune  vne  once  ,  du 
muguet,  onlilium  connallmm  deux  dragmes* 
alchimille  demie  once ,  racines  de  galioC 
-demie  once ,  bon  vin  blanc  cinq  chopincs, 
mettez-le fout  dans  vn  verre  bien  fermé  ,  & 
faites-le  bouillir  lentement  fur  le  fablon, 
l’elpacedc  quatre  heures  ;  apres  quoy ,  vous 
ouvrirez  le  verre ,  &  adjoufterez  deux  dra¬ 
gmes  de  canelle,  le  couvrirez  derechef,  Sc  . 
le  laiflcrcz  refroidir ,  vous  en  pourrez  don¬ 
ner  deux  ou  trois  fois  le  jour ,  environ  qua¬ 
tre  onces  pour  chaque  dofe ,  plus  ou  moins, 
félon  ia  divetfité  des  perfonnes. 
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'Autre  decoBlon  pour  les  hlejfures  î où 
quelque  efqmlle  d’as,  ou  os  carié,  ou  matkre 
corrompue  dans  icelle, 

%  Ç*  A  M I  c  L  E ,  arrnoife ,  vcroriiqile ,  cotî- 
i3foulde  de  faraziris,  pyrokjde  chacune 
'Vne  once,  feuilles  de  fabine  ou  fayinîere,vnB 
once  Si  demie ,  queue  de  chat  ,■  equi  feu  vue 
demie  once ,  faites  bouillir  le  tout  dans  Jeux 
bonnes  pintes  de  vin  oir  de  bierre,  &  fervez- 
Tous-en  comme  dit  eft.  Si  vouï  vouiez  la 
rendre  plus  puilTànte,vous  pourrez adjoufter 
à  chaque  dofe  vn  peu  de  fperma  ceti ,  ou  des 
yeux  d’efcrevilTes  pulv'erifez,  cartel  médi¬ 
cament  poulFera  au  dehors  ,  tout  ce  quil 
y  aura  dedans  la  playe. 

T>ecoBion  pour  tes  play  es  profondes ,  conirnè 
les  eflocadeSi 

ANGVEde  ferpent ,  racine  de  bar™ 
X_/be  de  cliévre,  non  pas  dé  bouc  (  caf 
Fuchlîus  i  &■  Tabernæmontanus ,  elcrivent 
que  c’eft  vne  des  plus  excellentes  pour  les 
bleirurcs ,  tant  priles  intérieurement,  qu  ap- 
pliqu<5c  extérieurement  )  de  chacune  vne  - 
once^  alchimilie  demieonce ,  (auge ,  fiellak 
r/«ou  afperula,  irmotCe ,  de  chacun  vne orV^ 
ce  &  demie  ,  faites  bouillir  le  tout  doA^ 

V  U  iiij 
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ieux  pintes  âe  vin  ou  d’eau  à  voftre  choîxy 
fvir  Iç.fablon  dans  vn  verre  bien  fermé, 
somme  cy-devant,  &  donnez-en  tous  les 
Jours  deux  fois. 

Et  11  vous  délirez  mondifier  la  playe ,  pre¬ 
niez  des  yeux  d’efcrevilTes ,  ^ferma  ceti ,  rau> 
mie,de  chacun  vne  dfagme,le  tout  bien  pul- 
-verifé  &  mellé  enfemble ,  vous  en  donnerez 
tous  les  matins  vn  fcrupule,dans  la  première 
dofe ,  de  cette  potion  vulnéraire. 

^ecsUion  ms-exccïïente ,  ^mnd  il  f  ^ 

dangér,  o»  apparence  d’efcitulle  >  chair 
pourrie  >  exoflofe  ,.oit  de  pus  putréfié  r 
dans  les  places  profondes. 

C''E  médicament  n’eft  pas  encores  cofflv 
>mun,à  tous  les  Maiftres,  &  il  y ena'  ' 
fort  peu, qui  en  ayent  fait  l’eTprcuve,  comme' 
tnoy.  G’eft  pourquoy,  je  n’ay  pas  voulu  lait-  I 
■l'er  d’en  gratifier  ceux, qui  prendron  t  la  peins,  ' 

He  lire  mes  elcrits.. 

Quand  vous  aurez  donc  vne  playe,  dans' 
îaquelle  vous  jugerez  y  pouvoir  eftre  demeu¬ 
ré  quelq,ue  partie  d’os  j.quelque  membrane 
pourrie  ,  quelque  tunique  des  veines ou 
^partie  de  tendons,  ou  denerfs ,  ou  bien  de 
îa  matière  croupilïànte,. laquelle  ne  peut' 
fûrtir(  ce  qui  arrive  alTez  fbuvent  aux  bleC- 
fores profondes.  &  eftroites  }  prenez.  lêai 
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Iierbes  ou  autres  ingrédients ,  que  vous  de- 
fitez  faire  bouillir,  adjouftez-y  la  fixiefme- 
partie  du  tout,  de  fàbine ,  &  faites- en  deco- 
âion  félon'  noftre  méthode  :  quand  vous' 
en  voudrez  (fonner  le  matin  ,meflez  dans  la 
dofe  vn  demy  fcrupuledes  yeux  d’efcrevilfes 
pulyefifez.  Gette  potion  jettera  au  dehors' 
les  efquilles ,  fang  caillé ,  rna'tiere  pourrie 
&  tout  ce  qu’il  y  aura  d’incortimod'e  dans 
la  playe  ,  laquelle  eftant  mondifiée,  vous- 
cellèrez  de  dbnner  dé  ces  potions  j  mais  en,' 
donnerez  d’autres ,  félon  que  vous  jugerez' 
a  propos,  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ayt  plus  de 
danger  des  fymptomes ,  &  alors  lesmedica-- 
rnents  externes  fuftiront.- 

Et  quoy  quêtons  lesfimples,  defquelson= 
fê  fett  dans  les  potions  vulnéraires ,  ayent 
ordinairement  la  faculté- de  poülîcr  au  de¬ 
hors,  tout  ce  qui  eft  contre  la  nature  es  blef- 
&rcs,  fi  eft- ce  pourtant  qu’il  en  faut  faire 
diftindion  ;  car  rarmoile,le  polypode,  &S- 
la  rheubarbe  ,  quoy  qu’ils  ayeUt  la  mefmeC 
verttr  ,  ne  l’ont  pas  pourtant  efgalle  aujf- 
yeux  defcrevilfes ,  à  la- faviniere  ,-ou  auca-' 
baret. 

De  m'efme  aufîî  entré  toutes  les  autreif’, 
plantes, il  n’y  en  a  pas  de  plus  puilfante  à 
incifer  &  mondifier  les  matières  vifqueulèSj- 
&  gluantes-,  que  la  racine  d’ellebore  noir  ,, 
laquelle  toutesfois  fe  doit  mefler  a-yec- 1»= 
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chardon  bénît,  pour  k  corriger.  Ét  poirf 
deftourner  les  fluxions  d’humeur  bi  lieux,  fuX 
la  partie ,  la  racine  de  polypode ,  de  reglifle, 
&  de  mauves ,  ont  k  gloire  par  deflus  les 
autres. 

DecoStrâft  pr-^re  mx  bfejfures  profendes, 
rendent  me  mattere  vifymnfe  ,  qui  font 
fînnetifes  ,  fcjrrhenfes  ,  œdematenfes ,  & 
fnjettes  à  dégénérer  en  longs ,  en  cancer. 

^  /^Onsovi  de  defarazins,  fanîeîea’ 
V^veronique  dcchaciine  vnconcc,  ra¬ 
cines  de  tormentillc  demie  once ,  verveine 
vue  once  ;  galiot,  ou  carjophillata  vnlga- 
ris  fix  dragmes  j  chardon  bénit  dix  drag- 
îfies  j  ellebpre  noir  deux  dragmes  j  faites 
bouillir  le  tout  en  quatre  pintes  de  vin  ^ 
julqùes  à  la  eonfomption  de  la  moitié,  voui 
donnerez  de  la  côulature  proprement  lâice, 
trois  onces  tous  les  matins  jufqucs'  à  ce 
qu’il  n’y  ait  plus  de  danger,  &que  les  to¬ 
piques  iotent  ruffifantes.  Alors  vouscellè- 
Xez  dé  donner  de  cette  dccodtioH. 

Qi^fi  outre  la  tumeur  il  y  a  aufîî  grande 
douleur  ,  c’efl:  vn  figue  que  le  mal  eft  en 
dilpoficion  prochaine  du  cancer  ;  c’efl:  pour-, 
quoy  entef  cas,  ileft  neccflsiire  d’y  appor¬ 
ter  auflî  extérieurement  remede ,  avec  des. 
cautères  doux  &  temperez,^  pour  tuer  la  na-* 
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tnre  corrofive  de  ce  mal ,  outre  que  la  pcK* 
tioii  fulHite  y  fera  tres-vtile. 

F)  ecoWion OH  potion  vulrieraire ,  poH'4 
la  Sjnovie. 

IL_en:  bien  vray,  qu'il  n’yapas grande  ne-* 
ceffité  de  médicaments  internes  pour  la- 
Synovie  j  d’autant  que  fi  oh  entend  bien  la 
pratique,  on  la  peut  arrèfter  faciiementjfans' 
f emedes  internes ,  ai'nfi  que  j’ay  déclaré  af- 
fez  amplement cy-deirus.  Si  toucesfoisquel*' 
qu’vn  ne  la  peut  arreftcr  par  médicaments 
externes,  èc  qu’il  ne  foit  pas  alfeuré  defcs 
.expériences,  il  pourra  fe  fervir  de  cette pb-» 
tion  fuivante, 

%!  Dh  fraifier,de  la  rénovée  ,  rofes 'roua¬ 
ges  de  chacune  yne  oncTe;  feuilles  de  gran¬ 
de  conloulde  demie  once,  véronique  vue 
once  &  demie  ;  du  galiot  fix  dragmes  j 
trois  clropinesde  vin&  deux'd’eau.;  faites 
bouillir  le  tout  enfemble,  jufquesàla  moi¬ 
tié,  &  eh  donnez  à  boire  à  proportion  des 
perfonnes.  Il  feroit  bien  vtilc  d’y  adjoûter 
de  la  petite  centaurée  j'mais  d’autant  qu’el¬ 
le  rend  la  potion  cfefagreable  au  gouft  ,  à' 
raifon  de  là  grande  amertume  ,  je  vous  en' 
laille  l’vfage  à  dilcretion. 
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X>ecoStioM,oH  potion  vulnéraire ,  pour  lêt 
blejfures  de  halles~yOn  d’armes  à  f en.' 

'^Eüili.es  de  véronique,  femlles  d aî- 
X  kekenge ,  d ’armoile ,  dechacunevné 
poignée ,  racines  de  tormentille  vneone& 

'  demies  de  biftorte  vne  once;  faites  bbüil- 
Er  cela  dans  de  l’eau  ou  du  vin  (  félon  là 
difpolîtion  du  malade  )  jufques  à  la  dimi-  . 
nution  de  la  moitié ,  de  laquelle  vous  don¬ 
nerez  tous  les  jours  deux  ou  trois  fois.  Et  s’il 
ÿa  beaucoup  de  pourriture  dans  la  playe» 
vous  luy  donnerez  tous  les  jours  trois  pri-  - 
fes  de  la  poudre  fuivante ,  delayée  dans  la¬ 
dite  potion,  vn  fcrupule  à, chaque  fois.  Et 
le  lang  corrompu,  lepus  ,les  efquilles d’os,' '  • 
naefmement  la  balle  ,  li  elle  cft  demeurée 
dans  la  playe  ,  pourveu  qu’elle  ne  foit  pal 
attachée  trop  fort  dans  quelque  os  ,  forti» 
t*ont  d’cux-mefmesj'fans  aucune  violence. 

Cette  poudre  le  préparé  ainfi.  ^  Vné’ 
demie  once  de  munie,  des  yeux  d’efcrevilTei 
t-rois  dragmes  àvs  fperma  ceti  deux'dragmesj 
reglilTc  deux  onces  ;  le  touc|fubtilement  pul- 
verifé  &  tamile.  Et  fi  vous  y  ad  joutez 
encores  deux  dragmes  de  bonne  rhéubarbe,  i 
èc  vne  demie-onoe  de  canellé ,  elle  en  fera 
beaucoup  meilleure  ;  car  elle  poulTera  en  de-' 
lors  avec  plus  de  vigueur, &  fera  plus  agre^v 
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ble  à  prendre  ;  jelle  fe  peut  donner  fans  aur 
Clin  danger,  à  quelque  ,perfonne  que  ce  ipir, 
,&  n'excite  aucune  douleur. 

Il  faut  pourtant  noter ,  que  fi  la  natur^- 
deBaleineeft  vieille,  elle  a  tres-mauvaife 
.odeur,  c’eft  pourqupy  fi  elle  n’eft  recente, 
il  n'en  faut  pas  vfer  ;  d'autant  qu'elle  ren- 
.droit  la  potion  infiipportable.  Neantmoins 
fi  vous  n’en  avez  pas  d’autre ,  vous  pourre.ç 
Ja  purifier  avec  du  vinaigre  diftilji ,  Sc  jet- 
.ter  ce  qui  cft  irnpur,  en  retenant  le. meilleur 
jpour  voft.re  vlâge.  Il  en  faudra  en  fiiite  pren¬ 
dre  moindre  dofeque  fielle  efioit  recente  j 
car  le  vinaigre  luy  augmente  fes  forces.  Ce 
que  vous  devez  entendre  de  toutes  les  com- 
pofitions ,  où  l’on  mefle  de  la  nature  de  jBf- 
Jei^ip. 

Voila, ce  que  j’ay  à  vous  eferire  des  der 
codions  ,  ou  potions  vulnéraires  qui  lêr- 
ventaux  blelfures,  m’alTcurant  quel’Amy 
Ledeur  aura  aifez  compris  la  méthode  de 
les  preferire ,  félon  la  diverfité  des  playes  , 
leiqueUes  ne  s’accommodent  pas  aux  mei 
dicaments,  maison  doit  bien  accommoder 
les  médicaments  aux  playes.  C’eft  pour- 
quoy ,  je  finiray  ce  Chapitre  des  médica¬ 
ments  internes  pour  les  bleffurcs  ,  apres 
vous  avoir  ad verty  qu’outre  ceux-cy,  il  ne 
faut  pas  laiffer  de  fie  fervir  des  externes,  de 
iios  onguents  fareptiques  ,  des  enapiafl;rç| 
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id^Opodcldoch  &cle  Paraceirej^JbienpreM-. 
rez  >  aitilî  que  j’ay  aÿÉouftumé de  faire.  Il  eft 
Jbicn  vray,  qu’il  ii’en  faut  pas  appliquer  en 
fï  grande  quantité  ^  que  fi  l’on  n’vioit  pas 
des  remcdcs  internes ,  lefquels  neantmoins 
ne  fe  doivent  pas  ordonner  à'  toute  forte  de 
bldrures ,  mais  feulement  à  celles ,  qui  font 
-  les  plus  dangereufcs,  &qui  en  ont  neccffi- 
té.  En  quoy  la  prudence  &c  l’experience  vous 
fervira  de  guide,  qui  font  les  deux  parties 
les  plus  necelTaires  aux  Chirurgiens.  Et 
pour  moy,  je  ne  donne  pas  les  decodlions 
par  vue  pure  &  fimple  accouftumancc , 
ainfi  que  plufieurs  font ,  mais  avec  grande 
.confideration  de,  toutes  les  circonftances. 
Autrement  fi  je  ne  les  donnoisque  par  ha¬ 
bitude  ,  je  ferois  dans  des  foins  8c  peines 
continuelles  ,  &  dans  la  crainte  d’avoip 
failly. 

C  H  A  P  I  T  R  E  Vr. 

Des  IrtjeBions ,  Tîntes ,  &  Cafitty^s, 
four  les  flayes. 

TE  n’ay  pas  voulu  palTer  lôns  filcnce  les 
J  InjcdHons,  qui  fe  font  quelquefois  aveç 
la  Syringue  dans  des  blelTures  ,  ayant  tou- 
tesfois  fort  peu  de  chofe  à  vous  en  dire, quoy 
qu'elles  foient  fort  vfitées,  d’aut.ant  que  je 
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trouve,  quelles  produifent  plus  d’inconir 
modicé  &  d'inconvenient ,  que  dVtilicé. 
C’eft  pourquoy  je  vous  confeillc  de  u'eij 
|>as  vfcr  ,  ce  qu  il  faut  entendre  de  playes 
récentes.  Si  neantnioins,contre  mon  advis^ 
vous  defirez  fuivre  la  pratique  ordinaire , 
je  TOUS  prie  de  ne  pas  fyringuer  yne  playe 
avec  rudelFe  &  violence,  de  quelque  pro- 
I  fondeur  qu  elle  puifTe  eftre ,  afin  que  vous 
'  n’augmentiez  pas  le  mal ,  mais  il  eft  necef- 
faire  de  faire  les  Injeââons  toutdoucement, 
afin  qu’elles  y  encrent  comme  en  dégou|:r 
tant. 

Mais  aux  vieilles  playes ,  5c  maux  invé¬ 
térez,  on  s'en  peut  fervir  librement,  com-7 
me  j’ay  déclaré  cy-devant , principalement 
où  il  y  a  danger  de  fiftulcs.  Et  faut  toiV 
jours  avoir'  vue  Canule,  ou^  bouede  Syrin- 
gue,  droit  ou  tortu,  félon  la  diverficé  des  , 
playes,  afin  qu’on  puilfe  faire  pénétrer l’In- 
jeéfion  jufqncs  au  fond.  On  peut  aulfi  fy- 
ringuér  alfcz  violément  és  maux  de  la  bou¬ 
che.  &  du  col,  d’autant  que  par[ce  moyeii 
i’on  en  peut  plus  facilement  détacher  les 
humeurs  vifqueux ,  qu’en  les  gargarizapg 
jimplement.  ’  . 

Des  Tantes. 

Ï’Ay  déjà  dit  cy-devant  mon  fentiment 
touchant  les  Taijtes  ,  à  fçavoir  qu’il  n’eif 
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ffalloit  pas  'v'fcr'qu’en  neccflîté,  comme  d’vnê 
Æhofe  dommageablçj&principalemétde  cel-  1 
les  qui. s’enflent  grolïïflent.dans  la  playq,  | 
iors  qu’elles  font  abbreuvées  d’humi'dité,, 
foie  .qu’on  Jcsfafle  delà  moelle  de  Sureau, 

.ou  de  .rapine  de  Geiitiane  ,  foie  d’épon^e 
Xcche,  defquelles.je  ne  vois  aucune  vtilité, 

,ny  aux  playes  .récentes ,  ,ny  aux  invétérées. 

Il  efl:  .bien  vray ,  qu’.elles  agrandilTent  l’on* 
..verture ,  mais  ellefe  referre  bien-toft  après, 

^  retourne  en  fon  premier  eftat.  De  plus, 
.elles  empefehent  la  fortie  du  pus .,  de  le 
iticnnent  enfermé  dans  la  playe,  jufquesà 
iCe  qu’on  les  retire  ;  fi  qùelqu’vn  eftimeque 
Æela  foir  veile,  pour  ,moy  je  ne  fuis  pas  de 
fon  opiniom  Si  l’on  veut  faire  l’ouverture 
.plus  grande,  il  faut  fairelcs  Tantes  de  lin-- 
;ge,  &  y.mcttre  par  deflus  quelque  onguenf 
compofé  d’alun  bruflé,  ou  autres  fembla- 
|)leseorrofifs  tem per ez,  lefquels feront alfez 
.d’ouverture.  Il  faut  feulement  prendre  bien  | 
garde  ,  que  les  médicaments’ forent  mis  juf-  : 
ques  au  fond  de  la  playe,  ôc  non  pas  feu-  I 
Jernent  en  fr.o.tter  les  Tantes  j  pour  cet.  effet 
l’on  préparé  des  Tantes  de  l’onguent  mef- 
me ,  lefquelles  on  pouffe  jufques  au  fondj 
.par  le  moyen  d’yne  autre  plus  courrc,qu’on 
met  à  l’orifice  du  mal ,  afin  que  celle  d’oi>  ; 
.guent  venant  à  fe  fondre,  ne  puilfc  gliffer  • 
Heliors.  Je  parierayplus  amplement  de  tout 
cecy 
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'«'çcy  ,  lorÿ  que  je  defcriray  cri  vn  autrcp 
iTraité  la  cure  des  fiftules  &  ylceres  car 
coètiques. 

î)es  Catttcrcs:- 

LEs  GauftiqueSjtant  aéluels,  quepoteni^ 
tiels  ,  font  à  mon  advis  des  remedeÿ 
non  feniementinutils,  maisaulE  tres-dom« 
rfiageablcs  ,  principalement  aux  playes  rc-»- 
centes-  ,  aufqucllcs  rvfagc  d’iceux  eft  très-- 
pernicieux  i  &  quant  à  moy  ,  je  n!ay  ja'»- 
mais-  pft  remarquer  aucune  vtilité,  foic^ 
pour  arrefter  les  hcmorchagics  ,  en  fai«- 
lànt  efchare:foit  pour  autre  intention.  Lcÿ 
Gauftiques  appliquez  aux  playes  récentes,, 
d’vn  mal  fimple  &: bénin,  en  font  le  plus' 
fôuvent  des  malins  Sc  veneneux.  Il  arrive' 
ordinairement ,  que  les  os  offènfez  par  leur' 
ardeur  violente,  rendent  les  playes  fiftuleu- 
fes  &  incurables.  Combien  en  voit- on  mou¬ 
rir  tous-les  jours  de  convulfions ,  &  de  dou¬ 
leurs  Ipafmatiques ,  par  le  moyen  des  Cau-' 
ftiques,  lors  qu’ils  ont  touché  quelque  nerfc 
tant  foit  peu  confiderable  ?: 

Plufieurs  fe  fervent  de  Mercure  fublîmé- 
dans  leurs  efcharotiques  ,  mais  je  trouve,, 
que  c’eft  vn  grand  abus,  d’autant  que  le 
Mercure  n’eft'  pas’  corrolif ,  ny  efehanoti-' 
que  de  fa  'nature ,  mais  acquiert  cette  qua¬ 
lité  des  fels  qu’on  a  raeflé  avec  Iny  en 
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fublimatioTi  ,  &  cefl:  leur  matière  acre 
Corrofive^qui  fait  refcharej&qui’brnfletoÛÉ  J 
à  l’cntour  les  parties  ,  où  ils  font  appU«ia 
■qiiez;  ce  qu’ils  font  avec  yne  grande  dou-  1| 
leur  &  incommodité.  Pour  cette  raifon ,  il 
jié  fe  faut  pas  fcrvir  du  Sublimé  en  façon. 
'quelconque  aux  playes  recentes.  ,  . 

Quelques  autres  le  fervent  de  l’Aifenic  f; 
«rud ,  ou  Sublimé ,  mais  il  eft  auflî ,  &  plus  . 
pernicieux ,  pour  lesbleffures  recentes^  que 
te  Mercure-Sublimé.  D’autres  ont  açcoù-  .> 
tuméd’vfer  de  l’Alcool,  ou  cafut  mortmm,,  ■\ 
d’eau  forte  ,  mais  le  tout  n’en  vaut  rien, 
Car  la  nature  veut  eftre  alllftée ,  &  traitée  / 
doucement, non  pas  tourmentée, &  troiv  t 
bléc  dans  les  operations,  par  la  violence  des  | 
anedicaments  acres  &  corrolîfs ,  qui  luy  font 
tnnemis  mortel.  Ç’eft  pourquoy  je  con- 
i'eille  à  tous  les  Chirurgiens,  de  fe  fervir 
Scoûjours  des  médicaments  les  plus  doux  âc 
îagrcables ,  qu’ils  pourront  inventer ,  &  non  j 
■pas  violenter  la  nature  par  ces  cauftiques.  Ja->  -  f: 
anais jen’ay appliqué deplus'puilfantscorro-  . 
üfs  auxblelTures  recentes  ,  que  l’alun  brulle.  ' 
}’advouë  bien  qu’il  le  faut  fervir  quel- 
quesfois  de  l’Arfeniç  és  vlceres  cacoeriques 
malins ,  mais  il  eft  aulîi  ncceftaire  de  le  j 
préparer  &  luy  ofter  tout  le  poilôn,&  l’a-  j 
crimonie  qu’il  contient ,  de  lôrte  qu’il,  ne  ? 
puilTe  eftre  cftimé  pour  lors  medicamcpc 
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Caujiique,  mais  comme  dulcifié  3  &  alors  il 
a  la  faculté  de  feparer  les  parties  corrom¬ 
pues  &gafl:éesj  d’avec  celles  qui  lontenco- 
rcs  entières.  Au  lieu  d’iceluy  vous  pouvez 
vous fcrvir de nbftre  onguent  brun, qui fa- 
tisfera  à  toutes  ces  intentions.'  Qi^  fi  vous 
.  n’avez  pas  dudit  onguent,  appliquez  pluftoft 
l’egyptiac  ,  qui  foie  pourtant  préparé  fans 
alun  ,  ou  avec  fort  peu  ;  quoy  que  les  vertus 
de l'cgyptiac foient  de  beaucoup mfetieures à 
celles  dubit  onguent  brun,  y  ayant  la  mefme 
différence  entre  eux,  qu’entre  l’eau  &  le  vin» 

'  Z.à  préparation  de  l'^rfenic,  apres  laquelle 
on  s" en  pourra  fervir, 

’A  R  s  E  N  I  c  crud  ne  fe  doit  aucune- 


1  vmenr  employer,  d’autant  qu’il  eftpoifoni 
mortel.  Il  fepeut  pourtantpreparer  de  telles 
façons  qu’on  voudra ,  &  fait  des  operations 
differentes ,  félon  la  diverfité-  de  fa  prépara¬ 
tion.  On  le  préparé  ordinairement  de  cette 
-maniéré.  Arfeniccryftallindeux  onces, 
làlpetre  autant ,  broyez-lcs  bien  enfemblé, 
jettez  la  poudre  dans  vn  creufet  fur  le  feu 
de  circulation,  faites- la  fondre  &  évaporer 
toutes  lès  fumées.  Eli  fuitte  vous  y  conti¬ 
nuerez  le  feu  l’c^acedc  deux  ou  trois  heu¬ 
res , afin  qu’il  foit  tout  embrazé.  Alors  vous 
y  adjoufterez  vue  drachme  de  foulphre,  qui 
doit  brufler  enfcmble.  Cela  fait,  vous  1.  ver-- 
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ferez  fur  vue  pierre  de  marbre,  &  le  mettre!?.  ‘ 
dans  vue  cave ,  dans  peu  de  jours  il  com¬ 
mencera  à  fe  relôudre  &  couler  :  Ce  qui  civ  ' 
coulera  fe  mettra  dans  vn  verre ,  &  fc  gar¬ 
dera  pour  i’vfage. 

Il  eift  temps  de  finir  cette  derniere  Partie^ 
à  laquelle,  aufli  bien  qu’aux  trois  preceden¬ 
tes  ,  j’aurois  dû  &  pû  adjoufter  plüfieurs  au-^  / 
très-  belles  remarques  ,  lefquelles  iieant- 
moins  je  palfe  fous  filence ,  pour  éviter,  la^ 
grofleur  de  ce  petit  Livre ,  lequel  fe  trouve  * 
déjà  plus  gros,  que  je  n’avois  refôlu  défaire 
Je  veux  croire ,  que  l’Amy  Leél'eur  pourra.'  ' 
facilement  Ilippléer  aux  chofes  que  j’ay  ob»  ' 
mifè^,  pourveu qu’il  obferve  bien  celles, qui 
font  déduites  en  tout  ce  Traité.  Le  fup* 
pliant  bien-humblement  de  ne  le  pas  cenfu-- 
jfcr,  par  envie  ou  partialité;  carje  nel’ay  paSf 
mis  en  lumîcre,  par  vn  motif  d’ambition, 
mais  bien  parléfenl  defir  de  fervir  au  pu» 
iilic.  Si  on  y  trouve  des  abus  &  des  erreurs,  , 
'âl  les  faut  attribuer  à  mon  peu  de  jugement,  '  ] 
lequel  fe  peut  auffi  bien  tromper  que  les  au-  (  ' 

très.  Que  fi  au  contraire  on  y  remarque  de» 
chofes  vtiles  &  profitables,  il  lès  faut  attri- 
fcuer  à  la  Bonté  Divine ,  qui  eftl’Autheur  de 
îous  biens ,  &  luy  en  rendre  grâce  ecer- 
sclfâ'. 
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